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ISTOTRE 

GENERALE 


DES  VOÏAGES, 

0 U 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOÏAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE,’ 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  préfent  dans  les  différentes 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues  : 

CO  N T E N A N T 

CEOTHL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE  , 

DE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE'  DANS  LES 
PAÏS  OU  LES  VOÏAGEURS  ONT  PENETRE'  : 

AVEC  LES  Vï  ru  TT  R s OES  HABITANS^ 

LA  RbLIGION  . LES  UsAGES  , AeTS  , SciEHCBS  , 
Commerce  , Manufactures  , e^c. 

POUR  FORMER  UN  SYSTÈME  COMPLET 

d'HiJloîre  6»  de  Géographie  moderne , qui  repréfinte 
Vètat  aéluel  de  toutes  les  Nations  : 

■ ENRICHI 

DE  CARTES  GEOGRAPHIQUES  ET  DE  FIGURES. 


TOME  S O r X A N T I 

A PARI 

Chez  la  Veuve  oî  DO  T Quai  afcfT^clgiiftins , 
à la  Bible  d’or. 


M.  D G C.  L I X, 

AVEC  approbation  ET  PRIFILEGE  DU  ROL 
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DepuU  U commencement  du  XV  Siecte. 

TROISIEME  PARTIE. 

LIVRE  SEPTIEME. 

SUITE  DES  VOÏAGES 

ET  EtABLISSEMENS  AUX  ANTILLES, 


SV. 

COMMERCE  AUX  ILES  FRANÇOISESi 

T lE  foin  qu’on  prendra  , j)our  les  Iles 
des  autres  Nations  > de  joindre  à cha- 
que article  un  état  de  leur  commerce  » 
nelailTed  recueillir  ici  qu’un  petit  nom- 
bre d’obfervations  fur  celui  des  llç$ 
Françoifes.  : ^ 

Tome  LX,  A ' 
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Histoire  generale 

'voïAGEsET  l-fts  Marchandifes  , qii’on  en  a ti- 
Etabiissem.  [(igs  jufqu’à  préfent , fe  font  réduites 
Antilles,  au  Suctc  blanc  Sc  btut , à l’Indigo,au 
CeMMEncE  Roucou  » au  Cacao  , au  Coton , au  Ta- 
Aux  Iles  ^ac,  à la  Cafîc  o\x  Canîfice  y au  Gin- 
aan$ois£s.  ^ ^ l’écaille  de  Tortues  , aux 

cuirs  verds  & aux  confitutes.  Depuis 
quelques  années  , on  y a joint  le  Caffé, 
Nos  Voïageurs  , plus  myftérieux  que 
les  Anglois,  n’entrent  point,  comme 
eux  , dans  l’évaluation  des  profits. 

Entre  les  Marchandifes  qui  fe  tranf- 
pottent  aux  Iles  , ils  nous  afiurent  que 
tout  ce  qui  fe  confomme  par  la  bouche 
èftd’un  débit  furprenant.  Sousce  nom, 
ils  comprennent  le  BçEuf  & le  lard  , les 
farines  , toutes  fortes  de  PoilTon  falé , 
les  jambons  , les  langues  de  Bœuf  & de 
Cochon  , les  fauciuons  de  France  8c 
d’Italie,  toutes  fortes  de  Fromages  , 
tant  François  qu’Etrangers  ; les  fruits 
fecs  de  toute  efpece  j 1 nuile  d’olive  & 
l’huile  à brfder  ; le  beuirç , la  cire , la 
chandelle  , les  Vins  François  & Etran- 
gers , les  Eaux-de-vie  , les  Liqueurs,  de 
généralement  tout  ce  qui  flatte  le  goût 
&c  qui  peut  fervir  à la  bonne  chere  : 
enfin  les  remedes  & les  drogues. 

Labat  obferye  que  le  Bœuf  falé  ,4’If- 
■ lande  eft  le  plus  eflimé  j pareequ’il  efl: 
toujours  le  meilleur  > le  plus  gras  , le 
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V O ï A 0 E5.  Liv.  F’IL  5 
plus  défolTé  , & le  moins  fujet-  a cer-  voïacf. « b» 
laines  fraudes  (i).  Les  meilleurs  lards, 
comme  les  meilleures  farines  , viennent  hyirntzs. 
de  la  Rochelle  (i)  ; & les  meilleurs  fer-  vCommerce 
remens , de  Dieppe.  La  poudre , qu’on  ço“  e*. 
appelle  mal- à-propos  de  Cherbourg  ^ 
puifau’on  n’y  en*  a jamais  fait , pafTe 
aux  Iles  pour  la  meilleure  ^ dt  pendant 
long-tems  , les  Boucaniers  n’en  ont  pas 
emploie  d’autres.  Ce  font  auflî  les  Nor- 
mands qui  portent  aux  lies  des  toiles 
& des  dentelles  de  toute  efpece , des 
chapeaux , des  ouvrages  d’ivoire , des 
draps,  & toutes  les  nouvelles  modes 
de  Paris»  Les  meilleurs  Vins  François  y 
viennent  de  Bourdeaux  & des  environs. 

On  fait  que  tous  les  Vins , qu’on  char- 
ge à Bourdeaux , ne  font  pas  des  Vins 
de  Grave  , & que  la  plus  grande  partie 
fort  de  Palus  , c’eft-à  dire  de  ces  en- 
droits bas  & gras  qui  donnent  des  Vins 


(i)  Dms  un  Fort , que 
l’Auuars’abAieot  de  tiotn- 
mer  ,par  ménagemenc',  on 
les  poufle  jurqu’â  menre 
.dans  les  Barils  , des  tcies 
de  Boeuf  entières , avec  les 
jimbes  & les  piés  ; & mê- 
me ^ au  lieu  de  de 

la  chair  de  cheval , avec 
les  piés  tout  ferrés.  Il  y a 
néanmoins  confifeation 
pour  les  Maichandifes  dé* 
frâBcufcst 


I J 

(i)  On  loue  la  bonne  foi 
des  Marchands  de  cette 
Ville  \ mais  on  ne  dilfi- 
roule  point  que  les>Habi- 
tans  des  Iles  ont  i fe  di* 
fier  des  Normands.  Cepen- 
dant comme  refprit  Sc 
l'adceiTe  ne  leur  manquent 
point,  ils  fe  tiennent  en 
garde  •,  & G l'on  en  crofe 
Labat , des  Peuples  moins^ 
rufés  trouvetoiem  à s’inP < 
uuke  par  leur  exemple. 

Aij 
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épais  & durs  ^ recherchés  ordinaire»' 
ment  des  Peuples  du  Nord  : mais  ces 
Vins  grofliers  s’épurent  en  padant^  la 
Mer , & deviennent  infiniment  meil- 
leurs , que  dans  le  Païs  de  leur  origine. 
On  a peine  â croire  ce  que  Labac 
raconte  fur  le  témoignage  des  Fermiers 
du  Domaine  , de  la  confommation  de 
Vin  qui  le  fait  aux  Iks  (3).  Ceux  de 
Bourdeaux , de  Cahors , & des  Provin-  - 
ces  voifines,  ne  font  pas  les  feuls  qu’on 
y reçoit  volontiers.  On  y en  porte  de 
Languedoc , de  Provence  > d’Italie  » 
d’’Efpagne , de  Madere  j de  Canarie  , 
& de  Portugal.  Il  s’y  boit  des  Vins  du 
Rhin , du  Necre , & de  Mofelle.  Ceux 
de  Bourgogne  & de  Champagne  y vont 
en  bouteilles.  A l’égard  oes  Eaux-de- 
vie  , & de  toutes  fortes  de  Liqueurs  , 
tant  de  France  que  des  Païs  Etrangers  » 
ia  confommation  en  eft- réellement  in^ 
croïable.  Tout  le  monde  en  Eoit.  Le 
iprix  n’arrête  perfonne.  Il  fuific  qu’une 
liqueur  foit  bonne , pour  trouver  un 
débit  pronapt  & toujours  avantageux. 
Les  Eaux-de-vie  9 qu’on  préféré , fpnc 

(î)  Il  n’entre,  dit-il,  ,»  feltt  apporter,  *’il 
dans  aucun  détail  , pour  j>  paiTe  deux  ou  trois 
n'êtrepasToupiçonnéd’exa-  » mois  fans  qu’il  vienne 
gération  : mais  il  alTure , :>  des  VailTeaux  , on  eft 
3)  que  quelque  quantité  de  *»  prefque  patiQttl  réduit 
» Vin  que  les  Flottes  puif-  » à l’eau. 
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celtes  deNames , de  Coignac , voïaces  bt 

daye , d’Orléans  & de  la  Rochelle.  Le  ^tabussem, 
Languedoc  & la  Provence  envoient  des  Antilles. 
Vins  de  Liqueurs  > de  la  Cire  en  cier-  comme».c> 
ges  & en  bougies  » des  fruits  fecs , de 
l’huile  d’olive,  du  favon  , des  câpres, 
des  olives  y des  piftaches  du  Levant , 
des  fromages  de  Roquefort , de  Par- 
jnefan  & d’Auvergne  , avec  une  infi- 
nité d’autres  denrées.  Tout  eft  enlevé , 

& les  Magafins  les  mieux  fournis  font 
vuidés  en  un  inftant. 

Ce  qui  fert  à l’entretien  des  Habi^ 
tans , pour  la  fourniture  de  leurs  Habi- 
tations , n’eft  pas  d’un  débit  plus  lent 
ni  moins  lueratif  : telles  font  particu-  > 

lierement  les  chaudières  de  cuivre  & 
de  fer , tous  les  inftrumens  & les  équi- 
pages des  Moulins  des  Sucreries  , des 
Rafineries , des  Diftilbtoires  , & les: 
outils  pour  toutes  fortes  de  métiers- 
Tout  ce  qui  regarde  la  parure,  ou  le* 
plaifir  , ne  fauroit  venir  en  trop  grande 
quantité , ni  être  trop-bien  choifi  j-rrop» 
à la  mode  , trop  riche  ou-  trop  cher» 

Les  toile^  & les  Moufielines.,  les  picr- 
^ tes  précieulès , les  perruques  ,.  les  caf- 
rors,  les  bas  de  foie  & de  laine,  le«- 
/buliers,*  les  bdtdnes  ».  les  draps  y ley 
étoffes  de  foie  , d’or  & d?àrgent  , les 

. galons,  d’or  >;  les  cannes , les,  tabitiere*- 

**1. 

A.  iij, 


Digitized  by  Google 


VOÏACIS  ET 
Etablissem. 
AUX 

Antilles. 

COMMEA^B 

SES  Iles 

fjkANÇOlSES. 


6 HiSTO  1 RE  GEN€  R Al« 

& toutes  les  efpeces  de  bijoux , les  den- 
telles les  plus  fines  , les  coefFures  de 
Femmes  , de  quelque  prix  qu*elles 
foient,  la  VaifTclle  d’argent , les  mon- 
tres , les  pierreries  , en  un  mot  tout 
ce  qui  peut  fervir  au  fafte  des  deux 
fexes  , 4oit  pour  leur  perfonne  ou  p>our 
raraeublement  des  Maifons  , ne  de- 
meure jamais  aux  Marchands.  Les  Fem- 
mes , furtout , ne  refufent  rien  à leur 
vanité  ; & l’on  n’a  point  d'embarras  à 
craindre  pour  le  paiement  de  ce  qu’el- 
les deftlnent  à leur  propre  ufage.  Trou- 
vent-elles leurs  Maris  un  peu  difEci- 
Jes?  Labat  vante  le  talent  qu’elles  ont 
pour  les  réduire  •,  & celles , qui  en  ont 
moins , favent  en  perfedion  , dit-il  , 
faire  du  Sucre,  de  l’Indigo  ou  duCof 
cao , de  iMne  , & le  donner  aux  Mar- 
chands , qui  leur  gardent  religieufe- 
ment  le  fecrer.  On  appelle  j aux  Iles  , 
Sucre  ou  Indigo  de  Lune , celui  qu’on 
fait  enlever  la  nuit  par  des  Efclaves  af- 
fidés , & qu’on  vend  pour  païer  ce 
qa’on  acheté  fans  la  participation  des 
Maris  ou  des  Peres  , auxquels  il  eft 
inoui  qu’on  dilè  jamais  le  véritable  prix 
des  chofes. 

Les  Livres  ont  été  tong-rêms  la  feule 
Marcbandife  dont  on  ne  faifoit  pas. 
I^and  cotBinerce  aux  lies  Fran^oifest 
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Lahac  donne  carrière  , fur  cet  article,  vô^oesev 
i I’en|ouement  naturd  de  fa  plunie  > Etabliæsem. 
& nous  en  prendrons  occaûbn  de  don-  Amtiuks. 
net  un  exemple  de  lôn  ftyle.  « Autre-  commihc» 
t»  fois  , dit-il  , nos  Créoles , recher- 
*•  ciioient  les  armes  avec  plus  d’em- 
w preÛemenc  que  les  Livres.  Un  bort 
- füfil , une  paire  de  bons  Piftolets  , 

»•  un  ctMitelas  de  la  trempe  d’an  bon  ^ 

•»  Maître , c’étoir  ce  qu’ils  chercboient 
I»  ' à lè  procurer.  Les  chofes  font  à pré- 
» fent  changées.  Quoiqu’ils  n’aiehtpas 
**  dégénéré  de  la  bravoure  de  leurs 
» Ancêtres  , jls  fe  font  honneur  du 
» fa  voir , ils  lifent  tous  y ou  veulent 
M paflèr  pour  avoir  lû , ils  jugent  des 
*»  Sermons  & des  Plaidoyers'  : quel* 

« ques  uns  font  des  Harangues.  La  plû^ 

» parc  des  ConfeHlers  ont  étudié  en 
»»  Droit , & fe  font  fait  recevoir  Avo— 

» cats  au  Parlement  de  Paris.  La  Mar* 

*»  tinique  a même  un  Doébeur  en  Droite 
« Les  Femmes  fe  mêlent  auffi  de  Scien- 
**'  ce  ; elles  lifent  de  gros  Livres.  J’en 
.»»  connois  une  qui  explique  Noftrada* 

« mus.  On*  n’a  pas  manqué  d’érigèr 
« plufieurs  Sièges  de  Juftice , tous  bien. 

» garnis  de  Procureurs  , de  Notaires 
«•  & de  Sergens.  Les  Chirurgiens , qui 
• M joaoient  autrefois  les  trois  grands 
' rêlçs  de  la  Médecine , font  i préient 

Aiv 
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» renfermée  dans  les  bornes  de  leuif 
»•  profelïîon  il  y a des  Médecins  &c  des 
»*  Aporiquaires.  L’Ile  a quantité  d’Ar- 
penteucs,  d’ingénieurs  , de  BotaniC* 

» tes  y d’Albronomes  , & jufqu’à  des 
» Aftrologues.  H leur  faut  des  Livres  , 

» à ces  gens-  là  •,  cai  leur  folie  étant  de 
M palier  pour  fort  éclairés  , quoique 
*•  la  plupart  n’y  entendent  rien  , ils  onz 
**  befoin  que  leur  réputation  Toit  fou- 
»>  tenue  par  des  Cabinets  de  Livres  ». 
>*•  qui  pourront  avec  le  tems  fe  chaii- 
M ger  en  Bibliothèques.  Je  fuis  per- 
» fuadé  qu’un  Libraire  bien  alTorti  fe^ 
»*  roit  fortune  à la  Martinique  ; fur- 
»»  tout  s’il  étoit  homme  d’efprit , ôc 
y qu’avec  les  Livres  , fa  Boutique  ftic 
t*  garnie  de  toutes  les  efpeces  de  pa- 
»•  pier  , d’Ecritoires  à la  mode  , de 
»»  cire  d’Efpagne  j de  cachets  riches  8c 
*»  bien  gravés,  de  Lunettes,  de  Te- 
» lefcopes,.  &c.  il  pourroit  s’attendre* 
M que  fa  Boutique  , grande  , propre  , 
» fraîche  , ièroit  toujours  remplie  de 
>»  gens  oififs , qui  ne  manquent  point 
>*  dans  l’ile  , & le  rendez-vous  des 
» Nouvellilïes.  Je  vais  plus  loin  ; l’état 
U des  chofes  m’y  fait  delîrer  un  Ina- 
» primeur.  Car  tant  de  gens  qui  li* 
fent , liront-ils  toute  leur  vie  fans 
:t»  écrire  ?.  N’auront  ils  pas  la  dema»^ 
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»»  geaifon  de  devenir  Auteurs  ? Qn  a voïages  et 
« déjà  vù  un  Créole  de  la  Martinique , 

” Doéleur  en  droit  êc  Confeiller  du  Auxjxlbs. 

*»  Confeil  Supérieur  de  cette  Ile,  don-  Commïmb 
” ner  des  Romans  Efpagnols  de  fa-.®®*  ****  - 
» cempofition  j & peu  s en  eft  fallu  ^*”*^*”*" 
qu’il  n’ait  entrepris  une  Hiftoire  gé- 
” néralc  de  Saint  Domingue  , fur  les 
«»  Mémoires  qu’un  Milfionnaire  avoic 
« drefles.  D’ailleurs  , il  eft  Poète  , ri- 
» cde  J & fans  goût  pour  les  affaires. 

" JI  écrira  fans  doute  , & fera  Sien 
” aifc  de  faire  imprimer  fes  Ouvrages 
»*  fous  fes  yeux.  D’autres  voudronti’i- 
« miter.  Il  me  femble  voir  déjà  fbrtic  * 

« une  foule  d’Auteurs , de  nos  Chau- 
••  dieres  â Sucre.  Ajoutons  qu’on  fait 
» à préfent  des  Procès  par  écrit , dC 
« que  par  cônféquent  il  faut  des  Fac- 
*>  tums.  Quelle  grâce  auroient  dcs  Fao 
» tums  écrits  à la  main  ? Combien  de 
« fautes  & de  ratures  ? Quelle  dépen- 
« fe , pour  en-  donner  à tous  les  Juges 
" & au  Public  ? Enfin  il  aborde  aux 
V Iles  un^rand  nonjbre  de  VailFeaux , 

*»  & fouvent  plus  que  dans  les  meil- 
» leurs  Ports  du  Roiaume  ; il  eft  im- 
” portant  d’inftruire  le  Public  , par  des 
*'  Affiches , de  l’arrivée  de  chaque  Bâ- 
*»  timent  & de  fa  charge  , de  Ion  dé» 

**  part  , de  du  lieu  où  il  doit  faÎM» 
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»>  voile.  Tout  cela  s’imprimeroit  ÿ 
» comme  dans  les  grands  Ports  de  ' 
»>  France , & feroit  d’une  extrême  com- 
M modité  pour  des  Négocians.  Je  le 
» répété,  une  Imprimerie  eft.nécef- 
« faire  aux  Iles  Françoifes , & feroic 
n la  fortune  du  Fondateur. 

Quoique  toutes  les  Marchandifes  , 
qu’on  a nommées  , fulEfent  pour  faire 
le  fond  d’un  très  grand  commerce  , 
quelques  Voïageurs  jugent  qu’il  pour- 
roit  être  augmenté  ^ ôc  les  lumières  ^ 
qu’on  nous  donne  là-delTus  , ne  font 
pas  moins  curieufes  en  elles- mêmes  , 
que  par  d’autres  connoilïàto ces  qui  fer- 
vent à les  expliquer.. Si  le  Caffe^  diî 
Labat , a réu(îî  dans  toutes  nos  Iles  , 
pourquoi  n’eflTaietoit  on  pas  d’y  culti- 
ver du  Thé  i du  Senné  , de  la  Rhu- 
barbe , du  Poivre , des  Epiceries  fines, 
c’eft  à dire  de  la  Canelle  , du  Girofle  , 

& de  la  Mufcade  ? Pourquoi  n’y  tetv- 
teroit-on  pas  auflî  l’établiflèment  de 
plufieurs  Manufaâures  , également 
avantageufes  & faciles  ? 

A l’égard  du  Thé  , le  même  Ecri- 
vain prétend  avoir  vérifié  qu’il  croîts 
naturellement  aux  Iles  , & que  toutes 
les  terres  lui  font  propres.  Il  en  a vu 
quantité  à la  Bafle- terre  & au  Cul-de- 
f^c  delà  Martinique.  On  le  nomme  » 
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dit-il , Thé  fauvage , parceqü’il  vient 
fans  culture  , ce  qui  peut  diminuer  Etablissem. 
quelque  chofede  fa  vertu: mais  pour  antÎ^lles. 
ne  laifler  aucun  doute  aux  Curieux , il  , 

I I r-k  r * * • 1*  COMMERCE 

en  donne  la  Delcripnon  , qui  ne  doit  DES  Iles 
pas  être  détachée  de  cet  article.  C’eû  ^'«^nçoises. 
un  Atbriiïètiu  de  quatre  à cinq  pies  de 
hauteur  , foutenu  par  une  maîtreflè 
racine  , afTez  grolfe  pour  l’arbrif- 
feau  qu’elle  fouriem  , accompagnée 
de  pluiîeurs  petites  , qui  s’étendent , 

& de  quantité  de  chevelures.  Le  tronc 
n’a  gueres  plus  d’un,  pouce  ou  d’un 
pouce  & demi  de  dianiette.  Il  poufîè 
une  multitude  de  branches  j droites  , 
déliées  , fouples  , & qyd  ont  , auffi 
bien  que  le  tronc  , un  peu  de  moelle, 

L’écotee  des  branches  efl:  verte  Sc  min- 
ce; celle  du  tronc  eft  plus  épailTe  ôc 
plus  pâle.  Toutes  les  branches  ôc  les 
rameaux,  qui  en  fortent , font  extrê- 
mement chargées  de  petites  feuilles  , 
fermes,  dentelées , environ  deux- fois 
plus  longues  que  larges  , d’un  beau 
verd , bien  nourries  , fucculentes , & 
prefque  (ans  queue.  La  fleur  eft  un  ca- 
lice compofé  de  dix  feuilles  , dont  les 
cinq  extérieures  fonp  vertes , & pofées 
de  maniéré  , qu^elles  foutiennent  les 
intérieures  dans  le  point  de  leur  fépa- 
racion.  Celles-ci  font  blanches , deli- 
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voïACEï  ET  cates  , refendues  jufqu’au  milieu  de 
leur  haureur.  Elles  renfermenc  quatre 
Antilles,  étamines , dont  le  chapiteau  eft  femé 
Commerce  d’une  pouflîere  jaune  ) ou  dorée , au 
ïR^Nsoim.  n^ilieu  defquelles  eft  un  Piftil , qui  a 
fon  fommet  chargé  de  petites  graines 
prefqu’impalpables  , comme  une  pouf- 
nere  blanche.  C’ed  de  la  bafe  de  ce 
Piftil  que  le  fruit  fort  : il  eft  oblong , 
& compofé  de  deux  lobes,  dont  cha- 
cun porte  une  rainure.  Il  s’ouvre  de 
lui-miême  , dans  fa  maturité  , ôc  fe 
trouve  plein  de«très  petites  femences  » 
ou  graines  rondes , grifcs  aflez  fer- 
mes , qui , étant  femées  , lèvent  feci- 
lement , & produifent  l'arbriflèau  dont 
les  feuilles  de  les  Heurs  font  ce  qu’on 
recherche,  & dont  l’infulion,  dans  l’eau 
" chaude , fait  la  boiftbn  ordinaire  des 
Chinois. 

Ces  feuilles  , expofées  au  Soleil  , 
fefechent  & fe  roulent  d’elles  mêmes; 
propriété,  fuivant  le  P.  Labat  , qui 
n’eft  pas  particulière  au  Tlîë , œmrae 
on  fe  l’eft  perfuadé  , puifqu’elle  s’ob- 
ferve  dans  toutes  fortes  de  feuilles  lon- 
gues & délicates.  Le  Thé  Amériquain 
a*  naturellement  , comme  celui  de  la 
Chine , une  odeur  de  violette.  Elle  eft; 
à.  la  vérité , moins  forte  : mais  ce  dé- 
faut peut  venir  de  plulieurs  caufes , 
* ^ telles 
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t«lles“que  d’avoir  été  cueilli  avant,  ou  VOÏACSt  IT 
trop  long-tems  après  fa  maturité  ; de 


AUX 


n’avoir  pas  bien  pris  la  faifon , & la  Antilles. 
température  d’air  convenables , de  l’a-  commerce 
voir  trop  cxpofé  au  SbJeil , dont  la  cha-  ^ 

, * /*•  , /•  1 Françoises. 

leur  p2Ut  raire  evappret  Ion  odeur  , 
comme  il  arrive  aux  fleurs  des  Orangers 
& des  Citroniers  , aux  Rofes , aux  Jaf< 
mins  & aux  T;ubçreufes  i qui.  ne  ren- 
dent prefque  point  d’odeur  au. Soleil, 
au  lieu  que  la  nuit,  lelfoir  & le  ma- 
tin, elles  embaument  l’air.  l > ; 

La  reflemblance  de  .çe- Thé  avec  ce- 
lui de  la  Chine  cft  fi  parfaite , qu’en 
liqueur  , on  ne  peut  les  diftinguer,  La- 
bat , pour  augmenter  la  difficulté , met-  ' 
toit  celui  de  la  Martinique  , dans  une 
Boîte  J qui  avoit  contenu  de  l’Ilis , 
qui  pouvoir  augmenter  l’odeur  de  Vio- 
lette. Mais  qui  fait , dit'il  , fi  les  Chi- 
nois , ou  ceux  qui,  débitent  leur  The 
en  Europe , n’aident  point  par  quelque 
artifice , à lui  donner  cette  odeur  5 Les 
Officiers  d’un  Vaiffèau  François  , qui 
venoit  des  grandes  Indes  , firent . pré- 
fent  à l’Intendant  de  la  Martinique  {-^6) 
d’un  peu  de  graine  Chinoife.  Elle  fut 
femée  dans  le  Jardin  de  l’Intendance  *, 
elle  leva  facilement  & produifit  des 
arbriffeaux  bien  chargés  de  fleurs  j de 

M.  Robcrr.  , 

Jom£  LX»  B 
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voîACBsiT  feuilles  & de  graines  , dont  il  ne  fera 
jamais  difficile  de  multiplier  aflèzl’ef» 
Antilie*,  pecé  ) pour  fournir  de  Thé  toute  l’Eii- 
coMMEK£E  rope  & l'Amérique.  Si  l’on  ob|e£fequé 

Ejlamçoiïm.  Chinoife  s’eft  peut-être  ab- 

barardie  aux  lies , comme  il  arrive  au  ~ 
blé  , aux  pois  , &c.  qu’on  tranfporte 
d’une  pâme  du  Monde  à l’autre  : on 
répond  qu!à  U vérité  toutes  les  graines 
de  l’Europe  ne  profperent  point  d’abord 
aux  lies  ; mâis  le  peU  taême  quelles 
produifent  ; étant  mis  en  terre,  ne  mul- 
tiplie pas  moins  pour  la  groffeur , que 
pour  l’abondance  & la  bonté. 
caflR  de  la  Lc  Caffé  a été  cultivé  , à la  Marti- 
Wa“‘nique.  njq^e  ^ yjj  peu  plus  tard  qu’a  Cayiemiev 
Il  y eft  provenu  d* un  Ou  deux'piés  d’ar- 
bres , qu’on  f «voit-  portés  tfii  'Jardin 
Toïal  de  Paris  » & qui  croient  venus  de 
ceux  dont  les  Hollandois  avoient  fait 
préfenc  à Louis  XIV.  Un  Capitaine  des 
Trouppes  de  rile(5)  s’emprefTade  les 
cultiver , dans  fon  Jardin , au  Quartier 
4e'  Sainte  Marie  ; & dès  l’année  172^ 
on  en  yoïoit  un  fort  grand 'nombre 
dans  PUei  Ces  arbres  y portent  deux 
fois  l’année  y 6c- , comme  dans  tous  les 
Païs  fîcués  au  Nord  de  la  ligne , la 
folte  (PHiver  s’y  fait  au  mois  de  Mai , 

' (f)  M.  de  la  Gaatique  de  SurniKée  , enfuiu  Çq- 

dff  jaiUces  4e  UCabeAeg;^ 
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Sc  celle  d’Eté  au  mois  de  Novembre.  Voïacïs  « 
Labat  donne  de  fort  bons  confeils 
non  - feulemenc  pour  la  rendre  plus  ANtinEs. 
abondance , mais  pour  perfedionner  les  Commerce 
fecrecs  du  CafFé. 

Il  eft  perfuadé,  dit-il , que  le  Poi- 
vre  , OC  meme  les  Epiceries  nnes , peu-  „ties  £ics. 
vent  être  cultivés  avec  le  même  fuccès 
dans  toutes  les  lies  Françoifes.  Il  donne 
fon  expérience  en  preuve , pour  le  Poi- 
vre. A l’égard  de  la  Mulcade,  il  ra- 
conte qu’un  des  Hollandois  , Fugitifs 
du  Brefil , qui  furent  reçus  à la  Marti- 
nique , y apporta  un  Mufcadier , qu’il 
mit  en  terre  dans  fon  Habitation  ; que 
cet  arbre  y fit  de  grands  progrès , ÔC 
qu’il  auroit  infailliblement  rapporté  dü 
/ruic , qui  auroit  fervi  à multiplier  l’ef- 
pece  , fi  d’autres  Hollandois  , jaloux 
d’un  tréfor  pour  lequel  leur  Nation  a • 
fait  tant  de  dépenfes  6c  foutenu  tant  de 
guerre , ne  l’eufient  arrachépendant  la 
nuit  ôc  brûlé.  Seroit-il  impofuble , ajou- 
te l’Auteur,  de  Aî  procurer,  dans  les 
Iles  ou  naiflènt  le  Girofle  & la  Muf- 
cade , quelques  piést  de  ces  précieux  ar*. 
bres,  de  les  cultiver  pendant  quelques 
rems  dans  l’Ile  de  Bourbon  , d’en  etu- 
dier  la  culture , & d’en  tranfporter  l’ef- 
pece  aux  Antilles , où  il  feroit  aifé  de 
trouver  un  terrein  qui  leur  convienne , 

B ij 
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foie  par  fa  nature  , foie  par  fon  expo- 
fition  ? 

La  Defeription  , que  les  Portugais 
ont  donnée  duCaneliec  de  l’Ile  de  Cey- 
lan  (6)  t ne  lailTe  aucun  doute , au  mê- 
me Voïageur  , que  ce  qu’on  nomme 
aux  Iles  , Bois  d’Inde  , ou  Canelle  bâ-^ 
tarde  , ne  foit  abfolument  le  même  ar- 
bre. C’eft  la  même  feuille  , la  même 
pdeur  9 & le  même  fruit.  Si  les  Bois 
»>  d’Inde^ de  nos  lies  font  beaucoup 
»»  plus  grands  ôc  plus  gros  que  les  Car 

neliers  de  Ceylan  , il  n’en  faut  pas 
»»  chercher  d’autre  raifon  que  leur  ex- 
» trême  vieillelTe.  L’écorce  en  eft  auffî 
M plus  épailTe  \ 3c  fon  odeur , comme 
» Ion  goût , tire  fur  le  Girofle.  Delà 
ff  vient  qu’en  Italie , où  l’on  en  fait 
ff  paflec  une  quantité confldérable  pour 
M la  réduire  en  poudre  ( y ) , on  la 
»»  nomme  Canella  Garofenata , c’eft-à- 
V dire  Canelle  Giroflée.  Peut-être  ne 
»»  trouveroit-on  pas  ce  goût  de  Girofle 
fi  trop  fort  dans  les  écorces  de  nos  Bois 
M d’Inde , fi  l’on  ne  dépouilloit  que  les 
fi  plus  jeunes  , 6c ^ fi  l’on  n’emploïoic 
fi  que  la  fécondé  écorce  , c’eft-à-dirç 
tf  l’écorce  intérieure , qui  eft  toujours 

(£)  Voïezles  Relations  de  Ceylan  , au  Tome  XXXI^ 
de  ce  Recueil. 

j(7}  C'eft  ce  ^u’on  appelle  en  Fiance  £f)ice(hftce^ 
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• plus  fine  , plus  délicate  , & d’une  vôïTcEstf' 
» odeur  plus  douce.  Etabms^e»<. 

On  fait  que  les  Portugais  ont  un  Antilles. 
grand  nombre  de  Caneliers  au  Brefil  j commehc* 
loit  qu’ils  en  aient  apporté  l’efpece 
avec  eux  , lorfqu’ils  furent  obligés 
bandonner  l’Ile  de  Ceylan  , foit  qu’ils 
l’aient  fait  venir  depuis , foit  qu’ils 
l’aient  tirée  de  la  Côte  de  Malabar  $ 
qui  en  eft  remplie  j ou  de  la  Chine  , 
ou  de  la  Cochinchine , ou  des  lies  de 
Timor  & de  Mindanao  j car  cet  ar- 
bre Ce  trouve  dans  une  infinité  de  Pars. 


Il  eft  confiant , dit  Labat  » que  les  Ca- 
neliers viennent  parfaitement  au  Bre- 
fil , que  les  Portugais  en  font  ufage , & 
qu’ils  s’en  trouvent  fort  bien,  o Quand 
w il  ne  feroit  pas  auffi  parfait  que  ce- 
» lui  de  Ceylan  , efi-il  plus  raifonna- 
» ble  de  le  négliger  j aux  Iles  Françoi- 
» fes  f qu’il  ne  le  feroit  , en  Cham- 
M pagne,  d’arracher  toutes  les  Vignes 
» qui  ne  produifent  pas  le  plus  exceU' 
»»  lent  Vin  , & d’aimer  mieux  boire  de 
>»  l’eau  que  de  cultiver  des  Vignes  mé- 
»»  diocres?  Que  nos  Infulaires  cultivent 
•»  les  Bois  d’inde  i qui  croifTenc  natu- 
” tellement  chez  eux;  qu’ils  aient  foin 
” de  les  abbattre  lorfqu’ils  deviennent 
" ^'■°P  gros , qu’ils  les  dépouillent  de 
trois  en  trois  ans , ÔC  qu’ils  ne  prea- 

Biij 
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*»  ncnc  que  la  fécondé  écorce  » ils  ren- 
» dront  un  fecvice  conlîdérable  à leur 
» Nation  , en  lui  fournillànc  à bon 
» marché  ce  que  les  Etrangers  lui  ven- 
M dent  fi  cher  ; & l’avantage  ne  fera 
» pas  moins  grand  pour  eux-mêmes  , 
P par  le  revenu  qu’ils  fe  feront  d’une 
» Marchândife  qui  leur  coûtera  peu  de 
» travail  & de  frais. 

Ce  qu’on  a déjà  dit  du  Canificier  , 
ou  de  l’arbre  qui  porte  la  CalTe , a dû 
faire  fentir  l’inutilité  de  faire  venir  du 
Levant  , à grand  prix  , une  drogue 
qu’on  peut  tirer  de  nos  Iles  en  troc  de 
Marchandifes  \ commerce  qui  doit  tou> 
jours  paflTer  pour  le  plus  avantageux  , 
furtout  lorfque  la  Cafle  des  Iles  eft  re- 
connue pour  la  meilleure  , & qu’on 
peut  l’avoir  toujours  plus  récente. 

Outre  le  Canificier  , qui  eft  un  très 
gros  arbre , les  Iles  ont  un  arbriifeau 
qu’on  nomme  CaJJîer  , quoique  fort 
improprement  j car  il  ne  porte  aucune 
forte  de  Cafte.  D’ailleurs  il  eft  foible  , 
ne  croît  point  à plus  de  deux  ou  trois 
piés  de  hauteur , & ne  donne  pas  d’au- 
tre fruit  que  de  très  petites  filiques , 
qui  renferment  fa  graine,  ^l  n’a  de  bon 
que  fes  feuilles  , qui  font  fi  fembla- 
bles  à celles  du  Senné  , qu’il  eft  impof- 
ilble  de  les  diftinguet  de  celui  qu’on 
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Apporte  du  Levant  \ avec  cet  avantage  , V0ÏA6IS  iÆ 
quelles  en  ont  toute  la  vertu  dans  un  ît*»“^«*** 
degré  fupérieur.  Les  plus  fages  Habi-  anthus. 
tans  des  lies  n’en  emploient  pas  d’au->  commex.cs 
tre , & le  prennent  feulement  en  dofe  FarjçMsVs. 
moins  forte.  Pourquoi  l’ufage  n’en  palTe* 
t’il  point  en  France  î 

Quand  on  n’emploieroit  l’écorce  des 
Palétuviers , ou  Mangles  d’eau  falée , 
qu’à  tanner  les  cuirs  « fuivant  i’obler-* 
vation  qu’on  a déjà  rapportée , ce  feroit 
encore  l’objet  d’un  fort  bon  Commerce. 

Elle  pourroit  être  fubfticuée , dans  toute 
ritalie  , à certairw  glands , qu’on  ap- 
pelle Valonea  , qu’on  va  prendre  lut 
les  côtes  de  Dalmacie , aujt  Iles  de  l’Ar* 
chipel , & dans  les  Echelles  du  Levant, 
pour  tanner  les  Cuirs. 

Il  paroîc  certain  que  les  Oliviers 
viendroienc  en  perfeékion  aux  Iles  Fran- 
çoifes  , qu’ils  rapporteroient  plutôt  & 
plus  abondamment  qu’en  Europe  , 
qu’ils  n’y  feroient  pas  fujets  à la  gelée 
qui  les  fait  mourir.  Loin  d’empêcher 
les  Beftiaux  de  paître  dans  les  Savanes , 
ils  leur  donneroient  de  l’ombre.  Les 
Oliviers  fauvages  y croiflTent  parfaite- 
ment , dans  les  Bois  , & fans  aucune 
culture  ; doutera- t’on  du  même  fuccès 
pour  les  Oliviers  francs  , s’ils  étoient 
tien  cultivés  î On  a même  l’exemple 

B.iv 
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de  quelques  eflfàis  i qui  ont  rcullî.  Il 
n’y  a que  l’indolence  des  Habitans , qui 
les  prive  d’uu  bien  fi  précieux.  Crai- 
gnent ils  , demande  Labac , que  l’huile 
qu'ils  feroient  chez  eux  ne  nuife  aux 
Provinces  méridionales  de  France  ? 
M Mais  tout  le  monde  fait  que  la  Pro- 
» vence  & le  Languedoc  n'ont  jamais 
»»  été  capables  de  fournir  celle  qui  efl: 
*»  nécefiaire  pour  tout  le  Roiaume  , 
»>  Sc  que  les  Marchands  font  obligés 
»>  d’aller  prendre  des  Huiles  d’Efpa- 
M gne  , de  Portugal , de  la  Côte  de 
»»  Genes>  du  Roiaume  de  Naples  & 
w de  Sicile , & de  plufieurs  endroits 
M du  Levant  » pour  fournir  aux  befoins 
A»  du  Roiaume. 

Un  Particulier  (8)  , avoir  entrepris 
d’établir  une  Verrerie  à la  Martinique  , 
lorfque  fon  deflTein  fut  interrompu  par 
la  guerre  de  1688.  Il  eft  furprenanc 
qu’on  n’y  foit  pas  revenu  depuis.  Le 
fuccès  n’en  eft  pas  incertain  , puifqu’on 
a dans  l’Ile  tout  ce  qui  convient  â cette 
Manufacture.  Il  s’y  trouve  des  Fougè- 
res de  toute  efpece  ; les  cailloux  blancs 
font  en  abondance  dans  les  Rivières , 
& le  centre  de  l’ile  eft  rempli  de  Bois. 
Si  l’on  ne  peut  efpérer  de  déDouchemenc 
en  France , où  les  Verreries  font  déjà 

(S)  M.  du  Roi. 
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nombreufes , on  ne  laiflTeroIt  pas  de  ti-  voïagïs  et 
rer  un  profit  confiderable  de  la  conlom-  aux 
mation  de  llle  même  , & plus  encore  Antiu.es. 
de  celle  de  fes  voifins  de  la  Terre-fer* 
me , où  toutes  les  Marchandifes  de  ver-  EjuiNjoiSEv 
re  feroient  bien  vendues. 

Il  fe  trouve  > aux  lies  Trançoifés  » 
quantité  de  gommes  de  différentes  ef- 
peces.  Labat  s’étonne  que  deux  Natu- 
raliftes,  tels  <\nQ.Surian  & le  P.  PLu-> 
mier  » que  la  Cour  a longtems  entre- 
tenus pour  les  obfervations  de  cette: 
nature  , aient  négligé  cet  article.  Juf- 
qu’à  préfent  , peribnne  , dit-il  , n’a 
penfé  à recueillir  ce  préfent  du  Ciel  » 
ni  tenté  d’en  faire  le  moindne  commer- 
ce. Eft-ce  ignorance  ou  parelTe  \ 

La  Soufrière  de  la  Guadeloupe  offre 
de  l’Alun  & du  Soufre  en  abondance. 

Quoique  ces  deux  Marchandifes  ne 
foient  pas  fort  précieufes  , elles  font 
d’ufage  J & l’on  en  confomme  beau- 
coup On  voit  ) à Civita-Vecchia , quan- 
tité de  Barques  de  Provence  & de  Lan- 
guedoc y qui  vont  charger  de  l’Alun  ». 
qu’on  fait  à deux  ou  trois  lieues  de  cette 
,Ville,  & d’autres  qui  vont  prendre  le 
Soufre  qu’on  y apporte  de  divers  en- 
droits des  Terres  de  l’Eglife  & de  Tofi 
cane.  Pourquoi  tirer  d’une  K^icwit 
cciangere  ce  qu’on- trouve  chez' foi 
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VoïAGEsn  Les  Efpagnols  , les  Italiens  , les 
A*  Turcs , & tous  les  Afiatiques  j aulîi  bien 
Antilles,  que  les  Peuples  du  Nord  , font  une 
Commerce  prodigieufe  confommatio'i  de  Safran» 
FrançoisVs.  I's  en  mêlent  à tou^ce  qu’ils  mangent , 
dans  l’opinion  que  rien  n’eft  meilleur 
pour  la  poitrine.  Labat  entreprit  j fur 
cette  obiervation  , d’introduire  la  cul- 
ture <le  cette  Plante  dans  les  Iles  Fran- 
çoifes , où  l’on  ne  peut  douter  qu’elle 
ne  vînt  heurcufement  & qu’elle  ne  rap- 
portât bien  plus  qu’en  Europe.  Il  s’inf- 
truilît , dans  le  Comtat  d’Avignon , du 
terrein  & de  l’expoficion  qui  lui  con- 
viennent , du  tems  de  mettre  les  Oi- 
gnons en  terre  & de  les  lever , de  leur 
maturité , en  un  mot , de  tout  ce  qu’il 
crut  nécelTaire  à fon  dcflèin.  Il  acheta 
un  quintal  entier  de  ces  Oignons , qu’il 
fit  cnarger  pour  les  Iles  ; & n’épargnant 
I pas  plus  la  dépenfe  que  les  foins , il  en- 

gagea un  jeune  Homme  du  Comtat , 
•qui  entendoit  parfaitement  leur  cultu- 
re , à faire  avec  lui  le  Voïage  d’Amé- 
rique. Mais , des  raifons  étrangères  â 
ce  projet  s’étant  oppofôes  à leur  dé- 
. part , l’entreprife  demeura  fufpendue  , 

& les  Oignons  furent  négligés.  Cepen- 
dant l’Auteur  infifte  fur  l’avantage  qui 
Teviendroit  aux  Habitans  des  Iles  > de 
cultiver  une  Plante  qui  ne  demande  id 
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frais  ni  travail , & qui  pouvant  leur  voïaoes  et 
donner  annuellement  deux  bonnes  ré-  établ«ssem. 
coites  , tandis  qu'en  Europe  on  fe  croit  Antilles. 
heureux  d’en  obtenir  une  médiocre , fe-  commercb 
roic  bientôt  dans  une  abondance  qui 
feroit  le  fond  d’un  très  grand  Com-  *-*”8o»“** 
inerce. 

On  avoit  entrepris , à la  Martinique, 
d’élever  des  Vers  à fbie^  Un  Proven- 
çal , Commis  de  la  Compagnie  de 
i(j64  (9) , avoit  cpmmencé  à faire  de 
la  foie , fur  fon  Habitation  , dans  le 
Quartier  de  Sainte  Marie  de  la  Cabef* 
terre  j & fes  elïàis  eurent  tant  de  fuc- 
cès  , qu’en  aïant  envoie  quelques  éche- 
vaux  à la  Cour  (to) , Louis  XIV , pour 
exciter  l’émulation  , le  gratifia  d’une 
penfion  de  cinq  cens  écu».  Mais  cette 
ManuFaâare  n’en  fut  pas  moins  aban- 
donnée, fous  prétexte  que  les  Fourmis 
& les  Ravets  détraiibiônc  les  Vers , les 
cocons  & les  œufs  ; comme  s’il  avoir 
été  fort  difficile  , ajoute  Labat , de  pré- 
ferver  les  Vers  à foie  du  ravage  de  ces-  H 
Infèél;es.  Il  relie  enccMredatis  l’IIe  u» 
très  grand  nombre  de  Mûriers  blancs  , 
qui  femblenc  inviter  à reprendre  un  fi 
xiche  Commerce  , avec  cet  avantage  , 

M.  Piquet  de  ta  Caille. 

(>o)  Sous  IA.  ColbcK  , le  Pore  du  Comioeree  8c  de» 

Ans* 

B v) 
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voïAGBs  ET  qu’éranc  fans  ceflTe  chargés  de  feuilles, 
ErABLisiüM.  on  peut  faire  éclorre  les  œufs  aulli-tôc 
Antilles,  qu’ils  font  pondus  ^ & fe  pocurcr  ainli 
coMUERcE  une  continuelle  récolte. 


BAS  Iles 


Le  coton  des  Iles  farpalTe  en  beauté  , 

■ gn  longueur,  en  finelfe  & en  blancheur, 

celui  du  Levant.  L’arbrilfeau  qui  le 
porte  fe  cultive  Ci  facilement  , que  lî 
ce  Commerce  étoit  encouragé , les  Iles 
Françoifes  pourroient  fournir  plus  de 
coton  , que  le  Roïaume  & les  Etats  voi- 
lîns  n’en  peuvent  confommer.  Pour- 
quoi donc  recourir  à la  Turquie  î II 
fuffiroit  , dit  Labat , pour  encourager 
l’induftrie  & le  travail , de  défendre , 
en  France , l’entrée  du  cocon  Etranger  ♦, 
il  en  reviendroit  bientôt  im  extrême 
avantage  à k Nation.  Mais  , dans  les 
Iles  mêmes  > on  pourroit  porter  plus 
loin  celui  qu’on  y tire  du  coton.  Les 
Habirans  n’auroient  qu!à  le  faire  met- 
tre en  œuvre  chez  eux.  Ils  ont  des  mé- 
tiers pour  faire  des  Hamacs  ; ils  pour- 
^ roient  en  avoir  pour  faire  des  toiles. 

Les  couleurs  ne.  leur  manquent  point 
pour  les  teindre.  Ce  travail  occuperoic 
quantité  de  Femmes  oilîves  , & les  Nè- 
gres , ou  trop  fermes  ou  trop  vieux  pour 
le  travail.  Si  quelque  raifon  empêchoit 
de  faire  des  toiles  fines , on  établiroic 
des  Manufadures  de  grofie  Cotonlue  ^ 
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femblable  à celle  qui  fertdansla  Mé-  vomg?sst 
diterrannée  pour  les  voiles  des  Vaif- 
féaux  & des  Galeres.  On  y emploie-  ANtutFs. 
roic  le  cocon  des  Iles  , au  lieu  de  celui  commet  ce 
dît  Levant  , & ces  toiles  en  feroienc 

• 1 ^ ^ 1 FXANÇOiS^Î» 

moins  cheres.  J3  un  autre  cote  , les  rem- 
mes  & les  Filles  Créoles  font , à l’ai- 
guille , des  bas  de  cocon  d’une  beauté 
lurprenanre  j & ceux  de  coton  blanc  , 
qu’ort  fait  teindre  en  écarlate  , font 
honte  à la  foie  -,  mais  ce  travail  eft  fl 
long  , qu’il  rend  l’ouvrage  très  cher. 

Ne  peuc-or>  pas  l’abréger  & diminuer 
le  prix  , en  introdiiifant  aux  lies  l’ufage 
des  Métiers , dont  on  tire  tant  d’avatï- 
tage  en  Europe  ? Labat  fe  plaint  que 
|uiqa’à  fon  tems  , le  coton  des  Iles 
n’eut  été  emploié  que  pour  garnir  des. 
Robbes-de-Chambre  > ou  pour  faire 
des  oreillers  , & qu’il  ne  fût  pas  meme 
permis  d’en  faire  encrer  dans  les  Ports 
du  Roïaume  , pareequ’on  pouvoir  tes 
.mêler  avec  le  Caftor  dans  la  Fabrique 
des  Chapeaux.  Quel  en  feroit  le  dan- 
ger ^ dit- il  ? & qu’importe  au  bien  pu- 
blic qu’une  Compagnie  paniculiere  ert 
reçût  un  peu.de  préjudice  ? Mais  on 
pourroic  du  moins  le  filer  (-i  i)  » pour 

(il)  Qtioîqu’fl  foit  court-,  8c  tr4*  fin-,  M eft  ply* 
long  que  le  poil  de  Caftor  , qui  te  file  bien.  On  file 
«ttdà  ce  quç  les  Ualieu$o(Miunent.£<Uiii 
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"voïAGFs  ET  en  faire  des  Bas  > des  Gants , des  CFiaur- 
fons , & d’autres  hardes,  qui  feroienc 
antiiafs.  également  chaudes  & légères. 

Commerce  La  laine  des  Moutons  n’eft  pas  moins 
DE*  itEî  négligée  dans  des  Iles  : on  y lailTe'le 
foin  de  les  tondre  j aux  épines  des  Buif- 
fons , ou  les  toifons  de  ces  Animaux 
s’attachent.  Quoiqu’elles  ne  foienc  pas 
comparables  à celles  d’Efpagne , elles 
auroient  leur  utilité  , pour  ceux  qui 
prendroient  la  peine  de  les  emploïer. 
Mais  fi  l’on  vouloir  d’excellôntes  laines, 
il  n’y  a point  de  Pais  dont  les  pâtura- 
ges foient  meilleurs  pour  les  Moutons. 
La  difficulté  ne  feroit  que  d’y  porter 
des  Brebis  de  race  d’Efpagne  ; en  dix 
ans , on  n’auroit  que  des  troupeaux  Ef- 
pagnols  , dont  les  laines  fortes  & dou- 
ces fourniioient  les  Manufaélures  du 
Pais  & celles  de  France.  Avec  quelque 
foin  que  les  Efpagnols  s’efforcent  d’em- 
pêcher la  ffirtie  de  leurs  Moutons  , l’ar- 
gent fait  ouvrir  toutes  les  portes  \ leur 
attention  d’ailleurs  ne  fe  ibutient  pas 
toujours , puifque  les  Vaiffeaux  ^ qui 
trafiquent  en  Éfpagne  , en  apportent 
tous  les  jours  des  Brebis  & des  Mou- 
tons. Enfin  . toutes  les  obfervations 


pece  ()e  laine  qui  croit  man  qui  remble  plus  dif* 
dans  l’Erang  de  Tareme  ficile  à s’unir  : c’eA  peut 
en  Calabre , & qui  ell  non-  fa  chaleur  qu'elle  til  H* 
feulcmcat  courte  , cbeEchée. 
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font  connoître  qu’il  n’y  a pas  de  ter-  vôïÂêlsÊü 
rein  plus  femblable  , à celui  d’Efpagne,  ^*^*®“**^“‘ 
que  celui  des  Iles  Françoi fes , ni  par  Antilles. 
conféquent  plus  propre  à produire  de  CoMM^vrc 
belles  laines. 

Les  Chèvres  y font  en  abondance  j *• 

leur  poil  eft  très  beau  -,  &:  tandis  qu’on 
en  va  chercher  fort  loin  pour  faire  di- 
verfes  fortes  d’étoffes,  non-feulement, 
on  laifle  perdre  le  bien  qu’on  a fous  fes 
yeux , mais  on  ne  penfe  pas  même  à le 
ramaflèr.  Les  peaux  de  Chevres  , de 
Boucs , & de  Chevreaux  , pourroient 
être  paffées  dans  le  Pais  , ou  du  moins 
envolées  vertes  en  J^rance  : cependant 
elles  font  négligées.  » J’ai  vu , dit  La- 
*»  bac,  dédaigner  jufqu’aux  peaux  de 
Bœufs  , dans  les  Iles  du  Vent , tan- 
dis qu’à  Saint  Domingue  les  Bouca- 
niers ne  tuoient  des  Bœufs  fauva- 
ges , que  pour  en  avoir  les  cuirs.  A 
la  vérité,  depui?  que  les  Iles  du  Vent 
ont  des  Boucheries  réglées  , on  n’y 
laifTe  pas  perdre  les  grands  Cuirs  : 

••  mais  fl  l’on  fait  attention  au  profit 
» qu’on  peut  tirer  des  peaux  , des  lai- 
M nés,  &des  poils  , on  regrecteoa ce- 
» lui  dont  on  s’eft  privé. 

Les  Iles  de  Sainte  Croix , de  Saint 
Martin  & de  Saint  Barthelemi  , la 
grande  Terre  de  la  Guadeloupe , les 


f.» 


» 
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vôïACPs  ET  Montagnes  de  la  Martinique  , & là 
Etabussim.  Grenade  , font  remplies  de  bois  pré- 
AntillL.  cieux  qu  on  lailîedans  l’oubli,  ou  qu’on 
Comme» CI  impudemment,  fans confidérec 
t>Es  Iles  qu  un  grand  nombre  de  ces  arbres  j en 
kanjoisei.  planches  , ou  en  billots , feroit  vendu 
fort  cher  en  Europe.  On  va  chercher 
1 Ebene  Wen-  loin  , & routes  ces-  Iles 
en  font  remplies.  Le  bois  de  Brefîl , le 
Brefillet  , le  bois  jaune , & quantité 
dautres(ii)  , également  propes  aux 
teintures  « fe  trouvent  dans  tous  les 
lieux  qu’on  vient  de  nommer. 

La  Poujfolane  fort  commune  à la 
Guadeloupe,  fou^le  notn  de-  cimenB 
rouge  II  s’en  trouve  auffi  à la  Marti- 
que  ^ furtout  au  Fort  Saint  Pierre , & 
dans  tous  les  Mornes  de  la  Baffe-terre  y 
qui  font  voiffns  de  la  Mer.  Cepen- 
dant , les  François  vont  la  chercher  tous 
l'es  jours  en  Italie  , & l’achetent  for-c 
cher.  On  propofe,  pour  n’en  pas  man- 
quer en  France  d’ordonner  que  tous 
les  Capitaines  des  Vaideaux  , qui  vont 
aux  Iles,,  jettent  leur  leftà  la  Mer,  & 
fe  leftent valeur  retour,  de  Pouffola- 
ne.  Les  Habitans , fur  les  terres  def- 

(.II)  On  a vfndir  , i table  Ebene.  tesOurrîeri 
PariB  jiiiqu  j d^uze  fols  en  faifoient  des  cha(Tes  de 
la  l'vre  , le  bois  violet  de  Râpe*  à Tabac  , 8c  mênse 
la  Gua^loupc  , en  le  fai-  des  Tabatière*. 

«nt  palTct:  pour  de  rérit 
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quels  ce  fable  fe  trouve  , tireront  quel  - VoÏAGES  BT 
que  profit  d’une  peine  fort  légère  , qui  x * 
fera  de  le  tranfporter  jufqu’au  rivage  j Antid  es. 
ôc  les  Marchinds  ne  pourront  trouver  commerce 
que  de  l’avantage  à vendre  une  marie- 

* • 1 ° !•  Fkançoises. 

re  , qui  leur  aura  tenu  heu  d une  au- 
tre , fur  laquelle  ils  n’ayoient  à -£3116 
aucun  gain. 

Enfin  fi  l’on  doit  des  louanges  au 
Miniftere  pour  avoir  envoie  dans  le 
Nouveau  Monde  , en  différens  rems  , 
des  gens  éclairés  ; les  uns  pour  deflînec 
les  Plantes  (13)»  d’autres  pour  en  faire 
l’anatomie  (14) , d’autres  pour  les  ob- 
fer varions  aftronomiques  ( 1 5) , & pour 
vérifier  la  figure  de  la  Terre  ; on 
peut  fouhaiter  que  le  Roi  & fes  Mi- 
niftres  fifiènt  le  même  honneur  au  Com- 
merce j c’eft- à-dire  qu’ils  envoïafienc 
aux  Iles  quelques  perfonnes  fages , ha- 
biles J & dévouées  au  bien  de  leur  Na- 
tion , pour  examiner  foigneufement 
tout  ce  que  le  Pais  a d’utile  , & pour 
faire  des  expériences  qui  ne  iaifTafient 
' aucun  doute.  Ce  feroit  au  Prince , à 
trouver  enfuite  les  moïens  d’encoura- 
ger fes  Sujets  au  travail , par  des  fa- 
veurs & des  récompenfes.  Si  l’on  ob- 

(ij)I-C  P-  Plumier,  Mi-  (ir)I-e  P-  Feuillée. 
n’me.  (itf)  MM  Ifs  Acadcoti^ 

(14)  M.  Sudan  , Méde-  cieai  des  Scieaces. 

oin. 
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jede  que  Iç  projet  de  n’emploier  dans 
une  Nation  que  ce  qui  eft  de  fon  cru , 
tend  à la  ruine  du  Comrherce  avec  les 
Etrangers  , & par  conféquent  à celle 
d’une  partie  de  la  navigation  ; Lahao 
répond  hardiment  que  Te  grand  Col- 
bert, à qui  cette  objeétion  n’étoit  pas 
inconnue  , n’a  pas  lailTé  d’établir  en 
France  des  Manufaébures  de  glace, fans 
s’embarralïèr  du  tort  qu’elles  pouvoient 
faire  au  Commerce  de  la  France  avec 
les  Vénitiens  ; qu’on  n’a  pas  eu  plus  de 
ménagement  pour  les  Hollandois,  lotf- 
qu’on  a permis  aux  Dieppois  de  pêcher 
éc  faler  le  Hareng  , au  lieu  de  s’en  four- 
nir en  Hollande  j ni  pour  les  Floren- 
tins & les  Génois , lorfqu’on  a fonde 
des  Fabriques  de  draps  d’or  & de  foie; 
ni  pour  les  Ouvriers  de  Nuremberg  & 
d’autres  Villes  d’Allemagne  , lorfqu’on 
a renoncé  à leur  fecours  pour  les  Ou- 
vrages de  Quincaillerie , &rc. 

A toutes  ces  obfervations , dont  l’im- 
portance Ce  fait  fentir  , on  croit  de- 
voir joindre  quelque  détail  fur  la  prin-  . 
cipale  branche  du  Commerce  des  Iles  , 
qui  eft  la  culture  des  Cannes  & la  Fa- 
brique du  Sucre , pour  faire  juger  de 
la  richelTe  de  leurs  Habitans  , ou  du 
moins  de  celles  qu’ils  peuvent  fe  pro- 
mettre avec  du  travail  éc  de  l’induHrie. 
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Gn  remet , à l’article  d’Hiftoire  Natu-  VOÏAOIS  FT 
relie  , tout  ce  qui  regarde  la  nature 
meme  de  ces  Plantes  , pour  ne  s atta-  Antilles 
cher  ici  qu’à  la  partie  œconomique  ; Commerce 
c’eft-à-dire  à tout  ce  qui  eft  néceuaire  fj^anço^Vs. 
pour  la  formation  & le  Gouvernement 
de  ce  qu’on  nomme  une  Habitation. 

Une  Terre  de  trois  mille  pas  de  hau-  rian  d’une 
teur  , fur  mille  de  large  , fuffit  pour  Son  tïu; 
former  une  très  belle  Habitation.  La-  qu’on  en  peut 
bat  recueille  ici  toutes  les  lumières 
qu’il  avoir  tirées  d’une  longue  expé- 
rience , pour  la  repréfenter  telle  qu’il 
fouhaiteroit  j dit-il , de  pouvoir  la  com- 
pofer  pour  lui- même.  En  fuppofant 
qu’il  eût  le  choix  du  terrein  , il  vou- 
droit  une  Riviere  qui  le  féparât  de 
fon  Voifin  , & même , s’il  étoit  poffi- 
ble,  une  de  chaque  côté.  Il  laiueroit 
en  Savanne  toute  la  largeur  du  terrein, 
depuis  le  bord  de  la  Mer  , jufqu’à  la 
hauteur  de  trois  cens  pas.  Si  le  terrein 
croit  dans  une  Cabefterre  j ou  les  vent» 
d’Eftjqui  régnent  fans  celTe,  brûlent 
les  Savanes  ^ il  lailTeroit  au  bord  de  la 
Mer , une  forrelifîere  de  grands  arbres, 
de  quarante  à cinquante  pas  de  large  , 
pour  couvrir  la  Savanne , & fervir  de 
retraite  aux  Beftiaux  pendant  la  grande 
chaleur.  Si  cette  commodité  ne  s’y  trou- 
voit  point , parceque  le  terrein  feroU 
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déjà  défriché  , il  y planteroic  des  Poi- 
riers -,  feuls  arbres  qui  craiflent  au  vent 
ôc  qui  lui  réfiftenc.  Outre  l’avantage 
qu’ils  apportent  en  couvrant  la  Savane 
& les  Beftiaux  , ils  font  excellens  pour 
une  infinité  d’Ouvrages  , & viennent 
fort  vite.  On  doit  les  planter  avec  fy- 
métrie , pour  en  faire  un  ornement  , 
parcequ’il  n’en  coûte  pas  plus  qu’à  les 
planter  fans  ordre. 

Si  le  rerrein  a quelque  élévation  vers 
le  milieu  de  fa  largeur  , un  peu  au- 
delTbus  des  trois  cens  pas  qu’on  laide 
pour  la  Savanne  , c’eft  ce  lieu  qu’il  faut 
choifir  pour  y bâtir  la  Maifon  du  Maî- 
tre. Elle  doit  être  tournée  de  maniéré  » 
que  la  face  regarde  la  Mer  , ou  du 
moins  l’abord  principal  , & que  les 
Vents  ordinaires  n’y  entrent  que  de 
biais  ; fans  quoi  ils  font  infupportables  » 
en  battant  a plomb  dans  les  fenêtres  » 
qu’ils  obligent  de  tenir  toujours  fer- 
mées. On  y remédioit  néanmoins , du 
tems  deLabac,  par  des  chalHs  de  toile 
claire  j car  l’ufage  des  vitres  n’étoic  pas 
encore  introduit  aux  Iles  en  1705.  Mais 
il  n’en  étoit  pas  moins  incommode 
d’être  enfermé  dans  une  Maifon  , ÔC 
privé  de  la  fraîcheur  d’un  air  bien  mé- 
nagé. Lorfque  les  Forêts  étoient  en  plus 
grand  noinb^dans  les  Iles , toucesles 
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Maifons  écoienc  de  bois,  & fuivanc  voïageset 
l’opinion  commune  j plus  faines  que 
les  édifices  de  maçonnerie  j mais  la  Antilles. 
rareté  dubois  a fait  changer  de  prin-  com  merci 
cipes;  en  commençanx  à bâtir  en  pier-  ï*-*® 
re , on  n a pas  manque  de  rauonspouc 
6*en  trouver  mieux.  Ces  édifices  font 
plus  fûrs  , durent  beaucoup  plus  long- 
tems  , demandent  moins  de  répara» 
rions , ôc  font  moins  fujets  au  feu.  Les 
Ouragans  n’y  peuvent  caufer  tant  de 
dommage.  Enfin  l’épaiiTeur  des  murs 
eft  plus  capable  de  réfifter  J non-feule- 
ment à la  violence  du  jour  & du  foir  , 
mais  encore  au  froid  piquant  qui  fe 
fait  fentir  vers  la  fin  de  la  nuit.  A la 
vérité  , les  tremblemens  de  terre  y font 
plus  à craindre  que  dans  les  Bâtimens 
de  charpente  j mais  ils  font  rares  aux 
Iles. 

La  Maifon  doit  être  accompagnée 
d’un  Jardin  , d’Offices , de  Magafins  , 
d une  Purgerie  & d’une  Etuve.  Le  Mou- 
lin & la  Sucrerie  en  doivent  être  ^ 
quelque  diftance , fans  être  tr^  éloi- 
gnées , afin  que  le  Maître  puille  voir 
aifément  ce  qui  s’y  palTe  , fans  être  in- 
commodé du  bruit  qui  s’y  fait.  Les  Ca- 
fés des  Ncgres  doivent  toujours  être 
f}ijis  le  vent  de  la  Maifon  & des  autres 
édjfices , par  précaution  çontre  les  ae* 
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'voïages  et  cidens  du  feu.  Quoique  ces  Cafés  foient 
de  matériaux  fort  vils , on  ne  doit  pas 
ANTILLES,  négliger  de  les  bâtir  avec  ordre , â quel- 
coMMEncE  que  diilance  entr’elles  , féparées  par 
TES  Iles  une  OU  deux  rues,  dans  un  lieu  fec  & 

ÏRANÇOISES.  , , r • ^ 

découvert,  avec  un  foin  extceme  dy 
faire  regner  la  propreté.  Le  Parc , où 
l’on  renferme  les  Beftiaux  pendant  la 
nuit , doit  être  à côté.  Tous  les  Nè- 
gres, s’en  trouvant  ainfî  refponfables  , 
ont  intérêt  qu’on  n’en  vole  aucun  pen- 
dant la  nuit.  Les  meilleures  haies , pour 
la  clôture  des  champs  â Cannes , des 
jardins  , des  Parcs,  & des  autres  lieux 
dont  on  veut  fermer  l’entrée,  font  les 
Orangers  communs  , ou  de  la  Chine  : 
à leur  défaut  , on  y emploie  le  bois 
immortel.  La  raifon  qui  doit  faire  fou- 
haiter  une  Rivicre  â côté  du  tertein  , .* 

plutôt  qu’au  milieu , c’eft  que  fes  ra>- 
vages  y font  moins  dangereux  lorf- 
qu’elle  vient  à fe  déborder.  Mais  quelle 
que  foit  fa  (ituation  , il  faut  tirer  un 
Canal , pour  faire  un  Moulin  à eau  , 
dans  le  fieu  le  plus  commode , foit  par 
fa  fituation  , foit  pour  la  Maifon  du 
Maître.  On  doit  prendre  foin  auflî  de 
ménager  l’eau  , pour  la  faire  palTet  , 
delà  près  des  autres  édifices  , ÔC  des 
Cafés  des  Nègres,  où  elle  eft  d’un  ufage 
infini. 
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Tous  les  Bâtimens , les  Jardins,  les  voïaceiet 
Parcs  , & les  dépendances  , peuvent 
occuper  un  efpace  de  trois  cens  pas  en  ANTaLtss. 
quarré  , qui , étant  pris  au  milieu  de  Commerce 
tout  Le  terrein  / laiffèra  pour  les  Can-  fravçowes. 
nés  l’efpace  des  deux  côtés  & au-delTus 
du  Moulin.  Ainfi  les  plus  éloignés  ne 
le  feroient  que  denviron  quatre  cens 
pas  i ce  qui  deviendroit  d’une  extrême 
f ommodité  pour  le  charroi , & pour  le 
chemin  des  Negres  au  lieu  du  travail. 

Le  terrein  des  Cannes  fera  de  trois  cens 
pas  de  large , de  chaque  côté  de  l’Eta- 
blillement  , ôc  de  trois  cens  en  hau- 
teur -,  ce  qui  produira  vingt- un  quarrés 
de  cent  pas  -,  & fi  l’on  en  met  quatre 
cens  de  haut , au-defiùs  de  l’EtablilTe- 
ment , fur  toute  la  largeur  du  terrein  , 

. qui  efl:  mille  pas  , on  aura  quarante 
autres  quarrés  de  cent  pas  \ ce  qui  fera 
cinquante  & un  quarrés  de  cent  pas 
chacun  , qui  fufliront  pour  donner  an- 
nuellement plus  de  fept  mille  formes 
de  Sucre , en  prenant  les  Cannes , les 
unes  après  les  autres  , à l’âge  de  quinze 
à feize  mois. 

Outre  le  Manioc  & les  Patares , qu’on 
plante  dans  les  allées  qui  féparent  les 
pièces  de  Cannes,  on  doit  defiiner, 
pour  ces  deux  produdions  » pour  le 
Miïz , les  Ignames , l’Herbe  4e  Ço^e  p 
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& d’autres  grains  ou  légumes  , une  cer- 
taine quantité  de  terre  au  delTiis  des 
Pièces  -,  & furtouc , ménager  autant  qu’il 
eft  poffible  les  Bois  qui  fubfiftent  enco- 
re , dans  la  jufte  perfuafion  que  dans 
quelque  abondance  qu’ils  puifTent  être  , 
on  en  voit  toujours  trop-tôt  la  fin.  A 
melure  qu’on  coupe  du  bois  pour  brû- 
ler , fi  le  terrein  fe  trouve  propre  à 
faire  une  Cacaoïere , on  doit  en  tirer 
parti.  C’eft  une  Marchandife  également 
eftimable , & par  la  facilité  avec  laquelle 
on  la  fait , & par  le  profit  qu’on  en 
peut  tirer.  Le  Pofiefieur  d’une  Habi- 
tation , telle  qu’on  la  repréfente  ici  , 
peut  J fans  autres  frais  qu’une  augmen- 
tation de  quinze  à vingt  Efclaves  , ea- 
tretenir  cent  mille  arbres  de  Cacao  , 
& groffîr  fon  revenu  annuel  de  qua- 
rante mille  francs , quand  on  fuppofe- 
roit  que  cent  mille  piés  d’arbres  ne 
produifillent,  l’un  portant  l’autre,  qu’un 
peu  plus  d’une  livre  de  Cacao,  &que 
cette  Marchandife  ne  fût  vendue  que 
fept  ou  huit  fols  la  livre.  D’ailleurs  ce 
furcroît  d’Efclaves  peut  joindre  , à fà 
culture  des  Cacaoïers  , le  foin  d’entre- 
tenir de  farine  de  Manioc  toute  l’Ha- 
bitation. 

Si  l'on  s’étonne  qu’il  doiyc  relier 
tant  de  terreii)  en  Savanne , Labàt  af- 

I ■ ' to 
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fute  qa’il  n’en  fane  pas  moins  , dans 
l’Habitation  qu’il  fuppofe  , pour  qua-> 
tante- huit  Bœufs,  auxquels  il  fait  mon- 
ter le  nombre  néceflaire  pour  les  Voi- 
tures. D’ailleurs  , il  demande  abfolu- 
snent  une  vingtaine  de  Vaches , ayec 
leur  fuite , foit  pour  donner  du  lait  , 
ou  pour  remplacer  les  Bœufs  qui  meu- 
rent. Ainfi  , l’on  ne  fe  trouvera  ^ueres 
moins  de  cent  Bêtes  à cornes',  qui  doi- 
vent être  entretenues  toute  l’année  du 
produit  delà  Savanne.  Si  l’on  n’a  qu’un 
Moulin  à chevaux  , c’eft  un  nouveau 
nombre  de  Bêtes  à nourrir  : il  en  faut 
vingt-quatre  pour  le  Moulin,  cinq  ou 
fix  de  fupplément  , quelques  Jumens 
Çc  leur  fuite  ; ce  qui  peut  monter  â 
cinquante  Chevaux , qui  mangent  plus 
que  cent  Bêtes  à cornes , pareeque  cel- 
les-ci ne  mangent  qu’une  partie  du  jour, 
& que  les  autres  mangent  jour  & nuit. 
On  ne  peut  fe  difpenler  non  plus  d’en- 
tretenir un  troupeau  de  Moutons  & de 
Chevres  ; fans  quoi  la  dépenfe  augmen- 
te , & fouvent  on  eft  mal  fervi.  Les 
Moutons  ne  doivent  jamais  paître  dans 
la  Savane  , parçequ’étant  accoutumés 
à couper  l’herbe  jufqu’à  la  racine , ils 
empêchent  qu’elle  ne  repoulTe , & leurs 
excrémens  la  brûlent.  L’unique  réfïbur- 
ce  eft  de  les  envoïer  fiir  les  Falaifés , 
Tome  LX*  C 
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' voi>oE«ET  ïe  long  de  la  Mer , où  l’herbe  courre  , 
ETABtissEM.  feche  & falée , eft  infiniment  meilleure 
Ain-i^LM.  pour  eux , les  engrailîe  mieux , & rend 
Commerce  chaif  plus  (avoureufc  que  dans  la 
DES  itEs)  meilleure  Savane.  On  fe  doit  auffi  le 
FRANçoiSEs.  [gj  Savanes , fi  l’on 

veut  les  confier  ver  ;parceque  les  Befiiaux 
fement  partout  les  graines  des  fruits 
qu’ils  mangent , & qu’il  y croît  quan- 
tité d’autres  mauvaiies  Plantes. 

Un  Habitant , qui  veut  tirer  toute 
la  valeur  de  fion  bien , doit , fiiiivant 
Labat , tout  pefier  par  lui-mème  : mais 
il  ne  doit  pas  entreprendre  à la  fois  un 
grand  nombre  de  travaux  diffécens  ÿ il 
doit  les  faire  fiuccéder  les  uns  aux  au- 
tres , prévoir  ce  qu’il  doit  exécuter  • 
& ne  pas  abandonner  une  entreprifie 
pour  en  commencer  une  autre.  Une 
conduite  fage  6c  régulière  fait  trou- 
ver, à la  fin  de  l’année,  quantité  de 
travaux  achevés.  C’efi  un  point  fort 
important , de  faire  les  provifiohs  né- 
-ceüaires  à l’Habitation  dans  leur  tems , 
c’eft-à-dire  lorfqu’il  eft  arrivé  beau- 
coup de  Vaiftèauz  , 6c  que  le  prix  des 
Marchandifies  eft  médiocre.  On  doit 
faire  venir  de  l’Europe  celles  ' qui  ne 
s’alretenc  point  fur  Mer , telles  que  les 
farines , les  toiles  , les  ferreniens , les 
épiceries , les  fouUers , les  chapeaux  , 
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le  beurre  même  , la  chandelle , la  cire  » voïages  et 
& la  ^ûparc  des  médicamens.  Suivanc 
les  occahons  de  paix  ou  de  guerre  , Antilles. 
fuivanc  que  le  fret  eft  plus  ou  moins  commerce 
cher , on  doit  faire  venir  les  viandes  fr^nçoism* 
falées  , comme  le  Bœuf  & le  lard,  A 
l’égard  du  Vin  , de  l’Eau-de-vie  » de 
l’Huile  & d’autres  Liqueurs,  on  rifque 
plutôt  d’acheter  plus  cher  aux  Iles  que 
de  les  faire  venir  , pour  fon  propre 
compte  \ â moins  qu’on  ne  foit  intérefle 
à la  charge  d’un  Vailîèau  ; m’îis  les 
Habitans  entrent  peu  dans  ces  intérêts  ; 

& l’on  a toujours  obfervé  que  ceux  qui 
l’ont  entrepris  n’y  ont  trouvé  que  leur 
ruine. 

Les  Iles  ont  peu  de  Caves  ; & cel- 
les qu’on  y voit  font  mauvaifes.  On 
aime  mieux  les  Celliers , avec  de  pe- 
tites fenêtres  du  côté  du  vent , pour 
donner  de  la  fraîcheur.  Jamais  ils  ne 
doivent  être  expofés  au  midi.  Lorfque 
cette  commodité  manque , on  prend  le 
parti  de  mettre  le  vin  en  bouteilles  , 
dans  une  chambre  haute  de  la  Maifon  ; - 
il  s’y  conferve  parfaitement , pourvu  - 
que  le  Soleil  n’y  donné  point , & qu’il 
y ait  de  l’air  & du  vent.  Les  Vins  de 
France  veulent  être  gardés  en  tonneau,  • 

Ceux  d’Efpagne  , de  Madere  & des 
Canaries  fe  conferveot  fort  longtetns  ^ 

Cij 
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■yoïACEs  ET  avec  la  feule  précaution  de  tenir  lef 
VailTeaux  pleins.  Mais  les  uns  & les 
A;<txu.es.  autres  ne  courent  aucun  rifque  , lorf- 
ÆOMMER.CE  qu’on  les  tire  dans  les  grolTes  bouteil- 
DE*  IMS  lej  (Je  Provence,  On  en  fait  d’une 
^ ’ moindre  capacité  en  Bretagne  * mais 
d’un  verre  beaucoup  plus  Ært  & plus 
épais.  Elles  fervent  à foûtirer  celles  de 
Provence,  qu’on  ne  doit  point  enta- 
mer , fans  les  tranfvafer  entieremenr. 
On  imite  là-delTus  les  Anglois  , qui 
font  difexcellens  modèles  fur  tout  ce  qui 
concerne  l’ufage  des  Liqueurs.  Si  l’on 
a quantité  de  Bœuf  & de  lard,  on  ne 
le  conferveroit  pas  longtems , fi  l’on 
neprenoitfoin  de  l’entretenir  de  bonne 
faumure  , dont  les  barrils  doivent  être 
inceflamment  remplis.  Un  autre  inté- 
rêt des  Habitans , eft  de  vendre  leurs 
Sucres  & routes  leurs  denrées,  argent 
comptant , ou  du  moins,  en  Lettres  de 
change  bien  fùres  , & de  ne  païer  ce 
qu’ils  achètent , qu’en  Sucre  , ou  d’au- 
tres produâbionsde  leur  rerrein.  Labat 
répété  plus  d’une  fois  que  c’eft  le  fe- 
• fret  de  s’enrichir,  v Cette  méthode  , 

V dit  il , alTure  le  débit  de  leurs  den- 

V rées  ; ils  dciivent  lâcher  un  peu  la 

V main  , en  vendant  argent  comptant , 

V plutôt  que  d’être  trop  fermes  , au 
P tifque  dedailfer  palîer  le  tems  d«  la 
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« vente.  Leur  avantage  eft  auflî  de  VoÏACïS 
vendre  comptant  aux  lies  , ou  en  Lee-  ^tabussems. 
très  de  change  , plutôt  que  d’envoïer  Antilles. 
leurs  effets  en  France  j pareeque  le  fret,  commehscï 
les  entrées,  les  tares  ^ les  barrils  , les  pj^HyiwV 
droits  de  Compagnie,  le  magafinage J- 
les  avaries , & les  commiflîons  empor- 
tent le  proEt  clair , quelquefois  même 
une  partie  du  principal,  & laiflent  long'- 
tems  le  Propriétaire  dans  l’inquiétude  y 
fur  le  fort  de  fes  Marchandifes.  D’ail* 
leurs  il  eft  toujours  maître  de  faire  des 
Marchandifes , autant  que  la  qualité  de 
fa  Terre  le  permet  -,  an  lieu  que  l’er- 
pétience  apprend  fans  cefle , qu’il  n’eftr 
pas  toujours  en  fon  pouvoir  de  faire  de 
l’argent.  Après  cette  eurieufe  doéfrine  , 
fi  l’on  demande  quelle  quantité  de  Nè- 
gres eft  néceffaite  dans  l’Habitation  ï 
Labat  , fuppofant  qu’il  ne  s’y  trouve 
qu’une  Sucrerie,  montée  de  fix  Chau- 
dières , avec  deux  Chaudières  à rafiner 
ou  à cuire  les  Syrops  , ne  croit  pas 
qu’on  puifte  avoir  moins  de  cent  vingt 
Negres.  H nous  fait  connoîrre  la  dif- 
tribtttiomde  leurs  offices.  Chaque  Chau- 
dière montée , où  l’on  travaille  en  Su- 
cre blanc  y a befoin  d’un  Negre  : cel- 
les , où  l’on  ne  fait  que  du  Sucre  brut 
n’en  demandent  qu’un  pour  les  deux' 
Chaudières  mais  les  ptemieres<,  pour 

Ciij 
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rvoïAcrs  ET  être  bien  fetvies  , doivent  en  avoir  ao- 
Etablissem.  (ant  q^•jl  y , a de  Chaudières  , fans 
AhTiiLEs.  compter  le  Rafineur  > & fouvenr  même 
coMMiiici  Negres  &c  le  Rafineur  trouvenf*^ 

DES  Iles  à peine  le  tems  de  manger  (17).  Il  faut 
**'*”^®i*”' trois  Negres  aux  Fourneaux,  lorfque 
les  Chaudières  font  au  nombre  de.nx; 
leur  travail  efi  rude  & continuel , fqr« 
tout  lorfqu’on  n’a  , pour  chauffer  Içs 
Fourneaux , que  des  pailles , des  bagà- 
ces  &c  du  même  bois. 

La  Purgerie  demande  trois  Hommes. 
Ils  y font  inutiles  en  certains  tems  j 
mais  dès  qu’on  a travaillé  trois  femai- 
nes  à la  Sucrerie  j ils  onr  de  l’ouvrage 
de  refie  , dans  les  fondions  qui  les  re- 
gardent ; & lorfqu’ils  demeurent  fans 
travail  , ils-  peuvent  être  emploies  à 
couper  du  bois  , avec  ceux  qui  font 
. defiinés  â cet  office. 

On  ne  peut  avoir  moins  de  cinq 
Negrelîès  au  Moulin.  Le  travail  excede 
les  forces  de  quatre  , furtout  lorfque 
les  Cannes  cuifent  promptement  , & 
qu’avec  le  foin  d’en  fournir  fans  celle 
aux  Chaudières , il  faut  quelles  trou- 
.vent  le  tems  de  laver  le  Moulin  , de 
.féparer  les  Cannes  de  rebut,  quidoi- 

<17)  VoïcE  THiftoite  Naturelle^  où  l’oa  dootieta 
quelque  idée  de  ce  tuvail.  ^ 
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vent  être  féchées  & brûlées , & de  les  VOÏAÔBS  tt 
mettre  en  paquets.  . Etablissem. 

On  n’emplüie  qu’une  Negreflè , pour  Astilie*. 
laver  les  Blanchets  , qui  fervent  à paf-  commerc» 
fer  le  , c’eft-à-dire  la  preniiere 

liqueur  qui  fort  des  Chaudières  , poujf 
balaïer  la  Sucrerie  , & pour  d’autres 
ouvrages  de  même  nature.  Elle  fetc 
aaffi  à porter  les  Syrops  & les  écumes , 
à ebarger  les  Chaudières  & à remplir 
les  Canots. 


C’eft  une  NegrelTè  , plutôt  qu’in» 
Ncgte  J qu’on  met  à faire 'l’Eau-de- 
vie  5 pareequ’on  fuppofe  qu’une  Fem- 
me eft  moins  fujette  d boire  qu’un 
Homme.  Cependant , comme  cette  ré- 
glé n’eft  point  infaillible  , le  choix  d’u- 
ne Negrelîè  fage  , & qui  ne  fe  dé- 
mente jamais  , eft  un  point  fort  impor- 
tant pour  le  Maître. 

Une  Sucrerie  , telle  qu’on  la  peint  » 
ne  peut  fe  palïèr  de  quatre  Cabrouets  j 
c’eft  le  nom  qu’on  donne  aux  Charet- 
tes.  T rois  fuffifent  pour  fournir  un  Mou- 
lin ordinaire  j mais  le  quatrième  eft 
d’une  nécelSté  abfolue  , pour  le  tranf- 
port  du  bois  aux  Fourneaux  , pour  ce- 
lui des  Sucres  au  Magafîn  , & pour 
aider  aux  autres  dans  les  occalions 


prellantes.  Il  faut  huit  perfonnes  pour 
conduire^  quatre  Cabrouets  *, 'quatre 

Civ 
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VotAGBS  KT  Hommes , & quatre  Enfans  de  douze 
a”  à treize  ans , qui  doivent  marc^ier  de- 
Aktilles.  vantles  Bœufs.  If  foutliüic  Bœufs  pour 
Commerce  chaque  Cabrouec  , parcequ’on  ite  peüe 
Jran\wL*s.  travailler  chaque  attelage  qu’une 
fois  par  jour.  Le  foin  des  Bceufs  eft  un 
emploi  fort  pénible  aux  lies  : il  faut  » 
non-feukment  les  panfer  tous  les  jours» 
mais  les  laver  à la  Mer  , Leur  ôter  les 
• tiques  , leur  arracher  quelquefois  les 
barbes  , c’eft  à-dire  certaines  excref- 


cences  de  chair  qui  leur  viennent  fous 
la  langue  5 ôc  qui  les  empêchent  de 
paître.  Sur  quoi  l’on  obferve  que  le^ 
Bœufs  ne  coupent  pas  l’herbe  avec  les 
dents  , commé^  les  chevaux  j ils  ne  font 


que  l’entortiller  avec  la  langue , & l’ar- 
racher : de  forte  que  ces  excrefcences  , 
qui  leur  caufent  ordinairement  de  la 
douleur  , ne  leur  permettant  point 
d’appliquer  leur  langue  autour  de  Lher- 
be , ils  ne  peuvent  paître  alors , & de- 


viennent maigres. 

L’Habitation  ne  peut  être  fans  deux 
Tonneliers.  Dans  le  tems  où  l’on  ne 


fait  pas  de  Sucre , & lorfque  tous  les 
Negres  font  emploies  à couper  du  bois», 
ils  doivent  être  de  ce  travail  , pour 
diftinguer  entre  les  arbres  qu’on  abbat» 
ceux  qui  font  propres  à faire  des  doii- 
yes»  Us  doivent  fendre»  les  doIe& 
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(ur  le  lieu  , les  faire  apporter  au  Ma-  voïacïs  *t 
galin  à mefure  qu’elles  ibnc  achevées , 

& ne  les  jamais  lai(&r  longtems  fur  Antilles. 
terre  > parceq^ie  les-  vers  & les  poux  de  commer.c* 
bois  s’y  attachent  aifément.  G’eft  dans 
ce  tems  que  la  provifion  de  douves  fc  ' 
fait  pour  toute  l’année.  On  doit  les 
mettre  à couvert , les  ranger  les  uneS' 
hir  les  autres , en  les-  croiTant  par  l’ex.* 
trcmité , & les  charger  de  groiTes  pier- 
res , dont  la  pefanteur  les  empêche  de* 
le  cambrer  ; ou  de  fe  déjetter  en  Xe- 
chant.  On  emploie  d’autres  Negres  à-' 
couper  des  cercles.-  Deux  Tonneliers 
qui  onr  leurs  douves  dolées  & leurs: 
ronds  fciés,  doivent  faire  trois  barri- 
ques par  jourj  ce  qui  n’eft  pas  un  pro- 
fit léger  pour  le  Maître,  quivend  chui- 
quc  Barrique  fur  le  pié  d!e  cent  fous. 

Quand  on  compteroit  le  tiers  de  cette- 
fomme  pour  le  prix  du  bois  & pour  las 
façon  i chaque  Tonnelier,  déduétion  ' 
faite  des  jours'  exempts  de.  travail  ôfi 
du  tems  qu’il  donne  à la  préparation 
des  douves  , rendra  chaque  année  deux; 
cens  Barriques , qui.  font  un  profit  de 
deux  mille  francs.  D’un  autre  côté  , 1^- 
Maître , quia  les  Ouvriers  à foi  -,  vend' 
toutfon  fucre  en  futaille  î autre  profit 
sw^ec  les  Capitaines  Marchands,  qai  ont 
foueent  peine  à.  ttcaaver  des  futaille* ’ 
neuves,.  ‘ G v^  ' 
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VoïAcii  ïT  Un  Homme  attentif,  qui  veut  iuî- 
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AUX  vre  le  cours  de  les  anaires , loge  tous 
Antilles,  Ouvriers  dans  de  grands  Hangars  , 
Comme» CI  qu’il  fait  faire  à la  vue  de  fa  Sucrerie, 
EfcAKçomt.  pour  obferver  delà  , par  fes  propres 
yeux , ou  par  ceux  du  Rafineur , qui 
ne  doit  jamais  s’éloigner,  fi  le  travail 
ne  languit  point , ou  n’eft  pas  inter- 
rompu. Celui  qui  n’a  pas  une  Forge  ÔC 
deux  Forgerons,  qu’on  appelle  Macho^ 
quets  aux  Iles  , s’expofe  à beaucoup 
d*incommodités  & de  dépenfes  \ au  lieu 
- que  le  profit  qu’il  en  peut  tirer  monte 
annueliêpient  à ,plus  de  'quatre  cens 
écus  y fuVrout  s*il  a de  bons  Ouvriers  , 
qui  travaillent  pour  fa  Maifon  & pour 
ies  voifins.  Comme  le  charbon  de  terre 
manque  fouvent , on  en  fait  de  bois 
d’Oranger  & de  Palétuvier  , de  bois 
rouge  , de  Châtaignier  , ou  d’autres 
lïois  durs.  îl  fe  confume  plus  vite  ; mais 
il  ne  coûte  que  la  peine  de  le  faire  , Sc 
l’on  alfure  qu’iî  chauffe  prefqu’auflî 
bien  que  celui  de  terre. 

La  quafîtité  de  roues  , qui  s’ufene 
continuellement  dans  les  lieux  où  les 
chemins  font  pierreux  & difficiles,  rend 
fin  Chaton  abfblument  néceffaire.  Cet 
Ouvrier  fait  fes  provifions  de  jantes , 
de  rais  ôc  d’eflieux  , dans  le  tems 
qu’on  coupe  le  bois  à brûler  %dc  choi- 
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fie  alors  celui  q^i  convient  à Ton  tra 
vail.  Lotfqu’il  a fourni  l’Habitation, 
il  peut  travailler  pour  les  voifîns  , au 
profit  du  Maître.  Du  tems  de  Labat , 
on  paroit  fix  écus  de  façon  pour  une 
paire  de  roues  , fans  compter  le  bois 
& la  nourriture  de  l’Ouvrier.  Lorfque 
les  jantes  & les  rais  font  dégroflîs^  un 
Charon  fait  fia  paire  de  roues  chaque 
femaine. 


VoÏAGES  t-J 

Etablissem. 

AUX 

An  n ILES. 

Commerce 
DES  Iles 
Fr,an9Pi$as. 


Un  Charpentier  & des  Scieurs  de 
long  ne  font  pas  moins  nécefiaires.  On 
a fanscefiè  befoin  de  planches  , de  bois; 
de  carrelage  , de  dents  de  Moulin  , Sc 
d’autres  Ouvrages  , dont  on  ne  doit 
jamais  être  fans  une  bonne  provifiorr,, 
pour  les  circonftanees  imprévues^  Les. 
Maîtres  intclligens  font  apprendre , à 
tous  leurs  Negres , le  métier  de  Scieur 
qui  eft  très  facile  , & s’aflurent  ainfi  le 
pouvoir,  dans  un  befoin  prefiant , de 
faire  marcher  plufieurs  Scies  à la  fois; 
'0eux  Scieurs  , qui  ont  leur  bois  équar- 
ri  , rendent  par  femaine  quarante  plan- 
ches de  huit  pies  de  long  ^ fur  douze 
'à  quinze  pouces  de  large.. 

Quoiqu’un  Menuifier  ne-  paroi  fie 
pîts  de  la-  même  néceflité , il  rend  , fur- 
tout  lorfqu’il  (ait  tourner  y mille  fer- 
vices  dans  une  Habitation  s’il'  n’eft 


-point  employé  par.  £ba-  Maître  y ü ne 

* Çvj 
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Antilles. 

Cqmmer.ce 
D^s  Iles 

flLAN^OISES. 
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manque  jamais  d’accupacion  chez  leE 
voi/ins  ; & le  moins  qu’il  puiflTe  gagner 
par  jour  eft  un  écu , fans  compter  fa 
nourriture.  Il  en  eft  de  même  des  Mâr 
çons.  Les  Edifices  , les  fourneaux  & les 
Chaudières  font  fujets  à.tant  d’altéra.- 
tions  & d’accidens  , qu’on  ne  peut  être- 
fans  deux  Maçons  dans  un*  grand  Eta- 
bliffemenr.  On  eft  fur  de  les  louer 
avantageufement , lorfqu’on  n’a  point 
d’occafion  de  les  eraploïer.  En  un  mot , 
tous,  les  Ouvriers  font  un  trefor , pour 
le  Propriétaire  d’une  Habitation.  D’ail- 
leurs il  n’y  a jpoint  de  Negres  , qui  ne 
Ibienc  charmes  d’apprendre  un  métier  î 
ils  en  prennent  plus  d’attachement  pour 
leur  Maître , non-feuiemenc  pareequ’ils 
font  flattés  du  choix  qu’il  fait  d’eux  ,, 
mais  parcequ’ils.  font  nourris  avec  plus 
d’abondance  que  les  autres  , & que  les 
gratificationsqu’iis  obtiennent  les  met- 
tent en  état  d’entxerenir  plus  propre- 
. ment  leurs  Familles.  La  plupart  font 
fiers  d’être.  Menuifiers  ou  Maçons 
qu’on  ne  les  voit  jamais  fans  leur  regle^ 
éc  leur  tablier^ 

La  garde  du  Bétail  demande  un  Ne^ 
gre  fidele,  &c  qui  aime  fon  office.  On 
a toujours  obfervé  que  ceux  du  Cap 
verd  , du  Sénégal  & de  Gambie  (iZ} 

(>o)  CcR  U Rivki»  anc  ki  Angloli  aommen|. 


« 
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y>  font  les  plus  propres , parcequ'ils  ont  ’vÔîÂëuTt 
dans  leur  Patrie  quantité  de  Beftiaux^ 
qu’ils  regardent  comme  leur  principale  authlm. 
richefle.  Chaque:  jour  y fo  Comman-  eoMMsnei 
deur  doit  compter  les  Troupeau»  d’ une 
Habitation  , avant  qu’ils  aillent  paître  aaksoim#. 
& lorfqu’ils  reviennent  au  Parc.  Ce 
font  les  Enfans , qui  font  chargés  dui 
foin  des  Moutons  ôc  des  Chevres , fous 
la  direébion  du  premier  Gardien. 

Lefoin  des  Malades  elbconfié  à quet- 
que  Negreflè  d’une  conduite  éprouvée:, 
qui  leur  porte  les  foulagemens  nécefo 
foires,  qui  tient  l’Infirmerie  propre 
& qui  n’y  laifle  rien  entrer  que  par 
l’ordre  exprès  du  Chirurgien.  On  con- 
çoit qu’une  Habitation  ne-  peut  être 
fans  Infirmerie  : outre  que  les  malades 
y font  mieuxv  que  dans  leurs  Cafés  , il 
n’y  a gueres  d!autre  moïen  de  diftin-r 
■guer  ceux  qui  le  font  réellement , de 
ceux  qui  pourroient  feindre  de  l’être  > 
foit  par  haine  pour  le  travail , foit  pour 
s’occupe^-  de  quelque  ouvrage  à l’é-  - 
cart. 

Vingt-cinq  Negres  fuflfifent  , pour 
'•ouper  les  cannes  qui  font  néce(Tai»« 
res  à l’entretien  d’un  Moulin  Ôc  dfe 
fix  chaudières  -,  furtout  lorfqu’ils  ont 
un  peu,  d!avancfi,  d’un  jour  LPaout» 
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- voïACEs  ET  & que  les  cannes  font  belles  & nettes^ 
iTAiiissEM.  sn^n  n^  pas  cette  avance  ; après  quel- 
que  Fêt«  , par  exemple  , pendant  la- 
coMMEjkcE  quelle  dès  Cannes  coupées  auroient  pu 
DES  iiEs  quelque  dépérifferaent  , on  ea 

tlkANCOiSIt.  - . T-  T .T  • • r 

fait  couper  , depuis  le  matin  julqu  a 
l’heure  du  déjeûner , par  tous  ceux  qui 
dévoient  travailler  à la  Sucrerie  , à la 
Purgerie  > aux  Fourneaux  , aux  Bois  ÔC 
au  Moulin*,  & dans’l’efpace  de  deux 
heures  , on  a ce  qu’il  faut  pour  conti- 
nuer de  fournir  fans  interruption.  Com- 
me ce  travail  eft  le  plus  ailé , les  Fem- 
mes y font  aufli  propres  que  les  Hom- 
mes. C’efl:  leur  principale  fonélion  , 
avec  le  fervice  tfu  Moulin , qui  des- 
honore les  Hommes  lorfqu’ils  y font 
emploies.  On  en  fait  quelquefois  la  pu- 
nition des  lâches  & des  parelTeux.  Leur 
chagrin  en  eflr  d vif  ^ qu’ils  deman- 
dent à genoux  d’ctre  renvoies  à leur 
travail  ordinaire* 

La  crainte  de  voir  manquer  le  bois; 
a brûler,  oblige  d’avoir  toujours  cinq- 
ou  fîx  Negres , dont  l’unique  occupa- 
tion eft  d’en  fournir  , par  jour , cha?- 
cun  leur  cabrouettée*  Avec  ce  foin , 8c 
Pavance  de  cinq  ou  fix  femaines , on* 
peut , fans  difcontiniiation  , faire  dit 
.Sucre  fondant  tout  le  rems  qu’on  y 
remploie.  D’ailleurs  ^ on.  verra,  bientôt 
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que  l’arc  aïanc  fait  trouver  de  nouveaux  voïacbs  ix 
Fourneaux  , il  fe  confomme  aujour- 

d’hui  beaucoup  moins  de  bois.  Antilles. 

Il  parok  qu’cm  n’eft  pas  d’accord , Cowme»,c» 
aux-  Iles  , fur  le  choix  des  Comman-  'ymu 
deurs.  Les  uns  préfèrent  un  Blanc  pour 
cet  Office  ; d’autres , un  Negre.  Labat 
fe  déclare  pour  le  Negre , & procefte 
qu’indépendammenc  des  raifuns  d’oe< 
conomie , il  s’en  eft  toujours  fore  bien 
trouvé.  A la  vérité  , dit-il  , il  faut 
»*  un  Negre  fidele,fage,  qui  entende  - 
M bien  le  travail  qui  foie  affeétionné  > 

» & furtout  qui  fâche  fe  faire  obéir  » 
i»  pour  l’exécution  des  ordres  qu’il  re- 
'»*  çoit.  il  ajoute  que  cette  derniere 
qualité  n’ed  pas  la  plus  difficile  à trou> 
ver  , pareequ’il  n’y  a point  de  gens  ari 
Monde  qui  commandent  avec  plus^ 
d’empire  que  les  Negres.  »>  Un  Com-^ 

M mandeur  doit  toujours  être  à la  tète 
T*  du  travail , le  preiTèr , le  diriger  y 
» & ne  pas  perdre,  un  moment , fe* 

»*  Negres  de  vue.  Il  doit  arrêter  ou  pré^ 

» venir  tou*  les  défordres , appaifer  le* 

•*’  querelles  , furtout  entre  les  Negref* 

» les  , qm  font  nararellement  vives  & 

» querelleufes,vilîcerceuxquitravail-i 
»>  lent  aux  champs  & dians  les  Boi& 

»»  C’eft  lui  qui  fait  la  difttibution  de* 

•E  travaux , qui  en  réglé  l’heure  > -qui 
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VbïAcis  8T  » éveille  les  Negres , qui  les  fait  aflî^ 
A*  u”x  ” ter  à la  Priere,  qui  leur  donne  oir 
Antilles.  » leut  fait  donner  les  infliruélions  du 
coMMEB.cE  ” Chrillianirme , ôc  qui  les  conduit  à 
DSS  UES  » l’Eglifa,.  chaque  jour  de  Fête.  Il 
Hç»isrs.  vej]|g^,la  propreté  de  leurs  Maifon& 
” & de  lents  Jardins  , à leur  fanté 
M â leur  habillement.  De  jour  ou  de 
« nuit , jamais  il  ne  doit  permettre  aux 
M Negres  Etrangers  de  fe  retirer  dans 
les  Cafés  de  l’Habitation.  Enfin  » il 
*•  doit , chaqpe  jour , informer  le  Mai* 
*>  tre  de  ce  qui  fè  pafle  , prendre  fes. 
« ordres  , les  bien-  entendre  , Sc  les 
*»  faire  exécuter  a la  lettre*  Un  Maître 
« fage  , qui  fent  l’importance  de  faire 
relpeéler  fon  autorité  jufques  dans 
» autrui  ».  marque  de  la  conhdératioa 
»*  à fon  Commandeur , évite  de  le  ré*- 
*»  primander  devant  les  autres  Efcla- 
» ves , &c  fe  garde  encore  plus  de,  lô- 
w battre  en  leur  préfence.  S’il  le  trou»- 
»»  ve  coupable  de  quelque.faute , qui 
M mérite  une  punition  publique  ^ il 
*»  commence  par  le  dépouiller  de  fon 
» Emploi.  Mais  il  ne.  manque  jamais 
»»  de  châtier  féverement  ceux  qui  lui 
■ V défobéilTent  , ou  qui  fe  révoltent 
»»  contre  lui.  Dans  toutes  les  Habitas- 
» tions  qui  ont  un  Commandeur  Ne^* 

. OA  lui  donne,  toujours  plus  d» 
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»*  vivres  & d’habits  qu’aux  autres  , & voïages  et 
.«  de  tems  en  tems  quelque  gtatifica- 
»»  don.  En  donnant  la  préférence  aux  Antilles. 
Commandeurs  Negres , Labae  confeille  commercb 
de  ne  pas  les  choihr  trop  jeunes  > dans  ms  Iles 
la  crainte  qu’ils  n’abufenc  de  leur  au- 
torité  avec  les  NegrelTes.  Il  veut  m^me 
qu’on  ait  des  Etions  fideles  , pour 
veiller  fur  leur  conduite.  A Tégard  des 
Blancs  > il  exhorte  à chalïèr  fans  rémi^ 
don  ceux  qui  ont  quelque  commerce 
avec  les  Femmes  de  cette  couleur. 

Les  Domeftiqnes  Negres  , qui  fer- 
vent dans  l’intérieur  de  la  Mailon  , ne 
font  point  dans  la  dépendance  du  Corn^ 
mandeur.  C’eft  une  obfervation  alTe» 
finguliere  , que  malgré  les  avantages 
de  leur  condition  , c’eft-à-dire , quoi- ’ 
qu’ilsfoient  traités  avec  plus  de  dou- 
ceur , mieux  vêtus  & mieux  nourris 
qne  les  autres , la  plupart  aiment  mieux 
travAillér  au  Jardin  , nom  qu’on  donne 
aux  travaux  ordinaires  d’une  Habita- 
tion  y que  de  fe  voir  relTerrés  dans  W 
Maifon  du  Mattre..  L’ufage  eft  de  pren- 
dre , à l’âge  de  douze  ou  treize  ans  , 
les  mieux  faits  & les  plus  fpi rituels  ^ 
pour  les  faire  fervir  de  Laquais  ; & fiii- 
vant  la  copnoillance  qu’on  prend  d© 
kiirs  qualités  naturelles  ^ on  fê^déiei*' 
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voïAcissT  mine  à les  mettre  au  travail , ou  i leaf 
faire  apprendre  un  métier  (19). 

Antiliis.  Comme  ce  n’ell:  point  allez  de  pren- 
coMMEKxi  dre  foin  d’eux  lorfqu’ils  font  en  bonne 
• BE»  Iles  fanté  , & oue  l’intérêt  n’obliee  pas 

XKANÇOlSESt  I /«  ♦ X ^ • î 

moins  que  la  conicience  a lecounr  les 
J Malades , on  ne  peut  fe  difpenfer  d’en- 
ctetenir  un  Chirurgien.  Si  l’on  eA;  allez 
proche  d’un  Bourg  j pour  compter  d’en 
pouvoir  trouver  a toute  heure-,  Labat 
juge  qu’il  faut  éviter  d’en  avoir  utt 
chez  loi.  Il  veut  qu’on  ait  le  moins  de 
DomeAiques  blancs  qu’il  ell;  poAible  : 
outre  la  dépenfe  de  bouche , qui  eft 
confidérable , & l’airujetilTement  de  les 
avoir  à fa  table  , fouvent  » dit-il , ils 
lient  des  intrigues  fort  dangereufes  avec 
les  Negreflfès.  Mais  on  peut  engager  un 
Chirurgien  de  dehors  à.  venir  matin  Sc 
foir  à l’Habitation.  Le  falaire  annuel 
^ des  plus  habiles  n’a  jamais  palTé  qua- 
tre cens  livres  , aux  Iles  du  Vent.  A 
Saint  Domingue  , ils  vendent  leurs  fer- 
vices  beaucoup  plus  cher.  On  ne  doit 
pas  fc  repofer  îiir  eux  des  remedes  (x  o); 
une  jufte  prudence  oblige  d’en  faire 

(19)  C‘e(l  ce  qui  nteft  de  la  Thériaque,  & de  ta 

Iamais  difficile  , parceque  gomme  gutte  , avec  quêt- 
es vieux  in/lruirent  les  ques  prépasations  d’Aoti- 
jeunes.  moine } remedes  qui  nà  , 

(ao)  On  fe  plaint  de  ce  conviennent  point  à tous 
^ue  la  plüpait  n’ont  ^ue  les  maux. 
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provi(îon,  à l’arrivée  des  VaifTeaux , voïagss  st 
èc  de  n’y  laifler  toucher  que  fous  les  ®^^“®*®*** 
yeux  du  Maître.  Une  CailTe  , fournie  Antilles. 
de  tous  les  remedes  néceflaires  , revient 
à quatre  cens  francs  , & dure  plufieurs  f».ahsoi$is, 
années , fans  autre  foin  que  de  renou- 
veller  quelquefois  ceux  que  le  tcms 
affoiblit , & ceux  qui  fe  trouvent  con- 
fommés. 

Suivant  cette  expofition  , le  nom- 
bre des  Negres  étant  d’environ  cent- 
vingt  (il)  , il  refte  à compter  quels, 
peuvent  être  les  frais  de  leur  nourri- 
ture & de  leur  entretien.  On  demande 
en  premier  lieu , que  dans  chaque  Ha- 
bitation le  Manioc  foit  toujours  en  (î 
grande  abondance , qu’on  y foit  plus 
en  danger  de  le  voir  pourrir  en  terre  > 

<jue  de  retrancher  quelque  chofe  à la 
ration  ordinaire  des  Negres , ou  d’en 
acheter  à prix  d’argent.  On  donne  or- 
dinairement par  tête  , à tous  les  Ne- 
gres , grands  ou  petits  , fans  autre  ex- 


(xi)  Repteaons‘ les  j 
trois  aux  Fourneaux , cinq 
au  Moulin , un  pour  les 
Blanchets  , un  à la  Vi- 
naigrerie  > huit  pour  les 
Cabrouets , deux  Tonne- 
liers . deux  Forgerons  , 
trois  I la  Purgerie  , un 
Charpentier . deux  Scieurs 
de  long  , deux  Maçons  > 
un  Menuilïu  , un  Cius- 


ton  , un  Garde  des  Bef- 
liaux  4 une  Infirmière  , 
vingt-cinq  pour  couper  les 
Cannes  ) iix  pour  le  bois  â ' 
brûler  , deux  pour  faire 
la  Farine  , un  Comman- 
deur , quatre  Domeftiques 
pour  la  Maifon , ordinai- 
rement vingt-cinq  Enfans, 
fept  Malades  te  dix  lo^ 
yalides  ou  furâgé*. 
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VoïAoBs  îT  cepdon  que  les  Enfans  à la  mamelle àr 
ÏTABLI5SEM.  trois  pots(2z)  de  farine  de  Manioc,, 
Antilles,  chaque  femaine  ; & pour  ces  Enfans  » 

‘ Commerce  livres  de  farine  de  Froment , avec 
vts  Iles  du  lait  (25).  L’évaluation  , d’une  farinô 
t»,ANçonEs.  l’autre  , donne  par  tête  trois  pots  , 
qui  font  chaque  femaine  trois  cens 
foixante  pots.  Le  Barril  en  contient  cin- 
quante , qui  multipliés  par  le  nombre 
des  femaine  s de  l’année,  c’eft-à-dire 
par  cinquante-deux  , font  par  an  trois- 
cens  quatre -.vingt  - dix  Barrils.  Cette 
dépenfe  iroit  loin , fi  l’on  étoit  obligé 
^ d’acheter  la  farine  de  Manioc.  Quoi- 
qu’elle foit  quelquefois  à fi  bon  mar- 
ché j qu’elle  ne  revient  point  à plus  de- 
cinq  ou  fix  francs  le  Barril , elle  vaut 
en  d’autres  rems  jufqu’à  dix-huit  francs 
_ - fans  compter  l’incommodité  du  tranf- 
potr.  Il  eft  donc  fort  important  de 
faire  planter  une  fi  grande  quantité  de 
Manioc  , qu’on  foit  plutôt  en  état  d’en- 
vendre  , que  dans  la  néceflité  d’e»! 
acheter. 

Une  Ordonnance  particulière  da 
Roi  oblige  les  Maîtres  , de  donner  à. 
chaque  Efclave  deux  livres  & demie 
de  viande  falée  par  femaine  : mais  on 

(ll)  Mefure  Je  Paris.  1»  Bouillie.  H paroît  que 
O})  Abandonné  à la  cer  ufage  fut inuoduit  par 
tiW  t pour  leur  faûedc  le-  E.  I^at.  - ^ 


# 
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Avoue  qu’elle  n’eft  pas  mieux  obfervée  voïages  et 
que  plufieurs  autres,  foie  par  la  négli- 
gence  des  Officiers , qui  devroient  te-  Antilles- 
nir  la  main  à l’exécution  , foit  par  l’a-  commerci 
varice  des  Maîtres  , ou  fouvenc  par  _ 
l’impoffibilké  de  fe  procurer  des  vian-  ' 

des  fàlées  dans  les  tems  de  guerre. 

Quelques-  uns  fupplcent  à ce  défaut 
pat  des  Patates  & des  Ignames,  Ceux 
qui  donnent  de  la  viande  aux  Negres 
obfervenr  de  ne  la  jamais  diftribuer  le 
Dimanche , ou  les  jours  de  Fête , par- 
cequ’aianc  la  liberté  de  fe  vificer  ces 
jours-ià  , iis  confomment  , dans  un 
feul  repas , ce  qui  doit  fervir  toute  une 
femaine.  C’eft  le  Commandeur , ou  le 
Maître  même , qui  fait  pefer , fous  fes 
yeux , Sc  divifer  la  viande  en  portions 
égales.  Il  prend  foin  de  les  faire  arran- 
ger fur  des  planches.  A l’heure  du  dî- 
ner, lesj^emmes  vont  au  Magafin  de 
la  farine  , pour  recevoir  celle  qu’on 
leur  diftribue  •,  Sc  les  Hommes  vien- 
nent prendre  la  viande  , à mefure  qu’ils 
font  appellés , chaque  portion  de  fuite  , 
de  fans  choix.  Un  Barril  de  Bœuf  falé 
doit  pefer  cent  foixante  livres  j mais, 
en  faveur  des  dépériffemens , on  ne  le 
compte  qu’à  cent  cinquante.  Deux  li- 
vres par  .tête  , pour  cent  vingt-Negres^, 
font  deux  cens  quarante  livres  , c’ei^« 
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58  Histoire  generalh 
à-dire  deux  Barrils  , moins  foixante  ^ 
livres  » qui  fervent  pour  augmenter  1* 
portion  des  Ouvriers , ou  pour  les  Ma- 
lades. Ces  deux  Barrils  s par  femaine  9 
font  par  an  cent  quatre  Barrils  , donc 
le  prix  différé  > fuivant  les  tems  de 
paix  ou  de  guerre , d’abondance  ou  de 
difette.  Il  eft  quelquefois  de  cinquante 
francs  , 6c  quelquefois  de  dix-huit  ou 
vingt.  On  le  met  à vingt-cinq  francs 
pour  prix  moïen.  C’eft  deux  mille  fîx 
cens  livres. 

On  ne  donne  , aux  Negres  > que  de 
l’eau  pour  boiffon  : mais  comme  elle 
n’eft  pas  capable  de  les  foutenir  dans 
un  long  travail , outre  l’Ouicou  & la 
grappe  , deux  liqueurs  qu’on  leur  laiflfe 
la  liberté  de  faire  eux- mêmes  , un  Maî- 
tre , qui  prend  foin  d’eux , leur  fait  dif* 
tribuer , foir  6c  matin  , un  verre  d’eau- 
de-vie  de  cannes  , furtout  lorfqu’ils 
font  emploies  à quelque  exercice  ex- 
traordinaire , ou  lorfqu’ils  ont  fouffeft 
de  la  pluie.  L’Eau-de-vie  fe  faifant  dans 
l’Habitation  , on  doit  compter  pour 
tien  cette  depenfe.  Mais  delà  naiffenc 
quelques  abus , tels  que  de  donner  aux 
Negres  une  certaine  quantité  d’Eau- 
de-vie  , par  femaine  , pour  leur  tenir 
lieu  de  farine  & de  viande  ; d’où  il 
arrive , qu’étant  obligés  de  courir  tour 
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le  Dimanche  j pour  la  trafiquer  , ou  VOÏAGIS  ET 
l’échanger  en  farine  , ils  reviennent  eta®liss^ew. 
fort  tard  & très  fatigués.  D’ailleurs  ^ Antilles. 
les  Ivrognes  boivent  leur  Eau-de-vie  , commerc* 
& fe  trouvent  dans  la  nécefllté  de  vo-  des  îles 
1er,  pour  vivre  ^ leur  Maître,  ou  les  ^*‘*"*°““* 
Habitations  voifines , au  rifque  de  fe 
faite  tuer  , ou  d’être  mis  en  Jurtice 
pour  leurs  vols , qu’un  Maître  eft  tou- 
jours obligé  de  païer.  Un  ufage  moins 
prudent  -encore,  qui  eft  pafte  des  Ef-  ' 
pagnols  & des  Portugais  dans  les  lies 
Angloifes  & Hollandojfes , & de  celles 
ci  dans  les  nôtres  , c’eft  de  donner  le 
Samedi , aux  Negres,  pour  s’entretenir  » 
de  vêtemens  & de  nourriture , eux  & 
leurs  Familles , par  le  gain  qu’ils  peu- 
vent tirer  de  leur  travail.  Un  Maître, 
qui  prend  cette  méthode  , entend  mal 
les  intérêts  ; car  fi  fes  Efclaves  peuvent 
fournir  à leur  propre  entretien  pat  le 
travail  de  ce  jour  , il  paroît  certain  qu’il 

Îiourroit  les  entretenir  lui-même  , ea 
es  faifant  travailler  pour  lui. 

Aux  Iles  Françoifes  j lesdiabits  des- 
Negres  font  un  Caleçon  & une  Cafa- 
que  pour  les  Hommes*,  une  Cafaque 
& une  Juppé  poùr  les  Femmes.  Les  Ca- 
faques  ne  defcendeht  que  de  cinq  ou 
fix  pouces  au-deffbus  de  la  ceinture, 

.On  y emploie  cette  groftè  toile  de  Bre-. 
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"voïA6Es EX tagne  qa’on  appelle Vitrée  dont 
A*u*jf**  la  largeur  efl:  d’un  peu  plus  d’une  au- 
Antilles.  ne , & que  les  Marchands  vendent  com- 
CoMMERcH  munémenp  trente  fols  l’aune  aux  Iles, 
DES  itEs  quelquefois  même  un  ccu  , quoiqu’elle 
‘ ne  leur  coûte,  en  France,  que  quinze 
ou  dix-huit  fols.  Les  Maîtres  fages  & 
humains  donnent  par  an  deux  habits  à * 
chaque  Negre,  c’eft-à-dire  deux  Cafa- 
ques  , & deux  Caleçons  ou  deux  Jup- 
pes  : cetre  abondance  les  met  eri  état 
de  fe  garantir  de  la  vermine  j furquoi 
Ton  o^ferve  qu’elle  s’attache  à leur 
Nation , pendant  qu’elle  fuit  les  Blancs , 
âufli-tôt  qu’ils  ont  patTé  le  Tropique. 
D’autres  Maîtres  ne  donnent  que  deux 
Caleçons  , ou  deux  Juppes  , & une 
Cafaque.  D’autres  , un  feul  Caleçon  , 
ou  une  feule  Juppé  , comme  une  feule 
Cafaque.  Enfin  les  plus  durs  , ou  les 
plus  avares  , ne  donnent  que  de  îa 
toile  , pour  faire  la  Cafaque  , ôc  le 
Caleçon  ou  la  Juppé , avec  quelques 
aiguillées  de  fil , fans  fe  mettre  en  pei- 
ne de  l’ufage  que  letffs  Negres  en  fe- 
ront ; d’où  il  arrive  que  vendant  leur 
toile  de  leur  fil , ils  vont  prefquc  nus 
pendant  toute  l’année.  Quatre  aunes  de 
toile  fuffifent  aux  Hommes-,  & cinq 
aux  Femmes  , pour  deux  vêtemens 
complets.  On  accorde  trois  aunes*^  de 
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plus  aux  Femmes  nouvellement  accou-  v^iaces  bT 
chées , tant  pour  couvrir  leur  Enfant , Itablissem; 
que  pour  fe  ^ire  une  efpece  d’Ecljarpe  » Avr^LLts. 
d’une  demie  aune  ou  crois  quar^  de  commer.cs 
large,  & d une  aune  Ôc  demie  de  long,  , 
quelles  emploient  à lier  leurs  Enfans  "*®'*“* 
fur  leur  dos  , lorfqu’elles  celTent  de 
les  porter  dans  une  forte  de  Panier , 
qui  fert  pendant  quelque  tems  à cec  , 
ufage. 

Dans  la  fuppofition  qu’on  fait , pour 
cent  vingt  Negres  , d’environ  vingt- 
cinq  Enfans  , qui  n’ont  pas  befoin  d’au- 
tant de  toile  que  les  autres  , & de  ceux 
qui  font  vêtus  d’une  toile  plus  belle 
pour  le  fervice  intérieur  de  la  Maifon  , 
on  peut  réduire  tout  à quatre  aunes 
pour  chacun  j qui  en  feront  quatre  cens 
quatre-vingt  ou  fi  l’on  veut  cinq 
cens , & prendre , pour  réglé  commu- 
ne du  prix  , trente  fols  l’aune.  Ce  ne 
fera  qu’environ  fept  cens  cinquante 
livres  i &c  fi  l’on  y joint  cinquante 
francs  , pour  quelques  chapeaux  ou 
quelques  bonnets  qu’on  diftribue  â 
ceux  qurfe  diftinguent  par  leur  zele., 
cet  article  ne  palfera  point  huit  cens 
francs.  Ainfî  , reprenant  toutes  ces 
fommes , la  dépenie  d’une  Habiration 
fournie  de  cent  vingt  Negres , fans  y 
comprendre  à la  vérité  la  farine  de 

Tome  LX,  D 
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•voYag^t  Manioc  , l’huile  à brûler  , &c  l’Eau-dé- 
*lTABi-ics>'E'tt"  ■'vig  J cju  on  fait  chez  foi  » ne  monte 
Awi”  lïs.  qa’à  fix  mille  fix  cens  dix  livres.  ' 
Voions  d préfent  quel  eftle  produit 
DHs  irts  ordinaire  d’une  Sucrerie  , pour  juger 
ftLAHçonss.  des  Maîtres,  &de  la  facilité 

prS'^^'d’iuie  qu’ils  ont  à s’enrichir.  La  quantité  de 
aupicrie.  .Sucre  , qu’on  peut  faire  chaque  femai- 
• -ne  • dépend  fans  doute  de  la  qualité 

du  tetrein  , des  Cannes  j de  la  faifon  , 
& de  l’attirail  de  la  Sucrerie.  Un  Mou- 
lin à eau  eft  d’une  expédition  beau- 
coup plus  prompte  , qu’un  Moulin  a 
chevaux.  Six  Chaudières  font  plus  de 
Sucre  qu’un  moindre  nombre.  Unter- 
cein  , qui  a fervi  , furtout  dans  les 
DalTeterres , où  il  eft  toujours  plus  fee 
'&  plus  ufé  que  dans  les  Cabefterres , 
'produit  des  Cannes  plus  fucrees  , plus 
faciles  à cuire  , & qui  rendent  bien 
plus  qu’aux  Cabefterres,  où  générale- 
ment elles  font  plus  aqueufes  , plus 
dures  & moins  fucrées.  La  faifon  y 
^contribue  beaucoup  auffi  ; plus  elle  eft 
feche  , plus  les  Cannes  ont  de  fubf- 
•tance  épurée , & prête  a fe  convertir 
-en  Sucre.  Enfin  les  Cannes  bien  rruires 
•rendent  plus  que  celles  qui  ne  le  font 
point  encore, 

Mais  quoique  cette  variété  de  cas 
'mette  beaucoup  de  différence  dans  te 
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produit  , on  peut , avec  une  jufte*  com-  Voîaces  e* 
penfation  des  tems  & des  Cannes  , 
approcher  d’une  qi4antite  de  Sucre  j fur  Antilles.  . 
laquelle  on  eft  toujours  en  droit  de  Çommeace 
compter,  Ainfî  , dans  la  fuppofition  _ 

J,  * 1-  » O O • f»-AN<OIS£|, 

dun  Moulin  a eau,  & dune  Sucrerie 
montée  de  fix  Chaudières , fournis  , 
comme  on  le  fuppofe  auflî , d’un  nom- 
bre d’Efclaves  , qui  fufEfe  pour  le| 
faire  agir  pendant  i’efpace  de  ou 
huit  mois  , c’eft-àrdire  , depuis  Dé- 
cernée jufqu’à  la  fin  de  Juillet , Labat 
alTure  qu’on  peut  compter  fur  deux 
cens  formes  chaque  femaine  , l’une 
portant  l’autre  j fans  y comprendre  les 
Sucres  de  Syrop  & d’écumes  , qui  fe 
font  en  même^tems  ,,fans  aucune  in- 
terruption du  travail  courant  de  la  Su- 
crerie , lorsqu’on  a , dans  la  Sucrerie 
ou  la  Purgerie , une  ou  deux  Chau- 
dières montées  pour  cette  opération.  Si 
c’eft  au  Sucre  brut  qu’on  travaille , au 
lieu  tle  Sucre  blanc , on  en  peut  faire, 
chaque  femaine  , vingt;trqis  a vingt- 
quatre  Barriques,  qui  évaluées,  l’une 
portant  l’autre.,  à cinq  cens  cinquante 
livres  de  poids  , font  la  quantité  de 
treize  mille  deux  cens  livres  , fans 
f:ompter}|q  .Sucre  de,  Sy,i;op.  Qu’onfupr 
pofe.çfeP.ilfi  femaines^  de  travail , à deux 
fc^îies  ;nai:';fcpaa,ine,,  çe  fqnc  fi# 

' r>.ij 
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■voïAGEs  ïT  mille  formes , qui  évaluées  à leur  moin- 
tTAsussen.  jjj-ç  poids,  l’une  portant  l’autre , feront 
Antilies.  de  vingt-cinq  livres  , & produiront 
Commerce  pat  conféquent  cent  cinquante  mille 
®Es  Iles  jjvres  de  Sucre.  S’il  éft  vendu  à vingt- 

j?RA>içoisef.  J-  r 1 . , O. 

deux  livres  dix  tous  le  cent , qui  etoit 
)e  prix  commun  du  tems  de  Labat , 
ce  fera  la  fomme  de  trente-trois  mille 


fept  cens  cinquante  francs. 

Enfuite , il  faut  mettre  en  compte 
le  Sucré  de  Syrop  fin  , provenant  des 
fix  mille  formes  , qui  doit  être^e  fix 
cens  formes , à raifon  de  dix  formes 
par  cent  : mais  comme  ce  Sucre  eft  beau- 
coup plus  leger  que  celui  des  Cannes , 
& qu’il  diminue  beaucoup  plus  fous 
terre , on  ne  doit  compter  les  formes 
que  fur  le  pié  de  dix-huit  livres  pefant 
chacune  ; ce  qui  fait  encore  huit  mille 
quatre  cens  livres  de  Sucre , qui , ven- 
dues au  même  prix , donneront  la  fom- 
me  de  dix- huit  cens  quatre-vingt-dix 
livres.  Si  l’on  ajoute  mille  formes  de 
gros  Syrop  , & quatre  cens  formes  de 
Sucre  d’écume  , qui  palTeront  au  moins 
trente- cinq  livres  chacune  lorfqu’ellcs 
àuront  été  purgées',  on  trouvera  près 
de  cinquante  mille  livres  de  Sucre  de 
cette  elpece , qu’on  peut  repaflèr , dans 
î’efpace  de  trois  ou  quatre  Temaines  ; 
du  Sucre  de  Cannes,'  p6ur  faini 
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imC\  plus  de  quatre-vingt  mille  livres  voïaoéï  «y 
de  Sucre  brut , qui  fur  le  pie  de  fejpt 
livres  dix  fols  le  cent , font  eneofe  fix  Antilles, 
mille  francs.  Cette  fomme  , jointe  aux 
deux  précédentes  , donnera  celle  de  françoisbss, 
giiaranre-&-un  mille  fix  cens  quarante 
francs  j fans  compter  plus  de  trois  mille 
francs,  qu’on  peut  tirer  de  la  vente  des 
Eaux-de-vie.  Ai'nfi  , voilà  près  de  qua- 
rante-cinq mille  livres  (14). 

Si  l’on  veut  fa  voir  combien  défor- 
més ou  de  barriques  de  Sucre  , on  peut 
tirer  d’une  piece  de  Cannes  , de  cent 
pas  en  quarré  , plufîcurs  expériences  » 
réitérées  aux  BalTeterres  de  la  Marti- 
nique & de  la  Guadeloupe  , aflurent 


(14)  On  n’à  mil  ici  fe 
Sucre  qu'au  prix  le  plus 
commun  , & la  quantité 
qu'on  en  peut  faire  , que 
un  état  très  médio  ■ 
cre.  L’augmentation  du 
ftix  > dans  le  te  ms  de 
Paix , excedc  beaucoup  ce 

2u'on  y perd  dans  un  teins 
hoftilités  ,'puifque  de- 
puis la  Paix  de  Rirwick 
jufqu'à  la  guerre  de  1701, 
le  Sucre  blanc  fe  vendit 
depuis  trente  fix  jurqu’à 
Quarante-quatre  livres  le 
cent  ; le  Sucre  brut,  dou- 
2e  i & le  Sucre  palfé  , dix- 
buit.  Aufii  le  revenu  d’u- 
ne Sucrerie  écoit  U alors 
immenfe.  M . Houel  de  la 
Varennes,  dont  on  a déjà 
putié,.  lira,  de  fon-Habi- 


ration  de  la  Guadeloupe  f 
chacune  des  trois  annéet: 
de  Paix  , plus  de  trente 
mille  écus  , quoiqu’elle 
n’eûr  qu’un  Moulin  â eau  f 
& fept  Chaudières  mon- 
tées. Elle  ne  valoir  qu’en* 
viron  trois  cens  cinquante 
mille  francs  : c’écoit  donc 
près  de  vingt  - cinq  pour 
cent  , qu’elle  ptoduifoir, 
Qu'on  examine  toutes  les 
«terres  de  l’Europe  , dit 
Labat  , pour  en  trouvée 
une  qui  en  approche.  Les 
rheilleure»  font  celles  qué 
tendent  cinq  ou  fix  pouc 
cent  i tandis  qu’aux  lie» 
les  moindres  rapportent- 
quinze  , &.  quelques  uned 
jufqu’â  vingt- cinq. 
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Voïkets  feT  que  les  Cannes  étant  prifes  dans  fa 
îTABtiisHwr.  belle  faifon  & dans  toute  leur  mata* 
Amtju.es.  ntef  cent  pas  en  quatre  rendent  envi  - 
coMMBRc* cent  cinquante  formes,  & que  la 
DES  lus  même  quantité  de  Cannes  , mifes  en 
ÏXANÇ015SS.  ^ depuis  douze  jufqu’i 

feize  barriques.  Mais  il  n en  eft  pas  de 
même  aux  Cabefterres  , ni  dans  les 
terres  rouges  & grafles.  Quoique  les 
Cannes  y foient  plus  grandes  , plus 
grofifes  & mieux  nourries  , elles  font 
toujours  plus  aqueufes , plus  crues  Sc 
fnoins  fucrées  ’,  aulli  faut-il  une  moi- 
tié" davantage  , de  terrein  planté  en 
Cannes , pour  rendre  la  même  quantité 
de  Sucre. 

On  peut  demander  ici , s’il  y a plus: 
de  profit  à faire  du  Sucre  blanc  que  du 
Sucre  brut  ? Dans  la  fuppofition  que  la 
même  Sucrerie  donnera  par  femaine  , 
deux  cens  formes  de  Sucre  blanc  ou 
▼inuc- quatre  barriques  de  Sucre  brut  i 
fl  l’on  met  les  deux  cens  formes  à vingt - 
cinq  livres  pefant  chacune  j elles  pro- 
duiront cinq  milU  livres  de  Sucre  > 
qui  fur  le  pié  de  vingt  deux  livres  dix 
fous  le  cent  , font  mille  cent  vingt- 
cinq  francs  ; & les  vingt-quatre  barri- 
ques de  Sucre  brut  , à cinq  cens  cin- 
quante livres  piece  , font  treize  mille 
feptcens  livres  de  Sucre  > qui,  vea^ 
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Jües  à fept  livres  dix  fous  le  ceîw:,  font  “vôüwtTb? 
mille  vingt- fepc  livres  dix  fous.  Il  eft 
queftiott  de  favoir  fi  la  Fabrique  dô  amtii.i.es. 
l’un  apporte  plus  de  profit  que  celle  commïrc» 
de  l’autre^  On  avoue  qu’il  pasoît  d’a- 
bord  plus  facile  de  faire  du  Sucre  brut  : 
il  n’y  a point  de  dépenfcs  pour  les  for- 
mes , les  étuves  , les  purgeries  , ôc 
pour  tout  ce  qui  en  dépend  -,  on  n’efi 
point  obligé  de  païer  de  gros  gages 
à des  Rafineurs  , ni  fujst  aux  perteS' 
que  leur  ignorance  ou  leur  inatten- 
tion caufe'fouvent  ÿ tous  ees  points 
font  appréciablcsr^  Cependant  Labat 
Soutient  qu’il  eft  plus  avantageux  pour 
un  Habitant , de  blanchir  fou  Sucre 
que  de  le  laifler  blanchir  à d’autres 
qui  ne  le  blanchiroient  pas , dit-il 
s’ils  n’y  trouvoient  un  gros  profit.  Les 
dépenfes  ne  fe  font  qu’une  fois  : tour 
ce  qu’on  acheté  eft  durable , ou  peur 
être  entretenu  à peu  de  frais  \ de  le  pro- 
fit qu’on  en  rire  eft  non-feulement  con- 
tinuel , mais  augmente  tous  les  jours. 

D’ailleurs  on  a plus  de  facilité  à fe 
défaire  du  Sucre  blanc  , que  du  Sucre' 
brut , furrout  dans  un  tems  de  guerre , - ~ 
où  peu  de  Vaifteaux  arrivenf.  On  ne 
eonfume  pas  plus  de  bois  , pour  l’un 
que  pour  l’autre.  On  le  tranfporte  plus  * 
aifément  , puifqu’il  eft  en  moindre 

Div 
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voïAois  iT  quantité.  Enfin  l’on  a vCi , par  le  compte 
A*  ü*x  **’  précédent , qu’il  y a dix  piftoles  de  pro- 
Amtiu.i«.  fit  par  femaine  i & e’eft  un  pur  avan-* 
cômmürck  tage , car  les  vingt  formes  de  Syrop  fia 
Ex^nçorns.  fümfentjpour  fournir  à toutes  les  dé-- 

f>enfes  j fans  compter  que  l’on  a de  plus 
es  Sucres  de  gros  Syrop  & d’écume  , 
qui  vont  à pTus  de  cinquante  francs; 
ce  qui  efi  encore  un  profit  annuel  de 

f^lus  de  cinq  mille  francs.  Ajoutons  que 
e prix  du  Sucre  blanc  eft  fouverrt  beau- 
coup plus  haut  que  celui  de  l’autre  , 
toute  proportion  gardée  que  ce  féui 
point  fait  une  différence  confidérable. 

Les  barriques  de  Sucre  fe  pefent  avec 
la  romaine,  ou  avec  des  balances  or- 
dinaires. La  romaine  eft  plus  expéditi- 
ve -,  mais  elle  eft  fujette  à de  grandes 
erreurs.  Ainfile  plus  fur  eft  d’emploïer 
les  balances  ordinaires  , & des  poids 
de  plomb  bien  étalonnés.  Labat  obfer- 
ve  que  les  poids  de  fer  font  fujets  â 
s’altérer  par  la  rouille  , & quelle  les 
rend  trop  légers.  Il  coininue  de  don- 
ner toutes  les  lumières  qu’il  a recueil- 
lies de  fon  expérience  ; mais  la  plupart 
n’appartenant  point  au  titre  dç  cet  ar- 
ticle , oh  renvoie  les  curieux  à l’ouvra- 
ge même  (z  5). 

(ty)  Exceptons  néanmoins  deux  obfenrations  , q^l 
font  d'un  mage  continuel  dans  1&  Ceminerce.  1% 
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Ffni(ïbns  par  le  compte  total  de  la  vÔïÂgÊîIï 
dépenfe  6c  du  profit  d’une  Habitation , ETAsuiSEM. 
telle  qu’on  vient  de  la  repréfenter.  Antilles. 

Commerce^  • 
DES  Iles- 
E«-A.N$01ti»- 

Revenu  : 44<Î40  livresT 


Dépenfe  t 6610  livres*- 


Si  l’on  fouftrait  ia  dépenfe  du  reve- 
nu, il  refte  annuel Leraent  profit  clair 
là  fomme  de  ^ 80  j o livres , fur  laquelle; 
un  Maître  prenant  l’entretien  de  fa.  Fa- 

tocfqu’on  lîrre  une  par-  ne  font  ^oint  uifés  r o»» 
tiede  Sucre , le  Marchand  fe  contcuTC'd'ôter  dix  pour 
qui  la  reçoit  8c  celui  qui  cent  du  poids  emiet , pous 
la.Uvte.  doivent-  écrire  celui  de  lafutaHIe.  Les^ 
diicun  en  particulier  le-  Màrchands  ddivencteodre 
numéro'  & le  poids  de  ies  ' iutaillcs  qu’on  leur 
chaque  Barrique  , à me-  livre , à moins  qu’on  ne; 
fine  qu’elle  fort  de  la  Ba-  convienne  autretnenc.  Le 
lance  ; 8c  il  ceft  dii  Sucre  Sucre  blanc  , 8c  mime  Ice 
blanc , ils  doivent  écrire  Sucre  pailé  , . doivent  tou* 
auin  là  tare  , c'eit  à-dire  jours  . fe- mettre  dans  des- 
le  poids  de  larfiicai  Ile  raê'.  futailles  neuves',  ou  dit: 
me , qui  doit  y être  tnar-  moins  dans  des  futaille*' 
que  pardefRis.  Apres  avoir  teblànchies.  Il  faut  fie  gar** 
achevé  de  p.cfer.  ,.iL  faut  der  , fuecout ,.  de^rtnencc 
toiiftomer  le  compte  des  jamais  de  Sucie  blanc  danse 
poids , pour  voir  s’il  s’ac-  celles-  qui  ont  contenu  dtJ. 
corde  , 8c.  faire  enfuitc  Vin  - rouge  } quelque  foin- 
l’addition- de  toutes  les  qu'on  prenne  de  les  laver  „ 
tares  8c  de  tous  les  poids»  de  ks'  laifltr  tremper , de 
On  foukrait  le  total  des-  les  démontée  pout-  racler: 
tares , du  total  des- poids , .toutes  les  douves- 8C  les» 
& l’on  a le  poids  net  du  joints  , cela  ne  fiifiît  ja- 
Sucre , qui  étant  multiplié-  mais  -j  la-moindre-  humi- 
pat  le  prix  dont  oh  eft'  diié  fait  fuerlébois,  im-» 
jmnvenupar  cent,  donne  bîbé  de  vm*  , 8cnMnan- 
«valeur  totale  de  la  Mat-  que  point  de  teindre  de- 
“^dife.  Les  Barriques  , la  mime  couleur  le  Su— 
•‘a-l'-ao-met  le  Sucre-brut>.  cre  qu’on  y-  renferme. 

D V- 


Digitized  by  GoogI 


VOÏAGES  ET 
Etablissem. 

AUX 

Antilles. 

CoMMER.CE 
DES  Iles 
f|I.Al«901SSS. 


ManicrciTob- 
tenir  des  con- 
cédions, 6c  de 
Ut.  défricher. 


70  Histoire  generaiï' 

mille  & de  fa  table  , doit  faire  des  dé^ 
penfes  fort  exceffives  , s’il  n a pas  de 
relie , tous  les  ans , dix  mille  écus.  0« 
fuppofe  qu’avec  l’œconomie  ordinaire,^ 
il  ait  foin  d’élever  des  Volailles  de 
toute  efpece  , des  Moutons  , des  Ca- 
bris , des  Porcs , Ôc  que  la  viande  de 
Boucherie  fe  paie  au  Boucher , fuivant 
l’ufage  , par  les  Bêtes  qÜ’on  lui  donne» 
Après  ce  calcul , on  ne  s’étonnera  point 
que  ceux  qui  ont  plufieurs  Habitations: 
aux  Iles , & par  conféquent  plulîeiirs 
Sucreries  j y puilïent  acquérir  d’im- 
menfes  richelTes. 

En  faveur  des  Européens  , dontune 
fi  belle  'perfpeârive  feroit  capable  d’ex- 
citer le  courage  & l’indullrie  , expli- 
quons par  quels  degrés  ils  peuvent  s’é- 
lever à ceae  fortune.  Ceux  qui  n’ont 
point  deterre , & qui  manquent  d’ar- 
gent pour  en  acheter  > demandent  la 
conceflion  d’un  terrein  qui  n’a  point 
encore  de  Maître  , & qui  par  confé- 
quent appartient  au  Roi»  Ils  s’adreflènt 
au  Gouverneur  Général  des  lies,  oui 
l’Intendant,  en  préfentant  unPkcet, 
dans  lequel  ils  expofent  leur  qualité  » 
l’état  de  leur  Famille  , & celui  de  leur 
fortune.  Ils  indiquent  le  terrein  qu’ils 
demandeur  , avec  les  bornes  de  fa  hau- 
teur & de  fa  largeur»  Us  y joignent  uo 
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Certificat  du  Capitaine  de  la  Milice  voïaoes  et 
du  Quartier  & de  l’Arpenteur  Roïal  j Etabussem* 
qui  alTurent  la  vérité  de  l’expofition  , antix-les. 
& furtout  que  ce  terrein  eft  encore  Commvrcb 
fans  PolTelTeur.  La  concefliion  eft  expé-  p^ANçg»»«s. 
diée  , le  Capitaine  & l’Arpenteur  en 
règlent  l’étendue , fur  le  befoin  & les 
forces  de  celui  qui  le  demande  j avec 
ces  trois  claufes  , qu’il  fera  fommer  les; 
plus  proches  voifins  du  terrein  qu’on 
lui  accorde  , d’alîifter  à fa  prife  de  pof- 
fellion  j qu’il  leur  fera  déclarer  par 
écrit  qu’ils  n’y  ont  aucune  prétention 
& que  dans  l’efpace  de  trois  ans  il  dé- 
frichera du  moins  la  troifieme  partie- 
du  même  terrein  , fous  peine  d’en  être; 
dépolTedé  &c  d’y  perdre  tous  fes  droits.- 
Ces  claufes  font  fort  judicieufes-,  ÔC- 
l’on  doit  regretter  qu’elles  foient  mal’ 
obfervées.  La  population  des  Iles  en» 
fèroit  beaucoup  plus  avancée  , parce- 
que  ceux  qui  cherchent  à- s’y  établir  y 
rrouvetoient  toujours  du'  terrein';  aiu 
lieu  que  fouvent  les  terres  font  accor- 
dées à des  gens  avides , mais  foibles; 
ou  peu  entendus  , qui  ne  peuvenr  em 
défricher  le  tiers  en  cent  ans.  Il  s’en 
trouve  même  qui  ont  des  Concevons  • 
en  plufieurs  endroits- d’une  même  Ile, 
où  depuis  un  grand  nombre  d’années- 
iis  : n’ont  fait  qu’un  défriclié  de  cent  ou 
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' voïAGEs  ET  cent  cinquante  pas  en  quatre  j pou^r 
**  marquer  leur  pofTeffion , fans  fe  mec* 
Antillbs.  tre  en  peine  de  continuer  le  travail» 
coMMEncB  Les  Gouverneurs  Généraux  & les  In- 
rtAKçouEi  ^ont  quelquefois  réunir  ces  ter- 

' res  au  Domaine  *,  mais  ce  n’eft  le  plus 
fouvent  qu’une  pure  cérémonie  ; ou  du 
moins  la  peine  no  tombe  que  fur  quel- 
que Malheureux  , qui  n’a  pas  aflez  de 
crédit  pour  fe  dérober  à la  rigueur  de 
la  Loi  > tandis  que  les  memes  terres 
font  données  à d’autres  > qui  n’enfons 
pas  UQ  meilleur  ufage. 

Après  avoir  pris  polTeffion  avec  tou*- 
ees  les  formalités  établies,  onehoifît». 
comme  on  Ta  fait  obferver  dans  l’ar- 
ticle précédent , un  lieu  qui  ait  quel- 
que élévation  5,  pour  y bâtir  la  Maifon> 
du  Maître.  S’il  y a quelque  Riviere  ^ 
€)u  du  moins  une  fource  qui  donne 
continuellement  de  l’eau  , on  s’en  éloi- 
gne le  moins  qu’il  eft  poffible , dans  la 
double  vue  d’avoir  de  l’eau,  pour  les? 
befoins  domeftiques  & de  remédier 
plus  facilement  aux  incendies.  On  fak 
en  fuite  quelques  Cafés  de  meme  bois , 
qu’on  couvre  d’abord  de  feuilles  ou  de 
rofeaux  > après  quoi  , l’on  abbat  les  at- 
bres,  en  commençant  par  l’endroit  o» 
l’on  veut  faire  le  principal  Etabliflfèj- 
aoenu  Labai  reproche  auR  nQU-VcaoR 
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Colons  une  fort  mauvaife  méthode  j voïaces.s't 
qui  eft  celle  d’abbattre  les  arbres  leS  etablissem.- 
uns  fur  les  autres  , à l’exemple  des  Ga~  Antiw.es. 
raïbes,  &:  d’y  mettre  le.feu  lorfqu’il*  commerce 
font  bien  fecs  , fans  eonfidérer  fi.  ce 
font  des  bois  propres  à bâtir , ou  fi 
faifon  eftr  convenable  pour  les  abbat- 
tre  & les  confèrver»  Avec  dii  bonfens< 

& de  rœconomie  ^ on  garde  ceux  qui; 

peuvent  fervit  à faire  des  planches 

du  carrelage , des  poutres  & d’autre» 

bois  de  charpente  \ profit  très  confidé- 

rable , llirtouc  aujourd’hui , que  le  bois-' 

a bâtir  devient  rare , par  conféquent 

fort  cher.  Labat  confeiüe  d’attendre  le 

déclin  de  la  Lune , pour  abbattre  le» 

arbres  qui  peuvent  être  utiles-,  de  les. 

couper  par  troncs  , de  la-longueur  qu’on- 

juge  à propos  , de  les  ranger  les  uns. 

fur  les  autres-,  & demies  couvrir  d’un; 

petit  toît.  Enfuite  on  amafiè  en-plu-r 

fieurs  monceaux  les  branches  & les 

bois  inutiles  , qui  doivent  être  brûlés  v. 

furquoi  le  même  Voïageur  fait  obfer- 

ver  , qu’il  y faut  toujours  mettre  le  feu 

fous  le  vent ,.  c’eft-à-dire  du- côté  op- 

pofé  au  vent,  après  avoir  fait  une  lî-  ^ 

sne  , pour  féparer  le  terrein  qu’on  bru-» 

le,  decelui  qu’on  veut  conferver  : il 

en  donne  deux  raifons  ; l’une , qu’il  efi» 

imporcam  d!êcre  coujpurs  maître  <k». 
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~VoÏAGrS  ET  feu  , & de  pouvoir  empêcher  qu’iB 

qu’on  ne  pour- 
Antilles,  roic  pas,  fe  promettre  li.  le  vent  chaf- 
Commerce  foit  là  flamme  en  avant;  l’autre,  que- 
DBsiLEs.  Je  feu  paflanc  avec  moins  de  rapidité ■ 
AjfçpisEs.  endroits  que  l’on  veut  brider^ 


il  a plus  de  tems  pour  confumer  les- 
bois  abbattus  , & jufqu’à  leurs  fouclies.. 

Lorfque  lé  terrein  eft  bien  nettoïé 
on  bâtit  les^  Cafés dont  les  poteaux^ 
font  enfoncés  de  trois  à quatre  pies 
en  terre , avec  une  faufle  folç.  Le  bout 


en  eft  échancré,  pour  recevoir  le  faî- 
tage ôc  les  fablieres.  On  environne  ces 
édifices  J de  rofeaux  ou  de  Palmiftes- 
refendus  : on  les  couvre  de  feuilles  de: 


Palmiftes,  ou  de  rofeaux.  Le  premier- 
foin  qui  doit  fuccéder  eft  de  femer  du-. 
Maïz  dans  les  autres  parties  du  défri- 
ché ; & s’il  eft  un  peu  confidérable  , on 
y plante  du  Manioc , des  Patates , des  ' 
Ignames  , & quelques  herbages.  Tous- 
lès  Voïageurs  parlent  j avec  admira* 
tion  , de  la  facilité  & de  l’abondance 


avec  laquelle  ces  terres  vierges  rendent 
tout  çe  qu’on  y plante.  Jamais  on  ne- 
manque  de  faire  des  Pépinières  d*0- 
rangers  & de  Citroniecs.  Un  Habitant' 
bien  inftruit  préféré- les  Oranges  de  la: 
Chine  à toutes  les  autres,  pareequ’ou- 
ttel’u  iiiité  dont  elles  font  pour  défais 
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térer  les  Negres  & les  PaflTans  , les  vÔïÂÔTs^ 
Chevaux  & la  plupart  des  autres  Ani-  ^'^abmssem* 
maux  en  mangent  & s’en  engraiflent.  Antilles. 
On  ajoute  que  les  arbres  qui  les  por-  commerck 
tent  font  de-  meilleures  clôtures  : ils  p,, ANyms, 
font  armés  d’épines  longues  & fortes,. 

^ui  s’en  trelaflent  jufqu’â  rendre  ces 
haies  impénétrables.  Auffi  rot  que  leS' 
jets  des  pépins  ont  neuf  ou  dixpouceS’ 
de  haut , on  les  leve  de^  terre  pour  les 
tranfpdrter  dans  les  lieux  qu’on  en  veuc 
border..  L’expérience  a toujours  appris, 
qu’il  .faut  choifir  un  tems  pluvieux.  On< 
laboure  la.  terre  d'environ  deiix  fois  la 
largeur  d’une  houe  , à.  côté  d’un  cor- 
deau , pour  fuivre  la  ligne  droite  j on 
éloigne  les  jets  de  quatre  à cinq  pou- 
ces entr’eux  , & l’on  en  plante.ordinai- 
retnent  deux  rangées  j.  éloignées  l’une- 
de  l’autre  d’environ  deux  piés.  Ces  ar- 
bres grolÏÏflent  en  croiiTant,  & parvien- 
nent à fe  ptelTer  : il.  arrive  même  que 
leurs  écorces  fe  prennent  & s’unilïent 
jufqu’à  ne  compofer  à la  ân  qu’un  feul 
corps,  auéîî  plat  qu’une  muraille.  Lorf- 
que  ces  Orangers  font  plantés  feuls  »,  • 

«s  dmment  du  fruit  en  cinq  ou  fix 
ans , au  lieu  qu’étant  en  lifieres  j ils- 
fônthuit  à dix  ans  avant  que  de  re- 
porter. L’unique  raifon  de  cette  diffé- 
rence cft  que  dans  le  premier  cas  ^ ils.  • 


Digitized  by  GoogI 


VoYages  et 

St  AB(  ISSEM. 
AUX 
A ntilles. 

COMMES.CS 
DES  IlES' 

Ehamçoises* 


! 


75  Hl  s TOI' K B GEN'EKAtS 

profitent  de^  toute  la  fubfiance  dé  ïst 
terre  , & leurs  racines  s’érendent  fansr. 
obftacles  ; deux  avantages  qui  leur  man- 
quent dans  le  fécond. 

Une  Habitation  ne  peut  fc  paff'er  de 
quelques-uns  de  ces  arbres  que  les  Ef- 
pagnols  nomnrent  Higueros  , & que 
les  François  ont  nommés- Calebalîîers. 
Outre  Fufage  qu’on  fait  de  leur  fruir 
pour  difïcrentes-  fortes  d'uftenfiles , telÿ 
que  desvafesy  dés  eouis  , des  cuillè- 
res , des  écumoires  en  un  mot  pouc 
route  la  vaifTelie  des  Nègres , la  poul- 
pe des  CalebaflTes  eft  un  remede^pour 
tant  dè  maladies  différentes  ^ qu’il 
fupplée  au  fecours  des  Médecins  Ôi  des 
Chirurgiens.  Le  Cocotier  n’eft  pas- 
moins  utile.  On  n’oublie  point'  de 
planter  auffi  des  Dattiers , quoique  les 
noïaux  des  EXattes  , qui  croiflent  au» 
lies  , fte  levant  point  ,,  & ne  poufiTanr- 
point  de  rejecron  , on  fôir^obligé  d’em 
faire  venir  de  Barbarie.  Le  Falma  ChnJ^ 
ü J qu’on  appelle  Carajeat  aux-  Iies  >. 
n’efi;  pas  moins  nécelTaire  dans  une 
Habitation.  On  rire  de  fon  fruit  une 
huile  fort  douce'  , auffi  tranfparente 
que  l’huile  d’OHve  , & qui  éclaire  auflî 
bien  , fans  jetter  de  fumée.  Elle  eft 
préférée  à l’huile  de  Poiflbn , pour  les- 
hampes»  des  Suer ei^ies  *,.  & fans- comp- 
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ter  qu’elle  donne  une  lumière  plus  voïASEsit 

• * • J»  J JI  J Eiabussem. 

vive , avec  moins  d odeur , elle  dure  aux 
beaucoup  plus  longcems.  Elle  pafle  a-nihib*. 
d'ailleurs  pour  un  {pecifîque  admira  > Commeb.ce 
ble  contre  plufieurs  fortes  de  tî'a^Adies.  . 

Dans  les  Habitations  qui  font  trop 
cxpofées  au  vent  , pour  recevoir  des 
haies  d’Orangers , on  en  fait  de  Cor- 
rolTolier  & de  Bois  immortel  j & fi  l’on 


appréhende  que  le  vent  ne  les  empê- 
che de  croître  , on  les  couvre  de  trois 
ou  quatre  rangs  de  Bananiers.  LeCof- 
rolTolier  eft  un  arbre , dont  on  a déjà 
parlé  fous  le  nom  de  Guanako  (26). 
Lorfqu’on  en  veut  faire  des  haies  , on 
plante  les  grains  de  fon  fruit  en  pépi- 
nière , pour  en  lever  les  jets , à quatorze 
ou  quinze  pouces  de  hauteur  ^ & les 
planter  au  cordeau.  Us  viennent  fore 
vite.  Leurs  feuilles , qui  font  fortes  & 
en  grand  nombre  , réfiftent  à l’impé- 
tuofité  du  vent  ; & leur  bois , qui  eft 
fort  fou  pie  , eft  peu  fujet  à fe  rompre^ 
Pour  donner  à ées  haies  une  force  ex- 


traordinaire , on  entrelafte  les  premiè- 
res branches  des  jets  voifins  î on  les 
attache  même  enfemble  > |ufqu’a  ce 


<i<>  Voïez  l’Hîft.  na-  titr  , parceqn’ils  l’ont 
tutelle  de  l’Ile  Efpagnole , trouvé  en  abondance  cfans 
auTomeXLVIII.Leifran»  l'Ile  tioUandoife  de  Cwa^ 
Çois  ont  donné  au  Gua*  cao , qu’ils  appellent  CoV. 
>âbo  le  nooiét  Conoco»  rqj([bl,  par  coriuptioa». 
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7S  Histoire  GÉWERAEB 
qu’elles  demeurenc  naturellement  dans 
cette  fu  nation  ; en  fuite  on  les  lailTe 
croître  d’environ  deux  piés  , & l’on 
recommence  à 'les  entrelailer.  Cette 
maniéré  de  les  conduire  eft  continuée  j 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  parvenus  a la 
hauteur  qu’on  veut  leur  donner.  Alors, 
on  les  arrête,  en  les  étêtant , pour  for- 
tifier le  pié  & les  branches.  Après  les 
Orangers , rien  n’approche  de  ces  haies« 
cour  défendre  un  champ  de  la  vio- 
lence du  vent  , furtour  lorfqu’on  les 
fait  doubles.  Mais  quoique  l’arbre  porte 
du  fruit  à trois  ans , il  lui  en  faut  fix 
ou  fept  quand  il  eft  en  haie.  C’eft  une 
©bfervation  générale , que  tous  les.  ar- 
bres qu’on  fait  croître  dans  cette  forme 
demandent  le  double  du  tems , pour 
donner  du  fruit. 

Le  Bois  immortel  , dont  on  fait 
auffi  des  haies  , & qui  a reçu  ce  nom- 
parcequ’il  dure  long- tems , vient  mieux 
de  bouture  que  de  graine  , & croît 
dans  toute  forte  de  terrein.  Lorfqu’il 
a repris  , on  entrelalTe  les  jets,  en  les 
liant  l’un  à l’autre  , pour  les  foutenic 
dans  cette  fituation  \ on  les  étête , & 
bientôt  ils  forment  une  lifiere  d’autant 
plus  forte , que  le  tronc  & les  bran- 
ches de  l’arbre  font  chargées  de  peti- 
tes épines  ;-on  fe  fext  encore , pour  le:: 
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même  ufage  , du  Médeciniar  , autr#  voïages  et 
arbre  , qui  joint  , à cette  propriété  , 
celle  de  porter  des  Noix  purgatives.  Antuies. 

Ce  qui  doit  fervir  enfuite , aux  pro-  commerci 
grès  du  nouvel  Habitant  eft  contenu 
dans  le  détail  qu’on  a donné  d’une 
Habitation  complette  ; avec  la  propor- 
tion néanmoins  que  demandent  là  dif- 
férence de  rinduftrie  & celle  des  pre- 
mières avances.  L’article  d’Hiftoire 
Naturelle  achèvera  de  faire  connoître 
les  avantages  qu’on  peut  tirer  d’une  (î 
belle  entreprife , par  quelques  autres 
explications  des  profits  quelle  rapporte.. 

§ VI. 

ILES  ANGLOISES. 

VOIAGES  ET  ETABLISSEMENS 
A LA  Jamaïque. 

■T  J E s Anglois  obfervent  que  c’eft  une 
erreur , commune  à la  plupart  de  nos 
GéograpJhes  , de.  prendre  le  nom  de  Ja~ 
jnaïque  pour  l’ancien  nom  Indien  de 
cette  Ile.  Tout  le  monde  fait , difent- 
ils , qu’elle  fut  nommée  par  Chriftophe 
Colomb  , Sant’Iago  , c’eft-à-dire  Saint 
Jacquesi  & de  James ^ qui  lignifie  Jac- 
ques , ou  lago  > dans  leur  Langue , ils 


8o  Histoire  generaeb' 
voïAGEs  ET^gpt  i^xx.  Jamaïca  , que  toutes  les  aucrcf 
A*  u”x^*  Nations  ont  adopté* 

Antilles.  On  a vû  que  Coiomb  la  découvrit  J 
lAjAMAïQUE  dans  fon  fécond  Voïage  , au  commen- 
cement de  Mai  1494,  & quen  1501 , 
il  y fut  réduit  aux  dernières  extrémi- 
tés (17).  Les  Efpagnols  n y avoient  point 
encore  d’Etabliflement  j mais  en  1 5 09  ^ 

Sespfemîetes*'®^'^'^*’*®  trois ans  après  fa  mort,  ils 
Villes.  s’y  rendirent  en  foule , & dans  le  cours 
de  la  même  année  ils  y bâtirent  trois 
Villes-,  Sev'ille  y fur  la  côte  du  Nord, 
Mdlila  fur  celle  du  Sud  & Orijlan 
dans  la  partie  occidentale  , à quatorze; 
lieues  de  Sevüle.  Laet  attribue  la  fon- 
dation de  la  fécondé  à Colomb  même  j. 
mais  il  fuifit , pour  le  ecm  vaincre  d’er- 
reur , de  faire  obferver  que  CoFomb 
n’auroit  pas  eu  befoin  d’élever  des  Ca-f 
banes , à la  Poupe  & fur  les  Châteaux 
d’avant  de  fes  Navires  maltraités  par  la 
tempête , s’il  avoir  eu , pour  retraite-, 
une  Ville  de  fa  fondation.  On  peut  juger 
avec  plus  de  vrai-femblance , qu’elles 
furent  bâties  toutes  trois  par  fes  Enfans , 
qui  poudèrent  les  progrès  des  Efpa- 
gnols  après  lui.  Ilparoîtdu  moins  que 
Dom  Diegue un  de  fes  Fils  , en  bâtit 
une  y fous  le  nom  de  Sant’Jago  de  la 
Vega  , & que  la  fituation  en  étant  plus 

jvl  Voïez  le  Tome  XLV  de  ce  RecueiL 
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agréable  & plus  faine  que  celle  des  trois  voïages  it 
autres  , elle  fervic  bientôt  à les  faire  bLissem. 
abandonner  de  leurs  Habitans , qu’on  ne  antiLis. 
pût  empêcher  de  renoncer  à leur  pre- 
mier choix.  La  Vega  devint  bientôt  fi*'* 
florilTante  , qu’on  y comptoir  dix  fept 
cens  Maifons  , deux  Eglifes , deux  Cha- 
pelles J & même  une  Abbaïe. 

Dom  Diegue  Colomb,  premier  Gou- 
verneur de  nie  , en  pofleda  la  plus 
grande  partie;  & prit  dans  fes  titres 
celui  de  Marquis  de  la  Vega_,  qui  eft 
palTé  à fes  defcendans  ; mais  leur  ty- 
rannie & leurs  exaâions  arrêtèrent  ks 
progrès  de  la  Colonie.  On  la  vit  bornée 
longtems  à la  Vega  , d’où  les  Habitans 
faifoient  cultiver  les  terres  par  leurs  Ef- 
claves.  Enfuire , lorfque  le  Portugal  fut 
fournis  à cette  Couronne  , les  Portu- 
gais , beawcoup  plus  induftrieux  , ten- 
tèrent en  vain  d’augmenter  la  culture  & 
le  commerce  de  la  Jamaïque  : ils  t^'ou- 
verent  des  obftacles  invincibles  dans  la 
jaloufie  des  Efpagnols , qui  menant  une  \ 

vie  oifive  , fans  aucune  forte  de  Manu-  * 

faélures  & de  Commerce,  fe  conten- 
toient  de  tirer  leur  fubfîftance  de  leurs 
Plantations  , & de  vendre  ce  qu’ils  > 

avoient  de  fuperflu  aux  Vaideaux  qui 
palTûient  fur  leurs  Côtes.  C’étoit  néan- 
moins pour  s’alTurer  la  polTelEon  d’une 


i 
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"voïAcBSETlie  û négligée  , qu’ils  avoienr  maflfàcré 
ETABossEM.pj^jj  jjg  (]jr  mille  Indiens , fes  Habitans 

Antiu-ea.  naturels  (28).  Us  n’étoient pas  eux-mê- 
j.AjAMAï<iUEiï>es  plus  de  quinze  cens,  avec  le  même 
nombre  d’Efclaves  , lorfqu’elie  fut  con- 
quife  par  les  Anglois, 

la  Jamaïque  Dès  l’année  1 59(j , le  Chevalier  An- 
^giois?  toine  Shirley  , qui  croifoit  dans  ces 
Mers  avec  une  puilTante  Flotte , defcen- 
dit  à la  Jamaïque  , prit  Sant’-Iago  > 

fûlla  rHe , & fe  retira.  En  1 (13  5 , le  Co- 
om\  Jackfon'j  fit  une  autre  defcente  , à 
la  tête  de  cinq  cens  hommes  y ravagea 
toutes  les  parties  de  l’Ile , & fe  fit  païer 
une  grofie  fonime  pour  fauver  Sant’-Ia- 
go  de  l’incendie.  Enfuice  les  Efpagnols 
y furent  long-tems  tranquilles  : mais 
leurs  difgraces  paffees  ne  fes  inftruifi-!- 
rent  point  ; & l’exemple  même  de  leurs 
autçes  Iles,  qui  ne  furent  pas^nieux  trai- 
tées par  les  mêmes  Ennemis , ne  leur 
ouvrit  point  les  yeux  fut  ce  qu’ils 
avoient  à craindre  à l’avenir. 
ïU  en  font  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  avant  l’u- 
I*  conquête,  furpation  de  Cromwell , que  les  An- 
glois  reprirent  le  defiein  (29)  de  çorv 


(i8)  On  a vû.que  Bar-  Chiens.  Leur  plus  cruel 
thelemi  de  las  Cafas  les  Ennemi  fut  Dom  Pierre 
aceufe  d’en  avoir  brûlé  d'Efquibel. . . 
vifs  un  grand  nombre  , ,(i9)Labat  l’attribue  au* 
'&  d’çn  avoir  fait  déchi-  infpitations  ^de'  ’t'honias 
«et  ii’aatw . , pM ')ïmts,,.Ci»Sc,  ^ Pn.doiit 
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<^uérir  la  Jamaïque  \ de  la  plupart  des  "voïaces  et 
Hiftotiens  prétendent  même  qu’il  ne  îtabljs^m. 
fut  conçu  qu’après  l’heureux  fuccès  d’u-  Antilms. 
ne  autre  entreprife , qu  ils  avoienc  ten- tAjAMjiïQjrt 
jée  fur  nie  de  Saint  Domingue.  Une 
Flotte  redoutable  , partie  des  Porcs 
«d’Angleterre  fous  les  ordres  de  Vma- 
blés  & de  Pen  , avec  les  Colonels  Doi~ 
ly  J Haynes  ^ Raymond  j Butler  , & 
d’autres  Officiers  de  confîdérarion  , vint 
prendre  , à la  Barbade  j un  renfort  de 
treize  cens  Hommes  , raffemblés  de 
toutes  les  lies  A n gloifes,  & tournant 
vers  Saint  Do.mingue  , alla  jetter  l’an- 
cre le  I î d’Avril  1655,  devant  la  Ca- 
pitale Efpagnole  de  cette  lie.  Dès  le 
jour  fuivant,  Venables  débarqua  fept 
mille  hommes  d'’Infanterie  , quelques 
Cavaliers , & des  prpvifions  pour  trois 
jours  mais  il  trouva  une  réfiftance  fi 
vive , qu’après  avoir  perdu  quantité  de 
fes  plus  braves  gens  , il  fe  vit  forcé  de 


a>  nir  , die  il  , qu'ils  fu- 
3>  rem  excités  à cette  en- 
» tteprife  par  ce  Voïa- 
» geur , qui  étant  revenu 
de  la  Nouvelle  Efpa- 
95  gne  en  Angleterre  en 
9>  , 5c  s'étant  fait 

K Proteftant , leur  donna 
95  des  Mémoires  très  am- 
35  pics  5c  très  inftiuâifs. 
S5  La  Relation  Françoife 
ta  de  fes  Voïages , qu’on 


55  a donnée  au  Public  en 
35  1680,  n’eû  proptement 
55  qu'un  Extrait  de  ces 
55  Mémoires.  Labats'em- 
5)  porte  beaucoup  contre 
Gage  , mais  n’en  loue 
pas  moins  fa  Relation  y 
dans  tout  ce  qui  concer- 
ne l’objet  d’un  Vdiageur. 
Nouveaux  Voïa^es  aux 
Iles-  Tom.  VII.  pp. 

£c  üiivàmcs. 
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“voïAGEs  ET  faire  une  retraite  honteufe.  Dans  un 
T**  Confeil  de  guerre  , qu’il  fit  tenir  auflî- 
Amtiu.es.  lot , la  réfolution  fut  prife  de  tenter 
taJAMAïQUE une  defcente  à la  Jamaïque,  & l’on 
y arriva  le  3 de  Mai.  Les  Généraux  mar- 
chèrent droit  à Sant’-Iago  de  la  Vega  , 
Capitale  de  l’ile , dans  l’efpérance  de 
l’emporter  d’all'aut  ; & pour  nç  pas  re- 
tomber dans  le  malheur  qu’ils  venoienc 
d’elfuïer  par  la  lâcheté  d’une  partie  de 
leurs  Trouppes , ils  ordonnèrent  que  le 
• premier  qui  tourneroit  le  dos  , fut  tué 
par  fon  Voifîn. 

Les  Efpagnols  n’avoient  aucune  in- 
formation de  la  défaite  de  leurs  Enne- 
mis , dans  l’Ile  de  Saint  Domingue , & 
n’étoient  pas  en  état  de  fe  défendre 
contre  une  Armée  de  dix  mille  hom- 
mes. Ils  eurent  recours  à i’adrelTe , pour 
fauver  leur  vie  & leurs  effets.  Des  pro- 
pofirions  ménagées  avec  art , 6c  toujours 
accompagnées  de  préfens , furtout  pour 
la  Femme  de  Venables , qui  étoit  de 
l’Expédition  , leur  procurèrent  le  tems 
de  mettre  tous  leurs  biens  à couvert 
dans  les  Montagnes  ; enfuite , ils  s’y  re- 
tirèrent enx- mêmes,  6c  laifferem  aux 
Anglois  une  Ville  nue  6c  déferre  j 
étrange  fujet  d’étonnement , pour  une 
Armée  qui  s’artendoit  au  pillage , 6c  qui 
Tenoic  de  manquer  la  même  efpérance. 

De 
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De  leurs  retraites,  les  Fugitifs  ferai-  voïac«bt 
lièrent  en  divers  Partis , ôc  fondirent  y’”*** 
fur  les  Anglois  , donc  ils  tuerent  un  Antih.e$. 
grand  nombre  j fans  leur  lailTer  letems 
de  fe  reconnoître.  Ils  defçendoienc  pen-  ^^55* 
dant  les  ténèbres,  & ne  celToient  point 
de  répandra  la  confufion  & l’épouvan-. 
ce , parmi  des  gens  qui  ne  connoilToienc 
point  alTez  les  chemins  pour  aller  ata-: 
devant  d’eux  , ni  pour  les  fuivre..  . . 

Cependant  les  Efpagnols , fe  lallânc 
enfin  d’une  vie  qui  reflembloic  lî  peu 
aux  délices  de  Sanc’-Iago , & perdant 
l’efpoir  de  déloger  les  Anglois  , qui 
commençoient  (Railleurs  à û fortifier , 
prirent  le  parti  de  £e  tenter  dans  l’Ilc 
de  Cube.  Us  ne  lai  fTerent  dans  les  Mon- 
tagnes • que  leurs  Mulâtres  ôc  leurs 
Negres  , pour  harceler  l’Ennemi , ôC 
çbnferyer  du  moins  la  pofTedion  de  leurs 
anciens  droits  jufqu’â  leur  retour.  Mais 
le  Viceroi  du  Mexique  leur  fit  donnée 
ordre  de  retourner  à la  Janiaïque,  ÔC 
défendit  au  Gouverneur  de  Cube  de 
les  fouffdr  dans  fon  lie , en  promettant 
néanmoins  de  les  aider  de  routes  fes 
forces  â réparer  leurs  difgraces.  Ils  fe  ‘ 
fournirent  à cette  rigoureufe  Loi  ; ÔC 
s’étant  faits  reconduire  â la  Jamaïque, 
ils  fe  diviferenc  ed  plufieurs  trouppes, 
qui  fe  difperferenc  dans  les  Bois , autant 
Tome  LX,  E / 
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‘ voïAGEr^  potiï  facilité  de  leur  fubfîftancè , que 
Etablissem.  pour  fé  dérober  âüx  teeherches  des  An- 
, ANTarEs’.  glois.  Mais  terte  miférable  vie  en  fie 
lAjAMAïauE  périr  tin ‘gland  nombre  ; & de  tous  les 
I <j  5 5 • fecours  que  le  V iceroi  du  Mexique 
avoir  promis  , il  ne  leur  vint  que  cinq 
cens  Soldats,  qui  refuferent  même  de 
s’iinir  avec' eux  lorfqu’ils  les  virent  fi 
foiblés,  & qui  fe'  retirèrent  au  Nord 
de  rile , où  ils  fe  retranchèrent  dans 
un  lieu  homtrié  San-Chereras  ^ pour 
attendre  du  renfort. 

Dans  l’intervalle , les  Anglois  s’é- 
toienc  mis  eH  • pofieffiôfi  de  toutes  les 
parties 'méridionales  de  riie,,Des  Ré- 
tiniens enliets  étoient  établis  en  di- 
vers Quartiers  , furtout  dans  celui  de 
Port  Morant  ; ilsy  avoient'déja  formé 
des  Plantations  j & le  Colonel  Doily 
étoit  demeuré  pour  les  commander , 
avec  deux  ou  trois  mille  Hommes  de 
trouppes  réglées , & dix-huit  ou  vingt 
Vaifleauxde  guerre.  VenableS  ôf  Peu 
étoient  retournés  en  Angleterre  , ou 
ils  arrivèrent  avant  la  fin  de  Septem- 
bre. Ils  y furent  arrêtés  tous  deux  , St 
retenus  longtems  dans  les  fers , pour 
leut  honteuFe  conduite , qu’on  ne  crut 
pas  bien  réparée  par  la  conquête  même 
de  la  Jamaïque  , parcequ’elle  étoit 
moins  due  à leur  valeur  qu’au  hafacd. 
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Mais  Cromwell  ne  foutinc  pas^  avec 
moins  de  fermeté , la  perte  de  fes  ef- 
pécances  fur  l’Ile  de  Saint  Domingue  i 
& pour  fauver  mieux  les  apparences  , 
il  releva  beaucoup  les  avantages  de  fa 
nouvelle  acquifition  aux  Indes  Occi- 
dentales , en  déclarant  qu’il  n’épargne- 
toit  rien  pour  s’y  maintenir.  Comme 
il  n’avoit  pas  audî  bonne  opinion  que 
Venables,  du  Colonel  Doily  , il  fit 
partir,  avec  une  nouvelle  Efcadre  le 
Major  Sedgewick  pour  lui  fuccéder, 
Entre  les  Partifans  du  Proteâeur  on 
vit  partir  dans  cet  armement  , le  Co- 
lonel Humfreys  , fils  de  celui  qui  avoir 
porté  l’épée  devant  le  Préfîdent  Brads- 
haw  , au  Procès  du  malheureux  Char- 
les I. 

Mais  avant  l’arrivée  de  ces  Troup- 
pes,  Doily  avoit  découvert  les  retran- 
chemens  des  Efpagnols  , Sc  s’étoit  mis 
en  marche  pour  les  attaquer.  Ildeut 
étoit  venu  trois  Compagnies  de  ren- 
fort , qui  avoient  élevé  divers  ouvra- 
ges pour  leur  défenfe  à Rio  nuevo  , 
dans  le  Quartier  de  Sainte  Marie , Sc 
qui  avoient  reçu , de  Cuba  , de  l’Ar- 
tillerie & des  munitions.  Cependant , 
en  peu  de  jours  , Doily  les  avoit  chat* 
fés  de  leurs  fortifications  & s’en  étoit 
faifi.  Une  autre  perte  , qu’ils  effuïe- 
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•Voyages  et  rcDt  CH  même-tems  à la  Pointe  de  Pe- 
Exabmssem.  Jre  ^ leur  faiianc  difefperer  'de  fe  ré- 
Aiitjlles.  tablic  jamais  dans  Plie  , ils  s’cmbar- 
juAjAMAïQOE  Queient  avec  leurs  Femmes  » leurs  En- 
1655.  /ans  , & leurs  Txéfors.  Dans  l’adion 
^e  Rio  nuevo  ^ les  Anglois  réparèrent 
ce  qu’ils  avoient  perdu  d’honneur  à 
;Saint  Domingue  : non-feulement  les 
Efpagnols  étoient  foigneufement  re- 
* _ tranchés  devant  eux  , mais  ils  étoienc 

Je  double  de  leur  nombre.  D’un  autre 
côté  , les  Negres  s’apperçevant  que 
Megtestéyol  leurs  Maîttes  avoient  pris  la  fuite  » 
bii&m‘£i-égorgerent  quelques  Officiers  qui  les 
les  Monta-  commandoient , & fe  donnèrent  pour 
.Chef  un  Elclave  de  leur  Nation.  Ils 
continuèrent  quelque  tems  de  fefou^ 
tenir  dans  les  Montagnes , où  ils  vi* 
• voient  de  leur  chaffe  Sc  de  pillage  ; 
«nfin  la  crainte  de  fe  voir  forcés , dans 
ce^te  retraite  , en  détermina  le  plus 
^rând  nombre  à fe  foumettre  à Doily  , 
xjtti  leur  fit  grâce  lorfqu’ils  eurent 
Abandonné  les  armes.  Il  n’en  refia  que 
jtrente  ou  quarante  , qui  , foit  dans 
J’efpérance  de  fe  procurer  la  liberté  , 
doit  par  affeâLon  pour  leurs  anciens 
hlaîtres  , ou  par  haine  pour  les  An- 
.glois  i s’obRinetent  à mener  une  vie 
lerrante  , dans  des  Montagnes  inaccef- 
£bies>  Enfuice  leur  Tiouppe  s’étanc 
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groffie  y par  la  défertion  d’un  grand  voi  aaes 
nombre  de  Negres  Anglois  , ils  repri-  Etabxissem^ 
rent  alTez  d’audace  pour  defcendrc  dans  aotilles. 
les  Vallées  , & pour  y commettre  des  lAjAMAïQtf*. 
ravages,  qui  forcèrent  le  Gouverne- 
ment d’élever  des  Forts  pour  mettre  les 
Plantations  à couvert.  Ces  Brigands  fub-- 
fiftent  encore  , dans  une  race'  non>- 
breufe  l’on  n’a  pû  trouver  jufqu’au- 
jourd’hui  d’autre  moïen  , pour  les  ré- 
primer , que  d'entretenir  des -Corps- 
de-garde  au  pié  des  Montagnes. 

Les  Anelois  , devenus  Maîtres  de* 
llle  , pouflerent  leurs  Etabliflemens  gioir<v 
avec  autant  de  fuccès  que  d’induftrie , 

& ne  celTerent  point  de  recevoir  d’An- 
gleterre des  fecours  d’Hommes  & de 
provifions.  Le  Major  Sedgewick  etoic 
arrivé . heureufement  mais  il  mouruc 
peu  de  jours  après , d’une  maladie  con- 
tagieufe»  qui  obligea  fon  Efcadre.de 
remettre  à la  voile  ; & malgré  le  Pro-  - 
teéleur  , Doily  conferva  l’^miniftra^-' 
tion  jufqu’au  rétablifTement  de  la  Fa-  ' 
mille  Roïale.  G’eft  à lui  que  les  Anglois 
ont*la  principale  obligation  des  pre- 
miers progrès  de  leur  Colonie.  Er> 

166^  i c’eft-à-dire  huit  ans  après  fow 
origine  , on  y comptoir  déjà  douze; 
P^aroiflés,  & dix-fept  mille  deux  cens 
quatre-vingt-dix  huit  Habitans.  Le& 
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A'oïage*  et  FUbuftiers  contribuèrent  beaucoup  à 
jTABLifSEM.  prompt  accroiflèmenr , par  les  ri- 
Amtilles.  cheffes  qu’ils  y apportoient  de  leurs 
«lAMAïQus  courfes  , & du  pillage  des  Etabliflè- 
mens  Efpagnols  (30).  Mais  cetExorde 
fuffit  pour  nous  conduire  à la  Defcrip- 
tion. 

D.faip.ioni.  ; Janifïque  eft  fituée  i dix:huit 
la  Jamaïque,  degres  de  latitude  Septentrionale.  On 
lui  avoir  toujours  donné  cinquante 
lieues  de  long,  del’Eft  à l’Oueft  , fur 
vingt  de  large  : mais , par  leurs  der- 
nières mefures  , les  Anglois  lui  ont 
nouvé  cent  foixante-dix  de  leurs  mil- 
les , dans  fa  plus  grande  longueur  , 

& foixante-dix  de  largeur  , vèrs  le  mi- 
lieu de  nie  , qui  eft  fa  plus  grande 
étendue  dans  cette  dimenuon.  Elle  fe 
relTerre  par  degrés , vers  les  deux  ex- 
trémités , jufqu’à  fe  terminer  en  deux 
'Pointes.  On  ajoute  qu’elle  contient 
environ  cinq  millions  d’actes  de  ter- 
re > dont  la  moitié  eft  aéfcuellemenc  en 
culture.  Elle  eft  divifée  en  deux  par- 
ties par  une  chaîne  de  Montagnes  , 

' qui  s’étend  d’une  Mer  à l’autre  , & 

d’où  fortent  quantité  de  Rivières.  Ses 

( }o  ) C’eft  l’aveu  des  des  Flibuftiets  , pour  fe  ' 
Anglois  : on  eft  fuepris  rendre  Maîtres  de  l’Ile. 
ieulement  qu’aucune  de  Tous  les  autres  Hiftoriens 
leurs  Relations  ne  patle  ralfurenc  , faasj  coatra.'; 
du  recours  qu’Ui  ont  tiré  diftion. 
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Côtes  méridionales  offrent  un  grand  VOÏAGESET 
nombre  d’expellente.s  ; Baies  j fiopic  les 
principales  font  Port-Koïal , Port  Mo^  Ant^le^. 
rant'^  Qld  Harbour  ^ pu  le  vieux  P^r't  j 
la  Pointe  de  NegriL  y Saint  François  j 
Saint  Michel  j Miccary  j Alligator-^ 

Pond  y la  Pointe  de  Pedro , Paratti  , 

Luana  y Blewfield  j Caburitta. 

Toute  rile  eft  divifée  aujourd’hui 
en  dix-neuf  ParpiiTes , qui  en  font  Iç 
tour  dans  l’ordre  fuivant , en  commenr 
Çvint  à la  Pointe  du  Port  Morant.  i . S, 

David  j cette  Paroiflè  contient  unç 
Bourgade  nonamée  Free-Town , & unç 
Saline  dans  la  Baie  d’Yalla.  Port  Mor 
tant,  qui  lui  appartient  auBi  3 eft  une 
Baie  faiue  ôc  commode , où  les  Vaifr 
féaux  peuvent  mouiller  i çpuvert  , & 
fes  environs  font  bie^  cultivés.  Çe 
Quartier  envoie  deux  Membres  à l’Af- 
femblée  générale,  il  a pour  défenfe  un 
périt  Fprt  , où  pendant  la  guefre  on 
entretient  uneGarpifon  de  dpujze  Horn- 
mes.  Le  bois  l’eau  dpucç  font,  en 
abondance  dans  toute  cette  Paroiflè.  . 

Elle  eft  fuivie  de  celle  de  poxi-foïal, 
qui  tire  fon  nom  d’une  des  plus  belles 
& des  plus  opulentes  Villes  de  l’Amé- 
rique, détruite  en-  i6çx  par  unf.trenï- 
Blement  de  terres  & dix- ans  après 
Jprfqu’eüe  eût  été.  reliatie  .av^c-beauj- 
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voïAGïsïxcoup  de  dépenfe  ruinée  encore  une 
**^®^””*‘*  fois  par  le  feu  : ûjt  quoi  rAfïèrablée  . 

Axtilos.  générale  défendit  qu’elle  fût  rétablie 
AAjAMAïQxrt  dans  le  mênie  lieu  , & qu’on  y tînt 
même  aocun  marché  ; mais  dès-lors  on. 
prévoïoit  que  la  commodité  de  fa  fi- 
tnation  feroit  oublier  cet  ordre.  La 
Ville  de  Port  rbial  fe  nommoit  autre- 
fois Coguay  i &*  pendant  fa  première 
exiftence , elle  occupoit  la  pointe  d’une 
langue  de  terre  qui  s’avance  d’environ 
dix  milles  dans  la  Mer,  quoiquc/fort 
étroites  en  quelques  endroits.  Tout  le 
lefte  du  même  terrein  étoit  fi  chargé  . 
de  Maifons , qu’on  l’auroit  pris  pour 
une  feule  Ville.  C’étoitla  commodité 
dn  Port , qui  avoit  feic  choifii:  ce  lieu 
pour  bâtir.  La  Mer  y eft  £ profonde 
Sc  le  rivage  fi  net , que  les  plus  grands 
Navires  pouvoient  s’approcher  juf- 
qu’aux  Quais , ôc  charger  ou  déchar- 
ger avec  auffi  peu  de  Frais  que  d’era- 
l^arras.  La  Pointe  forme  l’entrée  du 
Port , qui  eft  un  des  plus  fûts  de  toute 
l’Amérique  ■:  il  a le  corps  de  l’Ile  au 
Nord  & a l’Eft  j la  langue  au  Sud  , & 
n’eft  ouvert  qu’au  Sud-Oueft.  Mille 
• Vaiflfeaux  peuvent  y mouiller  à l’aife> 

-fans  avoir  rien  à craindre  des  VentSi 
On  lui  donne  trois  lieues  de  large.' 
•i.’entrée  eft  défendue  par  le  Fort  Çhar-' 

Y'  - 
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les , ddnt  qn  vante  les  Ouvrages  , & Voïageset 
muni  de  foixante  pièces  de  Canon. 

La  grande  Riviere  > fut  laquelle  eft  Antilles. 
fitué  l’ancien  Sane’-Iago  , que  les  An-  j-aJamaïqu» 
glois  nomment  aujourd’hui  Spanish— 

Town  i la  Ville  Efpagnole , vient,  tom- 
ber dans  cette  Baie.  C’eftlàque  tous' 
lès  Vaifleaux  de  leur  Nation  prennent: 
leur  eau  & leur  bois.  La  facilité  du 
mouillage  & tant  d’autres  commodités 
avoient  rendu  Pôrt- rotai  la  principale* 

Place  & le  centre  du  Commerce  de 

I» 

i’Ile.  Avant,  fon  premier  malheur-,  ont 
y comptoir  deux  mille  belles  Maifons 
dont  le  loïer  ou  la  rente  n’étoir  pas: 
moindre  qu’à-Londres.  Port*roïal  four- 
nilToit  feul , à la  Colonie,  im  Régi- 
ment entier  de  Milice.  On  y voïoitune: 
très  grande  Eglife  j & les- revenus -du i 
Miniftre.-fixés  pr  un  Aéle  de  l’ARèm-- 
blée  générale  , étoient  dè  deux  cens^ 
cinquante  livres  fterling*  Avec  tous  cesï 
avantages  ,faiiruation  avoir  de  fâcheux: 
inconvéniens  : l’eau  douce  , le  bois, la*. 
pierre  manquent,  abfolument  fur.  ce- 
terrein.-Le  fol  en  eR  fi  fec  ,.  quUl.n’yr' 
croît  aucune  forte-  d’herbe  ^ &rda*mdU- 
tltude  de  Marchands  &-de  Mariniers>, 
que  le  Commerce  ou  la  Navigation  at.- 
troit  continuellement  dans -cette  Vit 
le  , y.  rendoit-les  - vivres.. d’une  - chertié' 
extrême»-  * E v-  » 
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"voïAGEs  KT  Après  cette  Paroifïè , on  trouve  celle* 
de  -Saint  André  , qui  contenoic  aucre- 
AKriLtEs.  fois  le  Bourg  de  Kingfton  fur  la  Baie 
jtAjAMAïQUB  de  Porc  roïal  : mais  ce  Bourg  eft  deve- 
nu lui-même  une  ParoilTe.  Le  Quar- 
tier de  Saint  André  envoie  deux  Dé- 
putés à rAfifemblée  générale. 

La  ParoilTe  & le  Bourg  de  Kingftor» 
fe  font  accrus  , après  la  ruine  de  Port- 
rôïal.  Un  Aéte  de  TAffemblée  y éta- 
blit, en  i(?9  5 , les  Cours  de  Juftice  , 

Si  la  Chambre  de  l’Amirauté.  Ainfi  le 
Bourg  peut  palïèr  aujourd’hui  pour  «ne 
Ville , où  l’on  ne  compte  pas  moins  de 
fept  ou  huit  cens  Maifons.  Elle  eft  fi- 
ruée  fur  la  Baie  de  Port  - roïal  , qui 
borne  la  Paroilïè  au  Sud-Oueft,  com- 
tne  elle  eft  bornée  au  Nord  par  le  Can- 
ton de  Beytqn  , & au  Nord-Eft  par 
«ne  Campagne  qui  s’étend  jufqu’au  pié 
des  Monts. 

On  palTe  enfuite  dans  la  ParoilTe  de 
Sainte  Catherine  , qui  contient  le 
Bourg  de  PalTage-Fort  , fimé  à l’em- 
bouchure de  la  Riviere  qui  defeend 
de  Spanish-Town  ou  Sant’-Iago , à fix 
milles  de  cette  Ville  j & prefqu’à  la 
même  diftance  de  Port- roïal.  On  y 
compte  environ  deux  cens  Maifons  , ' 
bâties  la  plupart  pour  le  logement  des 
yoïageurs  qw  vont  de  Porc- roïal  i 
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Sant’-Iago.  y ôc  délà  vient  une  partie  de  Voyages  e't 
fon  nona  comme  l autre, vient;  d’un  etabmw&jà. 
Fort , monté  dedix  où  douze  pièces  AnnitEs. 
de  Canon  » qui  défend  l’embouchure  xijAMAïQy» 
de  la  Riviere.  Pa(Tage-Fort  envoie  trois 
Députés  à l’AlTemblée  générale.  Cette 
ParoilTe  eft  arrofée  d’une  autre  Rivie- 
le  , nommée  Black-River  ^ là  Riviere 
noire.,  fur  laquelle 'x>n  a conftruit  un 
•beau  Pont..,.  , , . , ^ v:»  d- 

La  .Paroilïè  de.  Aairtf  Jean  , fituée 
dans  les  terres  fix  milles  au-delTus 
de  Paflage-Fort  , eft  un  des  Canton  s 
les  plus  agréables  les  plus,  fertiles  &c 
les  mieux  peu'plés.dfi  la  Jaraai'què.  On 
en  peut  |uger  par  les.  noinside  Spring** 
vale  , de  Goldenv^le  & dë  Spring  Gar» 
den*,  qui  font iceux: dés  trois  plus  gran- 
des Plantations.  Elle  envoie  deux  Mem- 
bres à l’Aflèrablée.  Spanish-Town  , ou 
Sant’-Iago,'  dont  la  Paroifle  touche  à 
celle  de  Saint  Jean  ,.étoit  j comme  ou 
l’a  fait  remarquer  ,1a  jGapitale  de  l’Ile 
fous  le  Gouvernement  des  Efpagnols  , 
j&  conferve  encore  ce  titre  fous  les 
Anglois.  Mais  dé  plus  de  deux  mille 
jMaifons  qu’elle  :avoit  dans  là  fplen- 
deur , ilm^entefta  que  cinq  ou  iîx  cens 
après. la -xonquècè'  *,  quelques  unes  à 
la  .vétiié , des  prus-ibetles..  Ses  Eglifes  , 
iqui  étoient  en  fort  grand  mxnbre  » fl»-« 

• Ev| 
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VoïAGEs  ET  renc  auflî  réduites  à deux  Temples^ 
A*u'*x^**'  brûlé  dans  la  première 

Antilles,  furie  dcs  Vainqueurs.  Une -grande 
lAjAMAïQUE  Plaine  fait  face  à cette  Vilic,  & nour* 
rit  quantité  de  Beftiaux.  La  Riviere , 
qui  coule  de  l’autre  côté  eft  belle , fans 
ctre  navigable  ; & va  fe  jetter  dans  la 
Mer  à PalTage-Fort.  Les  Efpagnols  la 
mommoienc  Rio  Cobre  j c’eft-à-dire 
Riviere  de  cuivre  , parcequ’elle  roule 
dans  fes  eaux  des  particules  de  ce  mé- 
tal. Spanish-Town  n’étant  qu’à  douze 
milles  de  Port-Roïal , ce  voilînage  a 
retardé  fes-  progrès  :■  mais  depuis  le 
tremblement  de  terre  , les  Anglois  en 
ont  pris  le  féjour  en  affeétion  le 
titre  de  Capitale  , qui  lui  eft  demeuré 
fans  partage  , n’a  [>as  mO'ins  fervi  À les 
y attirer.  Les  Gouverneurs  en  ont  fait 
leur  réfidence  ; les  principales  Cours 
de  Judicature  y.  fonc  établies  j & la 
pliipart  des  Officiers  Militaires  s’atta- 
chent au  Siège  du  Gouvernement  : tou- 
tes ces  raifons , jointes  à la  ruine  de 
Port-roïal  , ont  été  fi  favorables  au 
• rétablilTement  de  Spanish  To wn , q u’on 
n’y  compte  pas  aujourd’hui  moins  de 
deux  mille  Maifons,  comme  fous  la 
.domination  EffKignole.  Ses  Hâbitans 
* fe  diSinguent  par  le  luxe  des  habits  , 
, de  la  bonne  chere  & des.  équipage?» 
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La  Plaine  , qui  eft  devant  leurs  murs , ‘ voï^oes  et 
eft  , tous  les  jours  au  foir , le  rendez-  ExAmssiM; 
vous  de  toutes  les  perfonnes  du  bel  ANTn.«sw 
^ir,  comme  les>  Jardins  publics  dans  fjjAüAiQu* 
les  grandes  Villes  de  rEurope.-  Il  y a , 
dans  Spanish-Town  , une  garderde  nuit . 
à cheval  8c  à pié,.  Le  Corps  des  Habi- 
tans  envoie,  pour.cecte (Paroide , trois 
Députés  à rAlTembléè  générale.-  • 

. Celle,  de  Sainte  J^rothée  , qui  coni- 
dent  CXld  Harbour  , eû  à quatre  ou 
cinq  lieues  fous  le  vent  de  SantMago« 

Gn  nomme  O/d  Harbour , ou  le  vieus 
Port  , une  grande  Rade  & un  petit 
Golfe,  qui  peu ven^aîfément recevoir 
cinq  cens  VailTeaux  de  la- premier© 
grandeur;  Cette  Paroi  (Te  envoie  deux. 
Membres>^à  PAdemblée. 

f^ére  en  eft  une  autre  , où-l’on  trou'* 
ve  un  petit  Bourg  , nommé  Chr/i/e 
& la  Baie  de  Maccary  , qui-  eft  un 
mouillage  - fort,  for. . Elle  envoie  aulS 
deux'  Députés.;  . • 

S.aintt  ElifabetK , qui  en  fournit.  1© 
même  nombre,  eft  la  derniere  Paroiftà 
des*  Cotes  méridionales  de  l’Ilé.  La 
•Villè  tPOriftan  , . bâtie  par-  les  Efpa-* 
gnols>  après  la  •.  découverte  , étok  peu 
éloignée -dkne  Baie  de  ce  Canton  ou 
la  Riviere  de  Blewfield  fe  décharge 
pa.  lULdonnaot  fon  nom.  Tome  ceua. 
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VOÏAGES  ET  Çôte  eft  remplie,  de  rocs  » & bordéê 
y par  quelques  petites . Iles -,  telles  que 
Antilles.  SernaviUa  j Quüejv£na  &•  Serrana- 
iaJaluïque  C’eft  dans  celle-ci- que  le  fameux  Sex? 

rano , dont  elle  tire  fon  nom  , fut  jette 
Jfeul  par  une  tempête  qui  avoit  brifé 
fon  VailTeau  J & qu’.il  palïà  trois  ans 
fans  aucun  Commerce  avec  les  Hom-*- 
mes.  . ! J / (!  . I 

On  trouve  plufieurs  Plantatioüs  «ers 
rOueft,  jufqu’à  la  .Pointe  de  Negril 
qui  forme  un  bon  Port  à l’extrémité 
de  rHe.  Sa  ütuation  eft  commode  aux 
Anglois  , dans  leurs  guerres  avec  l’Efr 
pagne , pour  attendre  les  Efpagqpls  qui 
vont  à la  Havane  ou  qui  en  reviai* 
nent.  Un  peu  plus  loin  au  Nord-Ôueft 
on  voit  les  ruines  de  Seville»  fécond 
Etabliftement  des  Efpagnols , (ituée  au- 
trefois fur  la  Côte  même.  Ils  y avoient 
fondé  une  Eglife  Collégiale , dont  le  ' 
Chef  portoit  le  titre  d’Abbé.  1 
Onze  lieues  au-delà  , vers  PEft  , oii 
trouve  quelques  reftes  de  MeLilia  , 'au- 
tre Ville  Efpagnolé,  dans  la  Paroifte 
de  Saint  James  , qui  envoie  deux 
Membres  à l’Alïèmblée  : mais  cé  Quar- 
tier eft  encore  mal  peuplé  ; ôc  la  Pa^ 
roilTe.de  Sainte  Anne  y le  fuit , ne 
i’eft  pas  mieux  quoiquelle  fournilÊ 
aufli  deux  Députés*  Celle i du  Oaren» 
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doTij(\m  eft  dans  rintérieur  des  ter-  'Toïages  si 
res  , ne  manque  point  d’Habitans.  etabusmm.' 

Sainte  Marie  fuit  Sainte  Anne  , Sc  Antilles. 
fournit  deux  Membres  à rAfTemblée.  laJahaïqv» 
C’ell  dans  cette  ParoifTe  qu’eft  Rio 
jnuovo  , retraite  des  Efpagnols  , lorf- 
qu’ils  furent  chaflTés  des  Côtes  méri- 
dionales par  les  Anglois.  Saint  Tho- 
mas en  Vallée  , autre  Paroifle  qui 
fournit  deux  Députés , fuit  Sainte  An- 
ne, & fe  trouve  fuivie  de  Saint  Geor^ 
ges  y dont  les  Députés  font  en  même 
nombre.  Sqint  Thomas  termine  la  par- 
tie -Nord-Eft  de  Plie.  Sur  la  Côte  Sep^ 
tentrionale  , on  trouve  le  Port  Saint 
François , nommé  par  d^autres  le  Port 
Antonio  j un  des  meilleats  de  toute  la 
Jamaïque  : elle  n’en  a point  de  mieux 
fermé  ni  de  plus  couvert  ; & fon  feul 
défaut  eft  de  n’êtrc  pas  Tans  danger  a 
l’entrée , qui  eft  fort  reftèrrée  par  une 
petite  Ile , nommée  Pile  de  Linch»  On 
rencontre  plufieurs  autres  bons  Ports 
fur  les  Côtes  du  Nord  > comme  fur 
celles  du  Sud  ; tels  font  Cold  Har-' 
bout,  ou  le  Port  froid  , Rio  niiovo , la 
Baie  de  Montega  & celle  àéOrange  t 
mais  la  partie  Septentrionale  de  Pile 
étant  beaucoup  moins  peuplée  que 
celle  du  Midi  , elle  n’offre  aucun  Eta- 
^lilTement  qui  mérite  une  defcripcion; 
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"voïACEs  ET  Cependant  le  terroir  de  là  Jamaii 
que  y.  qui  eft  bon  & /ertile- dans  toutes 
Antilles,  fes  parties  ^ ne  l’eft  nulle' part  autant 
rAjAMAïQUE.qv«e  dans  les.  Quartiers  du  Nord.  Il  y 
Fmiiité  du-eft  noirâtre  ,..&;mèlé  de-glaife  en  plu- 
terroir  de  fieurs  endroits  J.  au  lieu  que  vers  le 
'*  Sud-£H  il  eft  rougeâtre  & fabloneux  i 
mais  , en- général., dl  eft  partout  d’une 
extrême  fertilité  , qui  repond  parfai- 
tement à l’induftrie  du  Cultivateur.  Les 
Plantes  & les  arbres  y font  toujours 
couverts  de  feuilles  & de  fleurs  ; ôc 
chaque  mois  de  l’année  reflemble  à. 

^ nos  mois  d’ Avril  & de  MÊ.  On  trou- 
ve partout  quantité  de  Savanes  , ou  de 
terres  qui  produifcnt  d’elles-mêmes  d» 
Blé  d’Inde  ,.jufques.  dans,  les  Monta- 
gnes, particulièrement  au  Nord  &air 
Sud  , où. cette  raifon  attire  un  grand' 
nombre  d’Animaux  fauvages.  Les  In- 
diens femoient  leux  blé  dans  ces  Sava- 
nes , qui  n’ont  pas^  celle  depuis  d’en 
TOrter  j . & les  Efpagnols  aïant  aban- 
donné cette  pâture  aux  Beftiaux  qu’ils 
avoient  amenés  de  l’Europe,^ tels  que 
des  Bœufs  ,.  dés  Chevaux,  des  Porcs 
& des  Anes>  ils  y' avoient  tellemenfr 
multiplié  , qu’à,  l’arrivée  des  Anglois. 
on  en  trouvoit  de  nombreufes.troup- 
pes  dans  les  Bois.  Mais,  depuis  plus. 
a!un  -fiecle  on  leur  a.  feit  la  guerra 
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avec  fi  peu  de  relâche  , que  le  nombre  voïagïs  et 
en  eft  fort  diminué.  Ces  Savanes  font 
aujourd’hui  la  plus  infruétueiife  partie  Ahtillbs. 
de  rilc  > pat  le  peu  de  foin  qu’on  aLAiAMAïQui- 
pris  de  les  cultiver  ; & le  mélange 
d’herbe  & de  blé  d’Inde  dont  elles 
étoient  couvertes , formoïe  des  barriè- 
res fi  fortes  , que  les  Habitans  ont  été 
fouvent  forcés  de  les  brûler. 

C<*nme  la  Jamaïque  eft  la  plus  Sep- 
tentrionale de  routes  les  îles  Caraïbes  i 
le  climat  y eft  fort  temperé  ; &c  l’on  ne 
connoît  point  de  Pais  entre  les  Tropi- 
ques , où  la  chaleur  foit  moins  incom- 
mode. L’air  y eft  rafraîchi  par  les  Bri- 
fes  de  l’Eft  , par  de  fréquentes  pluies  > 

& par  des  rofées  noéiumes.  On  a re- 
marqué depuis  longtems  que  les  Quar- 
tiers de  l’Eft  & de  l’Oueft  font  tous 
plus  fujets  aux  vents  Sc  à la  pluie. 

D’ailleurs  leurs  épaifies  Forêts  les  ren- 
dent moins  agréables  que  ceux  du  Sud 
& du  Nord , qui  font  beaucoup  plus 
ouverts.  Les  parties  montagneufes  font 
les  plus  ftoides  , & Ibuvent  les  mati- 
nées n’y  font  pas  exemptes  de  gelées 
blanches. 

Avant  l’affreux  Ouragan,  qui  pro-  Fameux ooa 
duifît  des  effets  fi  terribles  , en 
bn  connoiffbit  peu , dans  l’Üe  , ces  rer 
jdoutables  tempêtes  y les  VailfeauK  a’é; 
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voiAGEs  ET  toient  pas  jettés  au  rivage  , dans  les 
Porfs  mêmes  , & les  Maifons  n’étoienç 
Antules.  pas  enlevées  par-delTus  les  têtes  des 
gcAjAMAïQu&  Habitans  , comme  à la  Barbade  * Sç 
dans  les  Iles  fous  le  Vent  : mais  la  Ja- 
maïque ne  peut  plus  fe  vanter  du  mê- 
me avantage.  Un  événement  fi  fîngu-r 

® «A  //*  / ® 

lier  mente  d etre  reprelencé  avec  uhq 
partie  de  fes  circonftances  (j  i ). 

Il  commença  , le  7 de  Juin  ,^ntre 
onze  heures  & midi  ; & dans  l’efpac^ 
de  deux  minutes  , il  écrafa  ou  no'ï4 
les  neuf  dixièmes  des  Habitans  de  Port- 
roïal  , entre  lefquels  ceux  des  Quais 
furent  abimés  prefque  tous  , en  moins 
d’une  minute.  Un  Homme  de  diftinc- 
tion  , qui  eût  le  bonheur  d’échapper, 
écrivit  à Londres  peu  de  tems  après  ? 
» J’ai  perdu  ma  Femme  , mes  Enfans  4 
»»  ma  Sœur  & fa  Fille  , mes  Valets  ÔC 
M mes  Servantes  i c’eft-à- dire  toute  ma 
M Famille  & tout  mon  bien.  Il  ne  s’eft 
M fauvé  qu’une  Femme-de-Chambrô 
w de  ma  Femme  , qui  eft  venue  me 
raconter  que  fa  MaîtrefTe  étoit  dans 
M fon  Cabinet  au  fécond  étage  , Si 
»»  l’avoit  envolée  au  Grenier  , où  ma 
»>  Sœur  étoit  montée  avec  fa  Fille  à la 

> 

<3 1)  La  p’ûpart  de  ces  détails  fe  trouvent  auŒ  danf 
les  Tranfaâions  Philofophiques.  Tome  II.  pp.  41 
* . ......  '■> 
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première  fecouflc  du  tremblement , voïages  et 
» avec  ordre  de  prendre  l’Enfant  pour 
» la  foulager  j mais  qu’étant  deicen-  antiu.es. 
»»  due  d’abord , dans  le  defïèin  de  re-  iajamaïqu^ 
»>'  monter  après  avoir  pris  quelques  in- 
»»  formations , elle  avoit-vu  fondre  ma^ 
w Maifon , quieft  aéluellement  trente 
»»  piés  fous  l’eau.  J’étois  allé  , le  ma- 
»*  tin , avec  un  de  mes  Fils  à Ligua- 
»>  nia  : le  tremblement  de  terre  nous 
9»  furprit  à notre  retour , & nous  fail- 
M limes  d’être  engloutis  parles  vagues 
n de  la  Mer  j qui  roulèrent  impétueu- 
»»  femerit  ver^.  nous,  fix  piés  au  def- 
M fus  de  leur  fur  face  j fans  que  l’air 
M fût  agité  du  moindre  vent.  A Ligua- 
» nia , où  nous  fûmes  forcés  de  retour- 
M ner  , nous  trouvâmes  toutes  les 
»»  Maifons  renverfées  , & nul  autre 
w endroit  pour  nous  mettre  à couvert  » 

»>  que  les  Cafés  des  Negres*  Nous 
»»  fommes  au  10 , & la  Terre  continue 
» de  trembler  cinq  ou  fix  fois  en  vinge- 
H quatre  heures.  Une  grande  partie  de 
>»  la  Montagne  eft  tombée  , & fans 
» çefTe  on  en  voit  tomber  d’autres  par- 
M ties.  Tous  les  Quais  de  Port-roial 
M fe  font  abîmés  à-la-fois.  Quantité  de 
M riches  Marchands  y ont 'été  noïés 
U avec  leurs  Familles  & leurs  effets.' 

Ce  Quartier  eft  à-préfent  tout  cout 
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jlu  X ” *s  i OU  etoic  ma  Maifon  , 1 eau  montG' 
Antilles.  « jufqu’au  toîc  dés  édifices  qui  fubfif-’ 
lAjAMAïauE»  cent  encore.  La  terre , s ouvrant  en 
« plufieurs  endroits,  a dévoré  un  grand- 
nombre  d’Habiratis  qu’elle  a revo- 
»>  mis  dans  d’autres  lieux , quelques- 
« uns  vivans , & qui  fe  font  heureu- 
»»  fement  fauves.  Du  côté  de  Northe^ 
**  plus  de  mille  acres  de  terre  fe  font 
» enfoncés avec  tout  ce  qu’il  y avoir 
»»  d efféts.  IL  ne  refte  pas  une  Maifon 
»•  fur  pie  dans  la  Prelqu’Ile^  Les  deux 
»»•  grandes  Montagnes',  qui  étoienc  a 
« 1 entrée , font  tombées  auffi  dans  un- 
» efpace  de  feize  milles,  qui  les  fépa- 
»»  roit;  & setanf  comme  jointes , elles- 
*»  onuarrêté  le  cours  de  la  Riviere 
» qui  eft  demeurée  à fec , pendant  un 
»»  jour  entier  , jufqu’au  Bac.  On  y a 
»»  pris  une  prodigieufe  quantité  de- 
” Poiflbn  , & ce  fecours  a fervi  du' 

»>  moins  au  foulagemenr  des  Màlheu- 
*»  reux.  Du  côté  de  Yellows  , une  autre 
Montagne  s’eft  fendue,  & tombant 
» fur  les  terres  voifînes  , a couvert 
»»  plufieurs  EtablilTemens  & détruit  un 
»»  grand  nombre  de  Colons.  La  Plan- 
» cation  d’un  Anglois , nommé  Hop- 
» km , fe  trouve  éloignée  d’un  demi 
» mille  de  fa  première  fituation.  L’ea^i 
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» de  tous  les  Puits  eft  montée  jufqu’au  voïaces  et 
« fommet  4ie  l’ouvettuie  , paa:  la  vio- 

, ....  1 AUX 

*>  lente  agitation  de  là  terre.  Awilles. 

Une  autre  Relation  de  cet  épouven-^AjAMAïQu* 
table  accident  en  donne  encore  une 
plus  afFreufe  idée.  » Entre  onze  heu« 

« res  & midi , nous  fentîmes  trem- 
•»  hier  la  Maifon  où  j’érois  alors , & 

» nous  vîmes  le  pavé  de  la  Chambre 
••  qui  fe  foulevoir.  Au  même  inftant  » 

»>  nous  entendîmes  poulTèr  dans  les 
« rues  des  cris  lamentables  \ & nous 
« hâtant  de  fortir  , nous  eûmes  le  tou- 
« chant  Fpe«^acle  d’une  foule  de  Peu- 
»>  pie  > qui  levoit  les  mains  en  implo- 
« tant  le  fecours  du  Ciel.  Nous  con- 
**  tinuâmes  de  marcher  dans  la  rue  » 

« où  des  deux  côtés  nous  vîmes  tora- 
*>  ber  des  Maifons  & d'autres  s’abi- 
« mer.  Le  fable  des  rues  s’enfloit  un 
*>  moment  , comme  les  vagues  de  la 
" Met  , jufqu’à  foulever  ceux  qui 
w éroient  delTus  ; enfuite  il  s’ouvroit 
»*  en  profonds  aWmes.  Bientôt  un  dé- 
î»  luge  d’eau  furvint , & fit  rouler  de 
« côté  & d’autre  quantité  de  Malheu- 
w reux  , qui  faifîflbient  inutilement 
« les  folives  des  Maifons  renverfées  > 

" pour  fe  foutenir.  D’autres  fe  trou- 
verent  enfoncés  dans  le  fable , d’oà 
» l’on  ne  vofoic  fonic  que  leurs  jam-. 
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— I- « bes  ou  leurs  bras.  Je  m’étois  heu- 

-eÏabms“"  ” rcufement  placé  , avec  quinze  ou 
A O X „ feize  autres , fut  un  terrein  qui  de- 

At^tillss.  r 

M meura  rerme. 

«.aJamaïque  „ Auflitôc  que  cette  violente  fecouffe  ' 
» eût  ceflfé , chacun  ne  penfa  qu’à  s’af- 
M furer  s’il  lui  reftoit  quelque  choie 
de  fa  Maifon  & de  la  Famille.  Je 
M m’efforçai  de  me  rendre  chez  moi  , 

»>  par-deflus  les  ruines  des  édifices  , 

« dont  une  partie  flottoit  fur  l’eau  i 
» mais  toutes  mes  peines  furent  inuti- 
M les.  Enfin  , je  pris  un  Canot } & me 
M hazardant  fur  la  Mer  même,  pour 
»»  m’avancer  à la  rame  vers  ma  Mai- 
« fon  , je  rencontrai  plufîeurs  perfon- 
nés  de  Tun  & de  l’autre  fexe , qui 
» fiottoient  fur  divers  matériaux.  J’en 
, .»  pris  autant  que  mon  Canot  en  pou- 

« voit,  contenir  , & je  continuai  de 
» ramer  jufqu’à  l’endroit  où  je  croïois 
M trouver  ma  Maifon  ; mais  je  n’y  vis 
« que  des  ruines , & je  ne  pus  me  pro- 
*»  curer  aucune  information  fur  le  fore 
« de  ma  Famille.  Il  étoit  tard.  Le  len- 
M demain  , je  me  fervis  encore  du  Ca- 
»*  not , pour  aller  de  Vaiffeau  en  VaiC> 

M feau  : enfin  le  Ciel  me  fit  la  grâce 
» d’y  retrouver  ma  Femme  & deux  de 
»*  mes  Negres.  Elle  me  raconta  qu’au 
H premier  tremblement  de  notre  Mai- 


Digitized  by  Google 


DBS  VoÏAGES.  LiV,  VIL  107 

•*  fon,elle  en  étoit  forcie  , en  ordon-  vôïÂkÊTmî 
»»  nant  à tout  notre  monde  de  la  fui-  ^tablissem. 
M yre  ; qu’à  peine  avoir- elle  été  dans  Antilies, 
i*  la  tué , que  le  fable  s’étoit  foulevé  i tAjAMAïQui 
»»  qu’elle  étoit  tombée  avec  deux  de 
M nos  Negres  dans  une  ouverture  de 
»»  la  terre  , d’où  l’eau  , qui  étoit  fur- 
M venue  à l’inftant , les  avoit  retirés  ; 

»»  que  pendant  quelques  tems  ils 
M avoient  été  le  jouet  des  flots  , &: 

••  qu’en 6 n ils  avoient  faifi  une  poutre, 

»»  à laquelle  ils  s’étoient  tenus  attachés, 
jufqu’à  ce  que  la  Chaloupe  d’un  Vaif* 
i>  feau  étoit  venue  les  prendre.  , 

■-  On  s’étonnera  qu’après  un  événe- 
ment de  c^e  nature , le  premier  foin 
d’un  grand  nombre  de  Matelots  fut  de 
piller  huit  ou  dix  Maifons  qui  reftoient 
entières , quoique  fubmergées  jufqu’aux 
Balcons  mais  tandis  qu’ils  exécutoient 
cette  ' odieufe  entreprife  , un  fécond 
tremblement  de  terre  les  fit  périr  tous. 

D’un  autre  côté  , le  Miniftre  exhortoit 
le  Peuple  à fe  mettre  en  prières  avec 
lui  ; & l’on  remarqua  que  plufieurs 
Juifs,  non* feulement  fe  mirent  à ge- 
noux pour  fuivre  l’exemple  des  Chré- 
tiens , mais  que  dans  l’excès  de  leur 
confternation  ils  invoquèrent  haute- 
ment Jefus-Chrift.  - 

Plafleurs  des  Yaifleaux , qui  fe  crou« 
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veïAGEs  ET  voient  dans  le  Porc  , furent  mis  ert 
pièces  , & d’autres  furentcoulés  à fond» 
AMTII.1.ES.  Une  Frégate  , nommée  ie  Cygne , qui 
lAjAHAïQüi  étoit  à fe  carener , fut  pouflee  par  le- 
trange  mouvement  des  eaux  & par  l’af- 
failTement  du  Quai  , fur  ie  fommec 
de  quelques  Maifons  abîmées  où 
n’aianc  pas  lailTé  d’être  arrêtée  par  les 
inégalités  des  toits , elle  fervit  à fau- 
ver  quelques  centaines  de  Malheureux. 
Un  bruit  lugubre , qui  fe  fit  entendre 
dans  lès  Montagnes  , caufa  tant  de 
fraïeut  à quantité  de  Déferteurs  Nè- 
gres , qu’ils  revinrent  demander  grâce 
à leurs  Maîtres.  Ils  rapportèrent  que 
l’eau  s’étoit  ouvert  des  pal^ges  jufques 
dans  ces  hauteurs  quen  vingt  ou 
^ trente  endroits  ils  l’avoient  vue  lortir 
avec  une  extrême  violence.  Toutes  les 
Salines  furent  inondées.  Deux  Monta- 
gnes prefque  perpendiculaires  , vers 
la  moitié  du  chemin  entre  Spanish- 
’ Tovrn  ôc  Port-Roial  » fe  joignirent  & 
fermèrent  le  palTage  aux-eaux  , qui  s’en 
drenc  un  autre  au  travers  des  Bois  ÔC 
des  Savannes. 

Comme  on  fut  pludeurs  jours  fans 
pouvoir  être  informé  de  ce  qui  fe  paf- 
foir  à Spanish-Town  , les  reftes  des 
Habitans  de  Porc-roïal , perfuadés  que 
cette  Ville  avoit  eu  part  comme  eux  â 
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la  Colere  du  Ciel , pcnferenc  â fe  re- 
tirer dans  quelque  autre  partie  de  l’IIe. 
En  effet  le  tremblement  n’y  avoit  pas 
laiffé  une  Maifon  entière  , non  plus 
qu’à  Pafïâge-Fort  & à Liguania.  Ils’é- 
toit  fait  en  divers  endroits  de  ce^rand 
Quartier , de  prodigieufes  ouvertures 
donc  la  plupart  s’étoient  referméesjpref- 
qu’auffi-tôr.  Le  Major  Kelly,  Officier 
de  nie , afTura  qu’il  en  avoir  vu  deux 
ou  trois  cens  ; que  dans  les  unes  , il 
avoit  vu  tomber  quantité  de  perfon- 
nes , qui  n’avoient  pas  reparu  ; que 
dans  d’autres , l’eau  j forçant  à grands 
flots  J avoir  rendu  au  jour  p’uGeurs 
corps  engloutis  par  la  terre  ; qu’il  avoit 
vu  des  Hommes  pris  dans  les  fentes 
par  le  milieu  du  corps , & mortelle- 
ment ferrés  ; d’autres , dont  on  ne  voioic 

Îdus  que  la  tète.  Ces  ouvertures  étoicnt 
es  moindres  *,  car  dans  les  plus  gran- 
des , il  vit  tomber  des  édifices  entiers  J 
6c  de  quelques-unes , il  vit  forrir  des 
colonnes  d’eau  de  la  grolfeur  d’une 
Riviere,  qui  s’élevoieht  dans  l’air  , & 
qui  répandoient  une  très  manvaife 
odeur.  Enfuite  la  chaleur  devint  plus 
forte  qu’elle  n’avoît  jamais  été  dans 
l’Ile  , & l’on  fut  tourmenté  par  des 
Légions  de  Maringouins.  Le  Ciel , qui 
étoic  bleu  & clair  avant  le  tremble- 
Tom^  LX,  F 
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, -tacnes  , comme  on  l’apprit  des  Défec-’ 
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fenrs  Negres  , mais  de  toutes  parts  , 
l’ous  terre  & detrus.  Pendant  que  la 
Natu^  étoit  dans  ces  affreufes  convul- 
fîons , il  eft  aifé  de  fe  figurer  que  les 
Habitans  couroient  au  hafard , pâles 
ôc  tremblans , comme  autant  de  fan- 
tômes, dans  l’idée  que  la  forme  géné- 
rale du  Monde  étqit  menacée  de  fa 
dilîblution, 

Le  Nord  de  l’Ile  ne  fût  pas  garanti 
par  la  fraîcheur  de  fes  Bois.  Une  graii^ 
de  partie  des  Plantations  y fut  englour 
tie  , Habitans  , arbres  , biens  & Mai-r 
fons , dans  le  même  trou.  Un  EtabÜf- 
fement  de  dix  mille  acres  de  terre  dif< 
parut  entièrement , & l’on  ne  vit , à 
la  place  j qu’un  Etang  de  la  mémo 
étendue,  dont  les  eaux  ont  feché  de- 
puis , mais  où  l’on  n’a  retrouvé  aucu- 
pe  apparence  de  Maifons  , d’arbres  ^ 
Sc  de  tout  ce  qu’on  ,y  voïoit  aupara- 
vant. Dans  le  Quartier  de  Clarendon  , 
jl  s’ouvrit  des  abîmes  & de  vaftes  Lacs  , 
4 douze  milles  de  la  Mer.  Quoique  la 
plupart  fe  foient  fechés  ou  fermés , il 
pn  relie  encore  des  traces. 

Perfonne  n’eut  alTez  de  liberté  d’çf- 


Voïages'et  5 parut  tout-d’un-coup  fombre  8( 
EtABiiFSFM.  rougeâtre.  Qn  entendit  de  prodigieux 
bruits  , non-feulement  dans  les  Kîom 
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prit  pour  compter  le  nombre  des  fe- 
coulTes  ; comme  on  a vù  qu  a force 
d’expériences  ^ les  Péruviens  en  ont 
pris  l’ufage  ; mais  on  alfure  qu’elles  du- 
rèrent deux  mois  entiers  \ & l’on  obfer- 
va  qu’après  la  première,  lés  plus  vio- 
lentes furent  dans  les  Moncagnes.  Cel- 
les , qu’on  nomme  les  Monts  bleus  , 
femblerenc  les  plus  maltraitées  , car 
pendant  dèux  mois  continuels  ^ on  ne 
celTà  point  d’y  voir  & d’y  entendre  tou- 
tes les  marques  d’un  effroiable  défor- 
dre.  Un  autre  , dans  le  voifinage  d’Yel- 
lows , après  s’être  ouverte  en  divers 
endroits  , écrafa  une  Habitation  en-- 
tîeré , & la  plus  grande  partie  d’une 
Plantation  qui  en  étoit  éloignée  d’un 
mille.  Une  autre  , proche  de  Port-Mo- 
rant , fut  tout-à-fait  engloutie  •,  & la 
place  qu’elle  occupoit  n’ofTre  aujour- 
d’hui qu’un  grand  Lac , large  de  qua- 
tre ou  cinq  lieues.. 

On  eft  perfuadé  , à la  Jamaïque  , 
que  toutes  les  Montagnes  de  l’ilefonc 
un  peu  abbailTées.  Leur  beauté  , du 
moins , n’eft  pas  la  même  , s’il  eft  vrai , 
comme  onl’alfure,  qu’au  lieu  de  cette 
continuelle  verdure , qui  en  faifoit  l’or- 
nement , elles  ne  préfentent  plus  qu’une 

ijerfpedive  trifte  & nue.  Tant  de  bou- 
everfemens  &.de  convulfions  ont  dé- 

FiJ 
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voïAGESEï  taciné  la  plus  grande  parcie  des  arbres  y 
etablissem.  ^ jjgj  millions  flotter  en- 

AUX 

Antilles,  flûte , dâns  les  Mers  d’alentour , foie 
* MJA*tAïQUE  qu’ils  y enflent  été  jertés  par  les  vents  , 
ou  par  les  feules  agitations  la  terre. 
On  croit  même  l’ile  entière  un  peu  plus 
bafle  qu’elle  n’étoif  autrefois  : quelques 
Obfervateurs  ont  prétendu  que  le  ter- 
rein  qui  eft  refté  découvert  , dans 
l’Ifthme  de  Port-roïal,  efl:  baifle  d’un 
pié  i & qu’en  plufieurs  endroits  , tels 
que  Legarry  j la  plupart  des  Puits  de- 
mandent des  cordes  moins  longues  de 
deux  ou  trois  piés , qu’avant  la  révo- 
lution. 

Deux  Officiers  , d’un  caraélere  irré- 
prochable , fe  trouvant  enfemble  à Lc- 
gany  & fur  le  bord  même  de  la  Mer , 
pendant  la  première  fecoufle  du  trera- 
blemem  de  terre  > ohferverent  que  la 
Mer  fe  retira  fubitement  de  la  Côte , 
& laifla  le  fond  à fec  dans  l’efpace  de 
deux  ou  trois  cens  toifes.  Ils  y virent 
quantité  de  Poiflbns  , qui  n’avoient 
pu  fuivre  le  cours  de  l’eau  , & dont 
ils  eurent  même  le  tems  de  prendre 
quelques-uns  ; mais  une  ou  deux  mi- 
nutes après,  les  flots  revinrent,  quoi- 
qu’avec  moins  de  rapidité , & couvri- 
tent  une  partie  du  rivage  , au-dçlà  de 
leurs  bornes  ordmaires,  * 
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On  fait  monter  , à près  de  treize  "voïaces  et 
mille  perfonnes , le  nombre  de  ceux 
qui  périrent , dans  toutes  les  parties  Amxillhs. 
de  nie., .Après  la  grande  fecoufle  , la  iaJamaïq.oi 
plupart  de  ceux  qui  échappèrent  à la 
ruine  de  .Port-roïal,  prirent  le  parti 
de  fe  retirer  fur  les  Vailfeaux  qui  fe  * 
trouvoient  dans  le  Port  j & jufqu’à  la 
fin  des  tremblemens , ils  ne  quitrerent 
point  cette  retraite  , trop  effraïés  du 
Ipeéfcacle  qu’ils  eurent  devant  les  yeux 
pendant  deux  mois  , pour  ofer  retour- 
ner au  rivage.  D’autres  fe  rendirent  d 
Kingfton  , ou  manquant  de  toutes  les 
comra®dités  de  la  vie,  obligés  de  fe 
loger  dans  des  Cabanes  de  branches 
d’arbres  & de  feuillages  , fans  y être 
à couvert  de  la  pluie  , qui  fut  plus 
abondante  que  jamais  après  le  tremble- 
ment , ils  périrent  miierablemenc.  Les 
vapeurs  nuihbles  , qui  croient  forties 
de  tant  d’ouvertures  , répandirent  aufli 
beaucoup  de  maladies  , dont  aucune 
partie  de  l’Ile  ne  fut  exempte  ; & la 
perte  qu’elles  cauferent  ne  monta  pas 
à moins  de  trois  mille  Ames.  Celle  des 
Marchands  ,<dansleur  Commerce  , fut 
réellement  ineftimablc.  Ils  ne  deman- 
dèrent aucun  fecours , parcequ’ils  n’a- 
voient  eu  rien  à fouffnrdes  Ennemis  ‘ 
de  l’Etat  : mais  l’AiTemblée  générale  y 
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entrant  dans- leurs  intérêts,  remit  aux 
plus  pauvres  ^ par  un  Aéte  folemnel  , 
is  paiement  des  droits  , pour  les  Mar- 
chandifes  qui  avoient  été  détr.uites  pac 
le  tremblement  de  terre  ôc  l’inonda- 
tion. 

Le  tems  y eft  ordinairement  plus 
varié  & plus  incertain  que  dans  les  au- 
tres Iles  : les  mois  de  Mai  & de  No- 
vembre font  des  mois  humides.  L’Hi- 
ver n’efl:  diftingué  de  l’Eté  que  par  des 
pluies  ôc  des  tonnerres  y qui  font  alors 
plus  violons  que  dans  les  autres  fai- 
îbns.  Les  Brifes  d’Ecé  commencent  à 
fouffler  vers  neuf  heures  du  maiin  , & 
deviennent  plus  fortes  à mefure  que  le 
Soleil  s’élève;  ce  qui  donne  la  facilité 
de  voiager  ôc  d’agir  à coures,  les  heu- 
res du  jour.  Pendant  toute  l’année  , les 
nuits  & les  jours  font  prefqu’égaux  eu 
longueur  , ou  du  moins  la  différence 
en  eft  peu  fenfîble.  Rarement  la  Ma- 
rée s’élève  au-delFus  d’un  pié.  Les  ora- 
ges font. rares  aufli  dans  l’ile , & l’ou 
ne  voit  prefque  jamais  de  Vaiflêaux 
qui  fe  brifent  fur  les  Côtes.  Mais  joi- 
gnons ici  un  extrait  curieyx  des  Obfer- 
vations  du  Doéteur  Stubbs  , commu- 
niqué à la  Société  Roïale  de  Londres. 

Chaque  nuit  ^ le  vent  foufïle  , à-la- 
fois  , de  tous  les  côtés  de  la  Jamaïque  \ 
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de  force  qu’aucun  VaifTeau  ne  peut  en  VoïACEs  S r ^ 
approcher  dans  ce  rems  ; & les  brifes  Eta^buss^em. 
de  Mer  s’élevanc  bientôt  après , on  ne  ANTtLLEs. 
peut  en  partir,  non  plus  que  de  grand 
matin.  A mefure  que  le  Soleil  bailTe  * 
les  nues  s’aflfemblenc  &:  prennent  dif- 
férentes formes  , fuivant  celle  des 
Montagnes  : un  Marinier  expérimenté 
eonnoîc  chaque  partie  de  file  , à la 
forme  des  nuées  qui  la  couvrent.  Mais 
depuis  la  doftruétion  des  Bois  , les 
pluies  font  fort  diminuées  ; ce  qui  ne 
lailTe  aucun  doute  que  certains  arbres 
ne  les  attirent.  Au  Porc-Morant , par- 
tie la  plus  orientale  de  file  , on  con- 
noît  peu  les  brifes  de  terre,  parceque 
la  Montagne  en  eft  éloignée  , & que 
ces  brifes  , qui  viennent  des  hauteurs , 
perdent  leur  force  dans  l’intervalle. 

Il  fe  trouve  , dans  les  forts  de  la  Ja- 
maïque, quantité  de  rocs , qui  ont  la 
forme  des  cornes  de  Cerfs.  On  y voie  , 
croître  des  Plantes  marines , donc  les 
racines  font  réellement  pierreufes.  Suc 
la  Pointe  où  Port-roïal  étoit  fitué  , à 
peine  pleut-il  quarante  fois  pat  an  : au 
contraire  , depuis  la  Pointe  de  Porc- 
Morant  jufqu’à  Liguania  , qui  eftà  fix 
milles  de  Port-roïal , il  n’y  a prefqne 
point  d’après-midi  j pendant  huit  ou 
neuf  mois  , à commencer  de  celui 

Fiv 
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voïAC'  SET  cl'Avril , où  les  pluies  ne  foient  abon^ 
dantes.  A Spanish  Town  , il  ne  pleut 

antiiihs.  que  trois  mois  dans  1 année  > Ôc  ces 
pluies  font  médiocres.  Dans  coure  la 
prefqu’Ile  de  Port  roïal  , on  ne  creudê 
point  quatre  ou  cinq  piés  fans  que  l’eau 
patoilFe  i elle  a fes  périodes  , comme  la 
Marée  *,  elle  eft  faumâtre  , mal-faine 
pour  les  Hommes  , & fon  faine  au 
contraire  pour  les  Porcs. 

Les  Voiageurs  , qui  viennent  pour 
la  première  fois  à la  Jamaïque,  fuenc 
beaucoup  , & continuellement  , pen- 
dant neuf  mois  : mais  ces  fueu'S  , qui 
ceffent  alors  , ne  les  afFoibülTent  pas 
plus  que  celles  d’Europe;  & lorfqu’el* 
les  caufent  la  foif , quelques  gouttes 
d’tau-de  vie  fuffifent  pour  l’appaifer, 
La  plupart  des  Animaux  de  l’Ile  vivent 
preique  fans|)oire.  Le  tems  delà  plus 
grande  chaleur  du  jour  eft  vers  huit 
heures  du  matin  , lorfqu’il  n’y  a point 
de  Brife. 

Dans  la  Savane  des  Maggots  , qui 
eft  au  milieu  de  Plie  , entre  les  Quar- 
tiers de  Sainte  Marie  & de  Saint  Jean  > 
Ç\  pendant  la  pluie  il  en  tombe  quel- 
ques gouttes  fur  un  habit , de  quelque 
étoffe  qu’il  foit , dans  l’efpace  d’aune 
demie  heure  , elles  fe  changent  en  pe- 
tits vers  blancs , femblables  à ceux  qui 
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s’engendrent  dans  le  Fromage  ou  les  voïages  et 
Fruits  -,  ce  qui  n’empèche  point  que  l’air  e^ablissem. 
n’y  loit  rortiain  pour  les  Habitans.  De  Antules. 
même  , quoique  l’eau  , fur  la  Pointe  j^amaIqo» 
de  Pbrt-roïal  , fe  trouve  à quatre  ou 
cinq  piés  de  profondeur , & foit  d’un- 
ufage  dangereux  pour  les  Hommes  , il 
ne  s’en  éleve  dans  l’air  aucune  vapeur 
mal- faine.  On  peut  palTer  toute  la  nuit 
à l’air , dans  la  Prefqu’Ile , y dormir 
même  , fans  aucun  danger. 

Les  Brifes  de  Mer  ne  commenceni?  ' 
point , à la  Jamaïque  , avant  huit  ou; 
neuf  heures  du  matin , & cdîènt  ordi- 
nairement à quatre  ou  cinq  heures  aprèff 
midi  -,  mais  quelquefois  , en  Hiver  , 
elles  foufflenf  quatorze  jours  & qnatorz# 
nuits  de  fuite  : alors  , 'on  ne  voit  poinc 
de  nuées  qui  fe  raflemblcnt  : il  ne  tom- 
be que  des  rofées.  Mais  s’il  s’élève  un 
vent  de  Nord  , qui  eft  quelquefois  de; 
fe  même  durée  pendant  l’Hiver  , on  ne' 

▼oit  , ni  nuées4qui  fe  ralïèmblent  , ni 
rofées  qui  tombent.  Les  nuées  corn-- 
mencent  à fe  rademi>ler  au-delTus  deff 
Montagnes  ^ vers  deux  ou  trois  heures 
après  midi  \ & le  refte  du  Ciel  n’en  eft 
pas  .moins  clair  jurqu’au  coucher  dq; 

Soleil. 

Les-  pfoduébions  narutelles  de  Tlle  fftoduffioas’ 
iÏMic  i peu-près  les  memes  que  dans  la 

F V , 
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voïages ïT  plupart  des  autres  Antilles,  & rocca» 
fioii  fe  préfentera  de  remarquer  en  quoi 

Antilles,  elles  different.  A legard  de  celles , que- 
iaJamaïque  les  Habitans  doivent  à leur  travail , oa 
remarque  particulièrement  que  le  Su- 
cre y eft  plus  luifant  & plus  fin  que 
celui  de  la  Barbade  , & te  vend , ea 
Angleterre  , cinq  ou  fix  fchellings  le 
cent  de  plus.  L'ès  l’année  1670,  on  | 
comptoir  , à la  Jamaïque fix  cens 
Moulins  à Sucre,  qui  en  rendoiem  atv 
nuellemenc  deux  millions  de. livres  t 
mais  ce  nombre  eft  augmenté  du  dé- 
• cuple.  Les  Anglois  tirent  plus  de  Ca- 
cao de  la  Jamaïque  que  de  toutes  leurs 
autres  Colonies  enfemble  j.Sc  quoique- 
♦ce  Commerce  foie  fort  éloigné  d’y  te- 
nir aujourd’hui  le  premier  rang , il  pro- 
duit encore  des  avantages  confidéra-- 
blés.  Les  plus  grandes  récoltes  3u  Ca- 
cao fe  font  dans  ce  te  Ile  aux  mois  de 
•Décembre  & de  Janvier.  Il  y eft  arri- 
vé ,.  aux  Cacaotiers  y des  mortalités 
dont  lescaufes  font  peu  connues  -mais, 
en  général chacun  de  ces  arbres  y rap- 
porte, depuis  deux  jufqu’à  huit  livres 
de  noix  y & chaque  goulTè  en  contient 
depuis  vingt  jufquà  trente.  C’eft  une 
tradition  , dans  File , que  lesEfcIaves,. 
demeurés  après  les  Efpdgnols  , igno- 
roient  certaines  ^formalités  que  leurs 
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premiers  Maîtres  emploïoient  à ces 
Plantations  , & dont  on  n ’avoit  «jamais 
foufFert  qu’ils  fulTent  témoins.  Quel- 
ques Voïageurs  panchent  a croire  qu’el- 
les ne  confifloient  que  dans  quelques 
cérémonies  fuperftitieufes  •,  Stubbs  juge 
avec  plus  de  vraifemblance  , qu’en 
tranfportant  les  Cacaotiers , des  Cara- 
ques  & de  Guatimala  dans  lèuis  Iles, 
les  Efpagnols  s’étoient  réfervés  quel- 
que fecret,  dont  ils  ne  vouloient  pas 
donner  connoidance  à leurs  Efclaves. 
Ces  arbres  fe  tranfplanrent  rarement , 
à la  Jamaïque  \ à moins  qu’aiant  été 
plantés  dans  un  terrein  fec  , ils  ne  réuF- 
ildent  mal  ; car  ils  demandent  des  ter- 
res bades- , plattes  & humides  : audî  ces 
Plantations  fe  font-elles  ordinairement 
le  long  des  Rivières  , ou  dans  les  Val- 
lées qui  réparent  les  Montagnes  •, 
c’eft  une  obfervation  commune  , qüe* 
la  vie  eft  fort  mauvaife  dans  les  lieux 
où  les  Cacaotiers  font  bons.  Dans  l’ef- 

f)ace  d’un  an  , ceux  de  la  Jamaïque  s’é» 
event  d’environ  quatre  piés.  On  les)r 
plante  , à deux  piés  de  diftance  y éc 
dans  une  bonne  terre , ils  commencent 
quelquefois  à rapporter,  dès  la  troifie-" 
me  année.  La  quantité' des  fruits  aug> 
mente  jufqu’à  la  dix-  ou  douzième 
.qui  eft^  k terme  de  la  pleine  vigueutf 
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Voïagbs  et  d^s  arbres.  IlspoufTcnt  généralement, 
leurs  racines  , piufieiirs  rejectons  , 
Antilles.  qu^on  emploie  , pour  fuppléer  aux  vieux 
tAjAMAïtiUE  troncs  morts  ou  coupés.  On  nous  don- 
ne un  compte  exa<2:  des  charges  ôc  des 
profits  d’une  Plantation  de  Cacaotiers  , 
dans  l’origine  de  rEtabliflemenc  Aiv- 
glois(}i). 


(}t)  Pour  les  Lettres  Patentes  de 
cinq  cen^  acres  de  terre. 

Pour  lîx  Negres,  trois  d’Un  fexe 
£e  trois  de  l'autre  , â vingt  Itv.. 
par  tête. 

Pour  quatre  Blancs , leur  palTage 
& leur  entretien. 

Pont  l’entretien  des  fix  Negres  peii' 
dant  üx  mois. 

Pour  les  Commis  , pendant  le  raâ» 
me  teins. 

Pour  les  inilcumensdu  travaili.. 


To  liv.fterling^^ 


MO' 

go- 

i8^ 
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On  doit  commencée  i 
travailler , le  i de  Mars  , 
c’eA-â  dire  ..faire  bâtir  des 
Cabanes  par  les  (ix  Negres 
& les  quatre  Engages  , 
lanter  des  Patates  , du 
lé  d'Inde  , & d s- Plan- 
tains. Lorfque  l’Habita- 
tion eii  prête  , on  achète 
dix  autres  Nègres  , moi- 
tié d'uni  fexe  & moitié  de 
Paotre  , à>  vingt  livres 
Aerling  chacun  j c’eA  deux 
cens.  Vies  la  fin  de  Mars, 
on  plante  les- Cacaotiers , 
«n  noix  ou-  en-feruence  , 
«nue  des  lignes  de.  Plàa- 


tains  , hauts  de  Ax  piét.- 
Vingt- une  acres  de  terro 
fbnr  une  quantité  fui&- 
fanie  pour  la  Plantatioa 
de  chaque  année.  Vers  lo- 
premiei  de  Juin  de  l’an-- 
née  fuivante  , la  Ptanca<> 
don  fera  bien  remplie 
8c  dans  l’efpace  dé  quatre- 
ans  au  plus  , elle  porte; 
des  fruits  , qui  font  re- 
cueillie l’année  d'après  r 
chaque,  acte  en-  prbduic 
annuellement  cent  livrer. 
pefanc  , il'fe  vendoit  alors 
dans  l’Ile  , quane  livres 
fterlingle  Cent  uinfi  vingt.  > 
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L’Indigo  eft  en  plus  grande  abon-  "voïaces  tT 
<Iance  à la  Jamaïque  , que  dans  aucune 
autre  Colonie , parceque  les  Savannes  Antilles. 
y font  en  grand  nombre , 6c  que  cette  iaJamaïqw» 
Plante  demande  un  cerrein  léger  » tel 
que  celui  des  Savanes»  La  graine  eft 
Kmée  vers  le  mois  de  Mars  , & par- 
vient en  deux  mois  à fa  maturité.  Les 
Anglois  n’emploient  point  d'antre  mé- 
thode que  de  préparer  la  terre  avec  Iæ  , 
Houe  , & d'y  tracer  de  petits  filions , 
tels  que  ceux  où  l’on  plante  tes  Pois, 

Dans  un  bon  terrein  , les  Plantes  s’é- 
lèvent jufqu’à  trois  piés  ; mais  elles  ne 
pafient  gueres  dix-huit  pouces  , dans 
une  terre  commune.  Le  travail  d’un 
feul  Negre  , rapporte  annuellement  è 
fon  Maître  entre  quatre  vingt  6c  cent 


^ime  acro  proiluirdiem  ht 
valeur  de  huit  cens  qua- 
lame  livres  fterling  Les 
{rais  de  la  lécolte  font  peu 
cgnfidérab'es;  il  n’eftquef- 
tionque  de  quelques  lacs, 
te  d’autres  ullcnliles  de 
peu  de  prix  , qu'on  fera 
monter  , fî  l’on  veut , à 
quarante -trois  livresi  Tou- 
te la  dépenfe  n'etoie  donc 
que  cinq  cens  livres  Aer- 
Jing  i mais  le  profil  aug- 
mencaiu  à proportion  du 
nombre  des  acrcsplantfes, 
jl  eAaifé  de  faire  le  cal 
cul , pour  cinq  cens  actes. 

AU  icAe  ,^oa  fait  obfer- 


ver  que  cette  fûpputation  y 
quoique  faite  dans  les  com^ 
mencemens-de  la  Colonie 
Angloifc  , peut  fetvir  â 
donner  quelque  idée  dés- 
avantages préfens  d’une 
Plantation  de  Cacaotiers 
dans  cette  Ile.  La  plupart 
des  chofes , dit-on , l'ont 
aujourd'hui  fur  le  même 
pie.,  à la  réferve  du  ter- 
rein  8t  des  Nègres  , qui 
font  plus  chers  r mais  la- 
chrnédes  Nceres  cA- acci- 
dentelle -,  & c»ns  les  Quat^ 
tiers  Septentrionaux  de  l’I- 
le  , on  trouve  toujours  dey 
terres- i fort  bon  compta» 
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voïAG^.sET  livres  pefant  de  pâte  d’indigo,  dont  le' 

^ profit  clair  monte  à douze  ou  quinze 
Antilles.  livres  fterling.  On  avoue  qu’à  la  Ja- 
jlaJamaïque  marque , les  efpérances  du  Plantateur 
font  fouvent  renverfées  par  les  vents  , 

& par  des  Vers  ennemis  de  cette  Plante^ 

Piment.  K Le  Piment  , quoique  f>  naturel  i 
finguiaritc  do  ccttu  Ile  qu’oii  l’cn  a nomme  Poivre 
fc  ïccoke.  ; Jamaïque  , ne  laifle  pas  d’y  être 

cultivé,  du  moins  dans  les  lieux  où  il 
' ne  croît  pas  naturellement  ; 8c  l’expor- 
tation annuelle  en  eft  fi  confidérable  y 
quelle  fait  un  article  important  da 
Commerce.  Les  arbres  cyii  portent  le 
Piment,  font  droits,  hauts  d’environ 
trente  pies  , & de  la  grofieut  de  la 
cuifie.  L’écorce  en  eft  fort  unie  & de 
couleur  grilê.  Ils  jettent  de  toutes  parts 
d’aflez  longues  branches , au  bout  def- 
quelles  fortenc  de  petites  tiges,  entou-, 
fées  de  feuilles  de  différentes  gran- 
deurs , dont  la  plus  grande  eft  longue 
de  quatre  ou  cinq  pouces , fur  envi- 
ron trois  de  large  au  milieu , d’où  elle  f 
décroît  jufqu’à  fe  terminer  en  pointe 
aux  deux  bouts.  Leur  couleur  eft  un 
verd  foncé  & leurs  pédicules  font 
longs  d’un  pouce.  Btifées  entre  les 
doigts , elles  jettent  une  odeur  agréa- 
ble. De  l’extrémité  des  tiges  fort  un 
iaifceau  de  fleurs  > chacune  foutenUe 
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par  fon  pédicule  , auxquelles  fuccedent  voïagssIÿ- 
des  grains,  couronnés  de  quatre peti-  iTABLu.tM. 
tes  Veuilles  * & plus  gros  dans  leu*"  Anti^llL. 
maturité  que  ceux  de  Genievre.  Ils  font  iA3At,iAi<i}jz 
d’abord  petits  & verdâtres  *,  mais , en 
mCirilïant , ils  deviennent  noirs , unis> 
luifans  j & contiennent  dans  une  poul- 
pe verte  , aromatique  & humide  , deux 
grolTes  femences  demi  fphériques  , fé- 
parées  par  une  membrane  , mais  qui 
forment  enfemble  une  fphere  parfaite. 

L’arbre  du  Piment  cruît  dans  toutes  les 
parties  montagneufes  de  la  Jamaïque  r 
mais  principalement  vers  le  Nordj  ÔC 
lorfqu’on  y abbat  d’autres  arbres  , oa 
obferve  foigneufement  de  conferver  le 
Piment  jufqu’à  fa  pleine  maturité.  C’eft 
le  Chevalier  Ifans  Sloane , qui  en  don- 
ne cette  Defcription.  ajoute  que 
la  récolte  de  fon  fruit  feroit  d’une 
grande  dépenfe  , fi  les  Habitans  n’a- 
voient  trouvé  une  maniéré  aifée  d’ÿ 
parvenir.  L’arbre  croît  généralement 
dans  des  lieux  où  l’on  ne  peut  faire  de' 
Plantations  , & qui  ne  celTant  point 
parconféquent  d’être  à la  Couronne , 

- n’ont  aucun  PolTefieur  particulier.  Dans  , 
la  faifon  propre  , ceux  qui  s’attachent 
à ce  Commerce  vont  dans  les  Bois  avec 

A 

,leuis  Efclaves  , font  abbattre  aut^ru: 
d’atbres  de  Piment  qu’ils  en  trouvent^ 
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— Sc  cueillent  facilement  le  fruit  fur  leÿ 

Etabms””  branches.  Ainfi  l’Europe  ne  reçoit  point 
AUX  deux  fois  y du  Piment  des  mêmes  ar- 
Antillej.  rapporte  la  même  chofe  du 

EAjAMAïQUB  jji^num  vitA  , du  Gayuc  $ & d’autres 
arbres  util^  j.  en  affurant  , par  cette 
fai  Ton , que  plus  il  en  vient  ici , moins 
il  en  refte  en  Aànérique. 

L’arbre  du  Piment , ou  du  Poivre 
Jamaïquain , fleurit  dans  le  cours  dès- 
mois  de  Juin , de  Juillet  & d’AoCit 
mais  plutôt , ou  plus  tard  , fuivanr  laî 
fituatioii  y Sc  le  fruit  fuit  de  près  les 
fleurs.  On  a toujours  oblcrvé  qu’il  fleu- 
rit plutôt  dans  les  Bois  clairs  que  dans 
les  Forêts  épaifles.  Il  en  coûte  peu  pour 
Bcttoïer  & conferver  les  fruits.  En  les 
cueillant , on  prend  foin  d’en  féparer 
jufqu’aux  plus  petites  feuilles  ; après 
^oi  on  les  expofe  pendant  plufleuts- 
jours  au  Soleil , étendus  fur  des  draps  , 
avec  l’attention  de  les  retourner  fou- 
vent  , & furtout  de  les  garantir  de  la? 
rofée.  Ils  fe  rident  un  peu,  & pren- 
nent une  couleur  brune , qui  les  faic- 
. juger  propres  à l’ufage.  Ils  different  peu* 
. du  Poivre  noir  pour  la  ^roffeur.  Leur 
odeur  tient  de  celle  du  Girofle  , du 
Genievre , de  la  Canelle  & du  Poivre 
ou  plutôt  c’en  eft  comme  un  mélange  , 
lui  fait  donner  aufli  par  les  Ânglois 
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le  nom  ^AU-Spice  j Toute-épice.  Le  VOÏAOES  ET 
plus  odoriférant  palTe  pour  le  meilleur. 

On  le  regarde  avec  raifon , dit  le  Che-  Antili.es; 
valier  Sloane , comme  la  plus  faine , tAjAMAïQufc 
la  plus  temperée  &:  la  plus  innocente 
de  toutes  les  épices  communes.  Elle 
l’emporte  fur  celle  des  Indes  par  une 
infinité  d’avantages  , tels  que  d’atté- 
nuer les  humeurs  épailfes , de  faciliter 
la  digeftion,  de  modérer  lès  chaleurs 
nuifibles  , de  fortifier  l’eftomac  , de 
chafler  les  vents , & d’être  fort  amie 
des  inteftins.  * 

La  Canelle  fauvage  , qu’on  appelle  , de 
faufferaent  Cortex  T^mteranus  , croît 
aulîî  dans  cette  Ile.  Son  tronc  eft  d- 
peu-près  de  la  même  groITeur  que  ce- 
lui du  Piment , & s’élève  de  la  même 
hauteur.  Ses  branches  , ornées  de  petits 
rameaux  qui  pendent  vers  la  terre  , 
lui  forment  une  très  belle  tête.  L’é- 
corce eft  double  : l’extérieure , épaifte 
de  deux  ou  trois  ligues  , eft  de  cou- 
leur cendrée  , avec  de  petites  taches 
blanches  , & quelques  rides  de  cou- 
leur plus  fombre  , qui  la  rendent  aflez 
rude  : fon  goût  a quelque  chofe  d’aro- 
matique. L’écorce  extérieure  a plus 
d’épaifteur  que  la  Canelle  ,/éft  unie  , 
plus  blanche  que  l’autre , & du  même 
goût  , mais  beaucoup  plus  picquant> 
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VoïAGEs  îT  tirant  aflTez  fur  celui  du  Girofle  , 

rnoins  pâteux  que  celui  delà  Canelle^ 
Autjlles.  mais  fec  , & fonore  entre  les  dents. 
tAjAMAïQUE  Les  feuilles  fortent  vers  l’extrémité 
des  rameaux  , fans  aucun  ordre , fut 
des  pédicules  d’un  pouce  de  long,  lon- 
gues elles- mêmes  de  deux  pouces , ÔS 
larges  d’un  vers  le  bout  > où  eft  leuE 
principale  largeur , qui  croît  en  s’arrori'* 
diflànt  , quoiqu’elles  foiçnt  fort  étroi-» 
tes  dans  krur  naifTance.  Leur  coüleuf 
ell  un  jaune  verd  , uni  & luifanr.  Le3 
fleurs  croiflTent  en  ombelles , au  bout 
des  branches , & fonr  place  , comme 
celles  du  Pimenr,  a des  grains  de  la 
groffêur  d’un  Pois^, ronds  , verds,  ÔC 
contenant , dans  une  poulpe  mucilagi-* 
neufe  , quatre  femences  noires,  de  fi- 
gure irrégulière.  Dans  la  fraîcheur  de 
cet  arbre  , toutes  fes  parties  font  chau-» 
des , aromatiques  , & d’un  goût  fi  pi- 
quant , de  Girofle  plus  que  de  Canel-* 
le  , qo’après  les  avoir  mâchées  un  mo- 
ment , on  eft  obligé  de  prendre  de  l’eau 
pour  fe  rafraîchir  la  bouche.  Mais  l’c^ 
corce  feche  eft  d’un  bon  ufage  ,&  s’em-' 
ploie  communément  dans  toutes  les 
Colonies  Angloifes.  Le  Canelier  faii- 
vage  de  la  Jamaïque  croît  en  abondan- 
ce entre  Paffage  - Fort  & Spanish- 
Town  J fort  diâTércnt,  répété  leNatUr 
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ralifte  Anglois  , dit  Cortex  Wintera-  VOÏAOES  ET 

nus  (33)  quoique  les  Droguiftes-d’En- 

rope  le  vendent  fous  ce  nom.  Antilles, 

‘ L’ile  produit  une  forte  de  Cèdre , saJamaïqü* 
dont  le  bois  eft  fi  poreux  , quoiqu’on 
ne  s’en  apperçoive  point  à la  vue  , que 
dans  les  Vafes  qu’on  en  fait , le  Vin  & 
les  autres  Liqueurs  s’échappent  pref- 
qu’auflî-tôt. 

On  ne  doute  point  qu’il  n’y  ait  des 
Mines  de  cuivre  à la  Jamaïque  ; & les 
Efpagnols  aflutent  que  les  Cloches  de 
la  grande  Eglife  de  Sant’-Iago'  etl 
étaient  forties  : mais  l’attention  des  Ai> 
glois  ne  s’eft  pas  encore  tournée  à cette 
recherche.  Ils  ont  donné  plus  de  foins 
à celle  des  Mines  d’argent , fans  avoir 
eu  le  bonheur  de  les  découvrir  : cepen- 
dant ils  ont  fia , par  des  témoignages 
certains,  qu’elles  ont  été  ouvertes- par  ' 
les  Efpagnols.  A l’égard  de  l’Ambre 

Eris  , qui  n’étoit  pas  rare  aurrefois  fur 
:s  Côtes  de  l’Ile  , ils  ne  parlent  que 
d’une  maflè  'de  quatre-vtngc  livres  , 
trouvée  par  un  Artifan  , dans  un  lieu 
qui  en  a pris  le  nom  de  Pointe  <£ Am- 
bre gris  , où  l’on  fait  que  les  Efpagnols 
alloient  deux  fois  l’an  pour  en  cher- 

(3  ?)  Le  vérirable , & celui  d’où  vient  ce  nom  , ctoîr 
une  écorce  apportée  par  le  Capitaine  t'aimer  , qui  avoir, 
accompagné  le  Chsvaüer  Dtakc ,,  dans  foa  Voïage  an- 
tout  du  Monde-. 
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voïAGEs  ET  cher.  Cette  erofle  maffe  éioic  divifé© 

Etablissem.  - - ° 

AUX 

Antilles. 


en  deux  lobes. 

Quelques  Voiageursont  publié  fauf» 
|aJamaïqui  fement  que  le  terrein  de  cette  Ilepro- 
duifoit  naturellement  du  Tabac.  Celui 
qu’on  y a planté  s’eft  trouvé  meilleur 
qu’à  la  Barbade  , mais  fans  pouvoir 
palTer  pour  bon.  Il  eft  fi  nitreux , que 
jamais  il  ne  prend  une  belle  couleur  , 
& qu’il  fe  conferve  peu.  Il  fe  corrompe 
quelquefois,  dans  le  feul  trajet  delà 
Jamaïque  en  Angleterre.  Quelquefois 
même  , il  ne  peut  être  fumé  fans  fe 
mettre  en  flammes. 

Sources  chau-  ^ fourccs  chaudes  , & d’au- 

des  sc  miné- très  caux  minérales  , dont  le  Cheva- 
lier  Beftin  a commuhiqué  les  proprié- 
' tés  à la  Société  Roïale  de  Londres.  On 
vante  beaucoup  , pour  la  guérifon  des 
maladies  vénériennes  , celle  qui  fur 
découverte  en  i6^^.  Elle  fort  d’un 
roc  , proche  d’un  Ruifleau  d’eau  frai- 
che , & ne  lailTe  pas  d’être  fl  chaude , 
qu’en  peu  de  momens  on  y fait  cuire* 
aes  œufs  , des  EctevilTes , & même  de 
la  Volaille.  Sa  vertu  eft  merveilleufe 
aufli  pour  les  contraéfions  de  nerfs.  En 
vingt-quatre  heures  , la  Noix  de  Galle 
ne  Ta  teint  pas  plus  que  le  Vin  de  Ca- 
narie. 

Entre  les  raretés  du  Païs,  ou  compte 


Digitized  by  Googl 


t>  ÎS  Vo  ï A GE  s.  Z/r.  ^7/.  12^ 

une  Plante  que  les  Anglois  nomment  voïVgs 
Spirit-l^eed  » dont  la  graine  n’efl:  pas  Etabussïm. 
plutôt  mûre  ^ que  fi  l’on  touche  au  antill«. 

V âilïeau  qui  U.contient , il  s’ouvie  avec  ^Jamaïque 
un  bruit  fort  aigu  ^ & fe  répand  alfez 
loin. 

Mais  pafions  à l’ordre  civil  de  la  Ja-  Habitam  «c 
maïque.  Cette  Ile  a trois  forces  d‘Ha- 
bitans  j les  Maîtres  , les  Domeftiques 
& les  Efclaves.  On  pourroit  compter 
auflî  , dans  ce  nombre , les  Armateurs , 

&c  quantité  d’autres  gens  de  Mer,  qui 
parcourent  fans  celfe  les  Côtes , foie 

Ï(out  tranfporterdes  Marchandifes  d’un 
ieu  à l’autre  , foit  pour  faire  des  pri- 
fes.  Les  Armateurs  , entre  lefquels  on 
devoir  autrefois  le  premier  rang  aux 
Flibuftiers  ,ont  toujours  beaucoup  fervi 
à l’opulence  de  l’ile,  en  y répandant 
des  millions  de  Pièces  de  huit  , dont 
ils  ont  dépouillé  d’autres  Colonies. 

Les  Maîtres  de  Famille  ^ c’eft-à-dire 
les  Chefs  de  Plantations  & les  Négo- 
cians  , vivent,  non  - feulement  dans 
une  abondance  , mais  avec  une  pompe 
égale  à celle  des  plus  grands  Seigneurs 
de  l’Europe.  Ils  ont  des  Carofies  à fix 
Chevaux  , précédés  & fuivis  d’une 
nombreufe  livrée  , fans  y comprendre 
les  Negres,  qu’ils  font  courir  devant 
eux.  En  un  mot,  ils  l’emportent  fur 


\ 
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"•voïAGEs  ET  toutes  les  autres  Colonies , par  la  ma- 
gnificence  ôc  le  luxe.  Les  Politiques 

(Antilles.  d’Angleterre  regrettent  que  les  richeC- 

tAjAMAïQüE  füs  de  l’Ile  ne  îbient  pas  plutôt  em- 
ploïées  à rencouragement  de  l’induf- 
trie,  ôc  prêchent  fouvent  la  frugalité- 
aux  Anglois  Jamaïquains  -,  d’autres  les 
excufent , ôc  prétendent  qu’avec  beau- 
‘ coup  d’avantages 'naturels  fut  toutes 
les  autres  lies  , le  fecours  de  l’induf- 
trie  leur  eft  moins  nécelTaire.  Qu’im- 
porte, dit  on  , qu’ils  donnent  beau- 
coup à leurs  plaifirs  , fi  l’or  & l’argent 
qu’ils  tirent  de  leur  Commerce  avec, 
les  Efpagnols  des  Indes  Occidentales  , 
fuppleent  fans  celTe  à cette  dépenfe  ? 
En  effet  , cette  faeureufe  facilité  de 
s’enrichir  a,  tant  attiré  de  monde  à la 
Jamaïque  , que  peu  d’années  après  la 
Paix  d’Utrecht  on  n’y  comptoir  pas 
moins  de  foixante  mille  Anglois  ôc  de 
cent  mille  I^legres.  Enfuite , la  guerre , 
de  nouveaux  tremblemens  de  terre  ôc 
diverfes  maladies  > ont  arrêté  cette 
multiplication  : mais  ^ on  affure  encore 
que  le  nombre  des  Habitans  eft  pref- 
que  le  même  j que  l’Ile  a dix-fept  mille 
Hommes  , capables  de  porter  les  ar- 
mes ; & que  la  Milice  , compofée  de 
plufieurs  Compagnies  de  Cavalerie  ôc 
de  fept  Régimens  d’infanterie  > montç 
à plus  de  fept  mille. 
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. Le  Gouvernement  & les  ufages  ne  voïageset 
4ifferenc  point  ici  de  ceux  des  autres  Etablissem. 
Iles  Angloifes  ; mais  il  y a quelque  a^tJ'lles. 

diftérence  dans  le  Commerce , furtour^AjAMAïqu*  • 

pour  les  bois  de  teinture , que  les  Mar- 
chands de  la  Barbade  ne  peuvent  fe 
procurer  fi  facilement.  La  Baie  de 
.Campêclie  a toujours  été  d’un  extrê- 
me avantage  pour  la  Jamaïque  , oui 
pendant  longtems  on  n’a  point  eu  d’au- 
tre embarras  que  d’aller  abbattre  & de 
tranfporter  cette  efpece  de  bois , qui 
fe  vendoit  parfaitement  bien  en  An^ 
gleterre. . A la  vérité  , l’Efpagne  s’eft 
enfuite  oppofée  à ce  Commerce  \ il  a 
fallu  foutenir  les  Ouvriers  par  des' 

Gardes  j & combattre  pour  la  facilité 
du  travail, 

En  paix  , le  principal  Commerce  de 
Ja  Jamaïque  avec  les  Efpagnols  con-i' 
lifte  dans  la  vente  des  Negres  , des 
Ltoffes  & des  autres  Marchandifes 
d’Angleterre.  En  guerre , la  fituation 
de  cette  Ile  , au  centre  des  Polfelîîons 
Efpagnoles , lui  vaut  tous  les  avanta-f 
ges  d’un  Commerce  tranquille  & ré-r 
gulier.  Il  ne  part  point  un  Vaifteau  du 
Continent , ou  des  Iles  de  la  Monarr 
chie  d’Efpagiie  , qui  ne  foit  forcé  dç 
pafler  à la  vue  de  la  Jamaïque.  Un 
pravç  Commandant  , avec  douze 
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VoïAGïs  FT  quinze  Frégates , difent  tous  les  Voïa- 
Etabliïsem.  geiirs  Anglois  , & prefque  dans  les 
Antilles,  mêmes  termes  , fufhc  pour  enrichir 
iaJamaïque  notre  Nation  par  des  prifes  , & pour 
jetter  nos  Ennemis  dans  le  plus  grand 
embarras  de  la  pauvreté.  La  Flotte  an- 
nuelle , qui  vient  de  Carthagene  avec 
l’argent  du  Pérou  , relâchant  à , File 
Efpagnole,  d’où  elle  ne  peut  fe  ren- 
dre à la  Havane  fans  palFer  à l’un  ou 
à l’autre  bout  de  la  Jamaïque  , » c’eft 
» la.  Havane  qui  eft  le  rendez-vous  de 
i>  toutes  les  Flottes  d’Efpagne  > & l’im- 
» portance  de  leur  jonÂion  , pour  la 
*»  lùreté  d’un  convoi  fi  riche  , eft  aifée 
»>  à concevoir  : elle  dépendra  toujours 
» de  nous  , lorfque  nous  ferons  maî- 
» très  des  Mers  qui  environnent  la  Ja* 
»»  maïque. 

’ Quelques  Voïageurs  afturent  qu’un 
tiers  de  File  eft  peuplé  en  bonne  cul- 
ture. D’autres  combattent  cette  fuppo- 
fition  , par  un  raifonnement  fort  fim- 
ple.  La  Jamaïque  , difent-ils , contient 
certainement  quatre  millions  d’acres  : 
or  s’il  y en  avoir  treize  cens  mille 
d’habitées , la  quantité* de  Sucre  qu’on 
en  tire  , fur  le  calcul  commun  du  pro- 
duit d’une  acre  , & le  nombre  des 
Habitans  devroit  être  dix  fois  plus 
confidérable  qu’il  ne  Feft  réellement. 
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Jis  en  concluent  , qu’il  n’y  a pas  un  voïaces  et 
quart  de  l’Ile  qui  foit  peuplé  » ou  cul  établissem. 
iive  , & que  la  cuicure  meme  n y re-  Antilles. 
pond  pas  toujours  au  travail.  Une  au-  lajamaïqus 
tre  Gonclulion  , c’eft  que  l’Angleterre, 
n’a  pas  befoin  de  former  de  nouveaux, 
Etabliflèmens , pour  l’augmentation  de, 
fon  Sucre  ; elle  n’a  qu’a  tirer  parti  de, 
ce  qu’elle  polTede  , par  le  travail  ÔC 
par  l’induftrie.  Il  refte  ,à  la  Jamaïque, 
quantité  de  grandes  Savanes  , où  l’on 
a vu  que  les  Indiens  plantoient  leur 
Maïz,  & que  les  Efpagnols  nourrif- 
foient  leurs  troupeaux  : pourquoi  de- 
meurent-elles fans  uf.ige  ? . 

Quoique  depuis  les  tremblemens  de 
terre , Port-roial  ait  perdu  le  titre  du 

flus  riche  & du  plus  beau  Port  de 
Amérique , il  a reçu  aflez  de  répara- 
tions pour  confifter  encore  en  trois 
belles  rues  , traverfées  de  plufieurs  au- 
tres. On  y voit  une  fort  belle  Eglife  , 
un  Hôpital  pour  les  Matelots  hors  de 
fervice  > un  Arfenal  , & des  Magafins. 

Il  eft  gardé  par  des  Forts  , Sc  par  une 
Garnifon  régulière.  Le  Port  n’a  pas 
celTé  d’être  un  des  plus  beaux  & des 
plus  fûrs  du  monde  , où  mille  Vaif- 
feaux  peuvent  mouiller  à couvert  de 
toute  forte  de  difgraces  , à l’exception 
des  Ouragans.  Lé  Receveur  Général  âc. 

Tome  LXt  G 
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’ViCÏACHS  El  *^ous  les  Officiers  de  l’Amirauté  font 
toupurs  obligés  d’y  avoir  leurs  But- 
Akulees.  TeauXt  comme  àSpanish-Town.  Entre 

lüjA^Aï^uB  les  précautions  qu’on  a prifes  contre  de 
nouveaux  malheurs  , il  eft  défendu  d’y 
bâtir  à moins  de  trente  piés  des  mar- 
ques de  la  haute  Marée,  Dans  fa  fitua- 
tion  préfence  , Porc-roïal  eft  exaéte- 
nient  à onze  milles  de  Spanish-Town  , 
.cinq  par  eau  , & fix  par  terre.  Il  eft  à 
fîx  milles  de  Kingfton  , qui  fut  régu- 
lièrement bâti  après  le  grand  tremble»- 
Aient  de  , fur  un  Plan  du  Colp»» 
nel  Lilly , Ingénieur  en  chef  de  l’Ile» 
Dans  fes  idées  , cette  Ville  dévoie 
avoir  un  mille  de  long  , fur  un  demi 
mille  de  large  , être  divifée  en  quar- 
fés  , comme  la  plupart  des  Villes  Ef- 
pagnoles  de  l’Amérique  , & coupée  par 
des  tués  fort  droites.  Il  manque  peu 
de.  chofe  à l’exécution  de  ce  Plan  , 
même  pour  l’étendue.  Kingfton’ a plu- 
fieurs  Cours  inférieures  ; c’eft-à-dire 
que  le  Receveur  Général , l’Amirauté , 
le  Secrétaire  du  Gouvernement  & le 
Grand  Voïer  , font  obligés  d’y  avoir 
àuffi  leurs  Bureaux.  La  plupart  des  Né- 
gociant s’y  font  retirés  depuis  la  chût© 
de  Port-roïal  , & l’Ile  n’a  point  de 
port  ou  l’on  embarque  tant  de  Sucre 
pour  ^Angleterre,  En  un  mot  Kingf*- 
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ton  profpere  de  jour  en  jour.  L’Etac  VoÏAGES  HT 
de  fa  Milice  porte  dix  Compagnies  Etab^issem. 
d’infanterie  , & deux  de  Cavalerie , Antilles. 
qui  font  près  d’onze  cens  Hommes  : i.aJamaïqus 
en  la  fuppofant  formée  de  la  moitié 
des  Habitans , qui  font  en  âge  de  por- 
ter les  armes  , on  conclut  , par  des 
fupputations  Angloifes  , que  fa  Ville 
doit  contenir  onze  ou  douze  cens  Mai- 
fons.  Elle  n’a  qu’une  Eglife;  mais  les 
Juifs  y ont  deux  Synagogues  , & les 
Quakers  un  lieu  d’alTemblée.  Elle  efl: 
bordée  , au  Sud-Oueft , par  la  Baie  de 
Port-roial , à dix-huit  milles  de  Spa- 
nish-Town  j douze  par  Mer , & fix  par 
terre. 

Quoique  Spanish-Town  foitia  réfi- 
dence  du  Gouverneur , & le  iîége  de 
l’AlTemblée  générale  , les  réparations 
y ont  été  plus  lentes  , parcequ’étanc 
dans  les  Terres  , elle  ne  peut  avoir 
beaucoup  de  Commerce.  La  plupart 
des  Habitans  font  } ou  des  Négocians 
déjà  fort  riches  , qui  lailTent  leurs  af- 
faires entre  les  mains  d’autrui , ou  des 
Officiers  & d’autres  perfonnes  de  dif- 
tindlion , qui  ne  penlent  qu’au  plaifir, 

Audi , dans  le  nombre  de  fes  Maifons, 
en  compte-t’on  fept  ou  huit  cens  bel  • 
les  , & voit- on  dans  fes  rues  une  con- 
tinuelle affluence  de  ÇarolTes  U de 
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“voïAOESET  Chaifes.  Les  Bals  & les  AlTemblées 
font  auifi  fréquens  ici  qu  a Londres. 
Antilles.  Il  y a Comédie  f Sc  , G.  Ton  en  croit 
lAîAMAïQUE  l’Hiftorien  , à'excdlens  Auteurs  j élo- 
ge 5 dit  un  Critique  , qu’on  ne  don- 
neroit  pas  juftement  au  meilleur  Théâ- 
tre d’Angleterre.  Le  Palais  du  Gouver- 
neur borde  la  grande  Place  , & con- 
lîfte  en  plufîeurs  grands  Bâcimens  , 
dont  une  partie  eft  à double  étage. 
C’cft  l’ouvrage  du  Duc  de  Port-land  , 
mort  Gouverneur  de  l’Ile  en  17x5.  Il 
eft  accompagné , à l’Oueft  , d’un  fort 
beau  Jardin  , très  foigneufement  en- 
tretenu i quoique  dans  un  Pais  , où  le 
Printems  eft  perpétuel , on  ait  peu  de 
goût  pour  les  agrémens  de  cette  na- 
ture. L’Eglife  principale  eft  un  fort 
bel  édifice  ( 34) , & l’on  en  vante  beau- 
coup l’Orgue.  On  ne  loue  pas  moins 
' la  Douane  , qui  eft  un  Bâtiment  quar- 

té J de  quarante  piés  fur  chaque  face , 
où  fe  tiennent  auflî  les  Cours  de  Juf- 
tice.  Mais  en  général  les  plus  belles 
Maifons  de  Spanish-Town  font  balfes , 

(î4)  Les  Eglifes  de  Spi-  les  des  Eglifes  font  ouvcr- 
nish-Town  font  en  forme  tes.  Quelle  honte , s’écrie 
tJe  Croix  . avec  un  petit  l’Aiueur  d'une  Relatian  , 
Uôir.e  au  milieu.  Mais  les  quand  on  xonlîdere  cgm» 
Voïageurs  ajoutent  que  bien  de  mille  livres  fter» 
le  Clergé  du  Pzis  ell  peu  ling  les  Habicans  paient, 
ocMipé  de  fa  profeÆon  , pour  les  Eglifes  & pour 
{6c  que  «ueinent  les  pot.  les  Ptêttesr 
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la  pliiparc  d’un  feul  étage  , par  la  ' voïagés  éŸ 
crainte  d’un  nouvel  Ouragan.  Elles  Etablissem- 
font  ordinairement  iambriflees  des  anti'ises. 
bois  les  plus  précieux.  Chacune  afbn  ^AjAMAioir» 
Perron  , où  l’on  monte  par  quelques 
degrés  , & qui  fert  d’abri  contre  la 
chaleur  du  jour  , ou  vers  te  foir  à 
prendre  le  brais.  Dans  tous  les  Aéles 
publics  , Spanish-Town  conferve  fon 
ancien  nom  Elpagnol  , Sant^-Iago  de 
la  V îga. 

Oriftan  8c  Séville  , deux  grandes  & 
belles  Villes  du  tems  des  ËÎpagnols  , 
n’ont  jamais  été  relevées  de  leurs  rui- 
nes. Une  partie  de  l’efpace  , qu  elles 
occupoienc  , produit  aujourd’hui  dis 
Sucre. 

Les  Anglois  ont  jetté  les  fondemens 
d’une  autre  Ville , à Baguai , dans  la 
Paroifïè  de  Sainte  Anne*,  mais  on  dou- 
te qu’elle  s’acheve  jamais.  Free-Town 
en  eft  une  autre  , dont  on  ne  vante 
pas  la  grandeur  , dans  la  ParoilTe  de 
Saint  David.  Paflf^e-Fort  , dans  la 
ParoilTe  de  Sainte  ^therine  y.  ne  s’eft 
pas  non  plus  fort  aggrandie  , & con- 
hlle  encore  en  cinquante  ou  foixante 
Maifbns  •,  quoique  fa  lîtuation  , pous 
s’embarquer  en  allant  deSpanish-Towiï 
à Port-roïal  ou  à Kingfton  , femblât  lut 
promettre  un  meilleur  fort.  Carlile  I 

Gii) 
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voïAGEsïT  dans  la  ParoilTe  de  Vere  , n’cft  pay 
devenue  plus  confidcrable.  On  y avoir 
Antilles,  bâti  un  Fofc  j quî  tombe  en  ruines. 
t^\iMiAïQfîn  Tichfield  , petite  Ville  qui  doit  fon 
nom  (35)  à la  DuchefTe  de  Portland, 
eft  fituce  près  de  Port  Antonio  , ôc 
défendue  par  un  Fort  très  régulier  , où 
, Ton  entretient  une  petite  Garnifon. 

On  ne  fait  monter  les  revenus  pu- 
blics de  rile  , qu’à  fept  mille  livres 
fterling  ; ce  qui  femble  peu  propor- 
tionné aux  richelTes  de  la  Colonie.- 
S’il  en  faut  croire  les  Voïageurs  de  U 
Nation  , il  fe  trouve  d’anciens  Habi- 
tans  , qui  peuvent  paffer  pour  les  plus 
riches  Parriculiers  du  Monde.  On  nom* 
me  un  Beikforc , qui  pofledoic,  il  y a 
quelques  années  , vingt-deux  Planta- 
tions , dans  lefquelles  on  comptoit  plus 
de  douze  cens  Efclaves  ; & fon  ar- 
gent , en  Banque  , ou  diverfement 
placé  , montoic  à plus  d’un  million  & 
demi  de  livres  fterling.  Le  même  Ecri- 
vain alTure  qu’aniiaellement  , il  y a 
cinq  cens  Vaiffeaux  emploies  au  feul 
Commerce  du  Sucre , & que  chacun 
étant  d’environ  deux  cens  tonneaux  , 
le  total  monte  tous  les  ans  à cent  mil- 

(}j)  Tichôeld  eft  le  nom  d’un  beau  Château  de 
la  Province  de  Hampshire  en  Angleterre , appac- 
icnoit  aloti  au  Duc  de  Portland. 
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le.  Mais  ce  calcul  eft  combaccu  par  VoÏAGES  irtf 
d’autres  Obfervateurs , q.ui  le  rédui- 
fent  à la  moitié.  Ôn  a commencé  à Antih.es. 
mettre  auflîle  CafFé  au  rang  des  plus 
âvantageufes  produéfeions  de  l’Ile.  Il 
s’en  tranfporte  déjà  beaucoup  -,  & l’on 
fe  flatte  qu’avec  le  tems  il  fuffira  pour^ 
la  confommation  de  tous  les  Domain 
hes  Anglois, 

Le  Vaiireau  de  l’Afliento  étoit  une  VaiÆatfdri» 
fource  intariflable  de  richefles  pour  la  ^ 

Jamaïque  > & le  regret  de  la  lupprel-  ce. 
fion  dure  encore.  Aujourd’hui  que  cette 
branche  du  Commerce  eft  coupé , on 
ne  fait  plus  difficulté  de  nous  appren- 
dre comment  à l’occafion  d’un  feoi 
Vaifleau  , dont  la  charge  étoit  bornée  y 
les  Anglois  avoient  trouvé  le  moïerf 
d’établir  une  vente  fans  fin.  Première- 
ment, ils  le  faifoient  fuivre , par  cjuan- 
tité  d’autres  , qui  lui  fourniffioienf  j 
pendant  la  nuit  , de  nouvelles  Mar- 
chandifes  , à melure  que  les  fiennes 
étoient  vendues.  En  fécond  lieu  , di- 
vers Particuliers  , chargés  de  Negres 
& d’autres  biens  pour  leur  propre 
compte , fe  rendoient  fur  la  Côte  de 
Porto-Belo , au  tems  de  la  Foire  , ou 
dans  une  petite  Ile  , nommée  le  Quai 
des  Singes , qui  offre  un  fort  bon  Port  , 
d quatre  lieues  de  cette  Ville.  Le  Par 

G iv 
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Voïacîh's  ET  tron  Anglois  faifoit  avertir  delà  les 
Marchands  > p.ir  quelqu’un  de  fes  gens 
Antilles.  qui  parloit  Efpagnol  & qui  en  prenoic 
mJamaïqüe  l’habit.  On  convenoic  du  tems , & da 
lieu  où  les  Chaloupes  du  VailTeau  dé- 
voient fe  rendre  avec  les  Marchandi- 
' fes.  Toutes  les  conventions  s’exécu- 
' toient  de  bonne  foi  j c’eft- à-dire  que 
les  Efpagnols  venoienc  faire  d’abord 
' leur  marché  à des  prix  fixes , & que 

retournant  enfiiire  a la  Ville  , ils  en 
• revenoient  avec  de  l’argent , qu’ils  don- 
iioient  en  prenant  les  Matchandifes. 
Cette  Foire  clandeftine  duroit  quet- 
quefois  fix  femaines  emieres  ; car  , de 
Porto-Belo  , l’avis  alloit  jufqu’à  Pana- 
ma , d’où  venoient  quantité  d’autres 
Efpagnols  , qui  traverloient  l’Ifthmeen 
habits  de  Païfans  , conduifant  des  Mu- 
lets , avec  leur  argent  dans  les  Paniers. 
S’ils  rencontroient  quelques  Officiers 
roïaux  , ils  ne  lailToient  voir  que  des 
vivres  , qu’ils  feignoient  de  porter  à 
Porto  Belo  : mais  le  plus  fouvent  ils 
voïageoient  la  nuit , par  les  bois  & les 
chemins  détournés.  Dans  leur  marché 
avec  les  Anglois  , ils  ne  manquoient 
point  de  fiipuler  qu’on  leur  feroit  des 
- ’ Ballots  commodes , & qu’on  leur  four- 
niroit  des  vivres  pour  leur  retour.  Ainfî 
toute  l’Amérique  Efpagnole  fe  remplif- 
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Jfoit  de  Marchandifes  , qui  ne  paülbient  voïages  et 
poinr  par  îes  Douanes.  Une  preuve  Etablisses. 
fort  (impie  d'u  profit  extrême,  que  les  Antilles. 
Marchands  des  deux  Nations  en  ri- 
roient , c’eft  que  les  Efpagnols  du  Con- 
tlnent  & les  Anglois  de  la  Jamaïque 
s’expofbienc'  à routes  fortes  de  hafards 
pour  acheter  & pour  vendre.  On  cire 
Texemple  d*‘un  VaifTeau , qui  , fur  un 
fond  de  deux  mille  livres  fterling  , en 
ga^a  ùx  mille  dans  Tefpace  de  deuic 
mois. 


§ V I L 

VOÏAGES  ET  ETABLISSEMENS 

A L.A  BaRB-ADE* 


JLjês  Anglois  , quoiqu’étahlîs  Tes  pre- 
miers dans  cette  lie,  conviennent  avec 
tous  les  Hiftoriens,  quelle  fut  déeou- 
verte  par  les  Portugais.  Sa  fituation 
leur  offrant  un  lieu  de  rafrarehiflèmént 


commode  , dans  Ifeurs  Voïages  au'Brfe- 
fl , ils  y larfferent  quelques  Porcs,  qui 
fuivant  la  plupart  des  Relations  , y 
multiplièrent  fi  prodigieufemenr,qu’dL 
^arrivée  des  Anglois  Pile  en  étoitrem»* 
plie.  Mais,  un  Oblèrvateur  judicieuïs: 
traite  ce  récit  de  fiétion  , parcev* 
qn’il  eff  certain  dit-il  , que  la  Bài>- 
- Gv^ 
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Voï^GES  ET  badeC^^)  ^toic  couverte  de  bois,  donc 
les  arbres  portoient  peu  de  fruits  pouc 
Antilles,  la  fubfiftaiice  de  ces  Animaux.  Il  ajoute 
iaBa&bade. qu’en  , un  Anglois  , qui  avoic 
été  du  premier  Etabliflement , racon- 
coic  à des  perfonnes  dignes  de  foi  , 
fur  le  témoignage  defquelles  il  fe  fon- 
de , que  dans  certe  origine  de  la  Co- 
lonie , il  avoir  fouhaité  de  la  viande 
fraîche  avec  tant  de  paffion  , qu’il  au- 
roit  vendu  fa  liberté  pour  en  obtenir  j 
befoin,  ditl’Oblervateur,  dans  lequel 
il  n’auroit  pu  tomber  , fi  les  Porcs^ 
avoient  été  en  fi  grand  nombre  dans- 
rilc.  ^ D’ailleurs  cet  ancien  Habitant 
confirmoit  que  les  Bois  y étoient  tels, 
qu’on  vient  de  les  repréfenter.. 

Comme  on  ne  trouve  aucune  trace 
du  tems  , où  les  Portugais  découvri- 
rent la  Barbade  , ni  même  de  Pànnée 
ouïes  Anglois  y defcendirent  pour  la 
première  fois  après  eux  , on  juge  qu*èl- 
îe  fut  découverte  en  1521,  par  Alva- 
rez Cabrai,  lorfqu étant  parti  pour  les 
grandes  Indes  , il  fut  poufifé  fur  les 
Côtes  du  Brefil.  A l’égard  des  Anglois  , 
quoiqu’on  ne  puilfe  fixer  l’année  de 

(}  6)  Ce  nom  vient  des  barbarie  dfe  l’Ile  , plûtôt 
Portugais  ; St  de  quelque  que  celle  des  Habftans,  car 
' maniete  qu’il  ait  pû  fc  on  n’y  a jamais  trouyf 

corrompre,  on  était  qu’ils  aucune  marque  qu’elle  ait 
•at  voulu  exptimcc  la.  étiiiabüéepacIcsCataxbes, 
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leur  pofTèflion , on  eft  fûr  qu’elle  n’eft  VoÏAGES  ET 
pas  fort  au-delTous  du  régné  de  Jac- 
ques  I ; car  il  paroît , par  un  Ade  de  AviLLEi. 
cette  Colonie  même  , qu’elle  fut  éta-  iAfiAA»AÔ4. 
blie  en  Ce  qu’on  fait  de  plus 

certain  fur  fon  origine  , c’eft  que  le 
Chevalier  Guillaume  Courteen  , reve- 
nant de  Fernambuc  en  i(>i4  (37)  fut 
jetté  fur  la  Côte  de  l’Ile.  Courteen* 
étoit  un  des  plus  fameux  Négocians  de 
fon  fiecle.  Il  ne  revint  point  dans  fi 
Patrie , fans  y publier  fa  découverte 
& fur  fon  témoignage  , diverfes  per- 
fonnes  de  tous  les  ordres  entreprirent 
d’y  former  un  Etabliflèment.  Ligon 
le  premier  dont  on  ait  une  Relation^ 
de  la  Barbade , dit  pofitivement  que’ 
le  Chevalier  Courteen  y mouilla  , quUf 
y defeendir,  pour  la  vifiter  ; qu’il 
trouva  fi  couverre  , c^e  fes  gens  ne 
purent  trouver , dans  les  Bois , un  lieu' 
propre  a contenir  leurs  Tentes  , 
qu’il  n’y  vit  point  d’autres  Animaux: 
que  des  Pôrcs  , qui  étoient  cn>  forr 

(i7)  On  nomme  cette  fous  peine  de  mort  , aur"- 
année , patcequc  c’eft  celle  - Etrangers  , de  mettre  le 
où  les  Hollàndois  s’éta-  pié  dans  cette  partie  du< 
blirent  au  BreftI , & qae  Continent.  D’un  autre  ,câ* 
ce  fut  apparemment  fous  t£  Jacques  I étant  jnort 
Ifeur  protçûion  que  Cour-  en  ifiaç , on  ne  voitpQinti 
teen  fit  le  Vo’i’age  de  Fer-  d’autre  année  à laquelte- 
’AKubuc.  On  fait  qu'au*  on  puiftè  rapporicc . io^ 
parafant  lés  Efpagnols  Si  Voïage  de  Courteeg,- 
'ttiEottug^atsdéicndoient-,^  “ 

G;V]j 
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grand  nombre  î ce  qui  n’eft  pas  fuc- 
prenanc  , ajoute  Ligon  , parceque 
les  fruits  & les  racines,  qui  croiflTenc 
dans  rile,'leur  fournilToienc  une  nour- 
riture abondante.  Mais  fur  ce  dernier 
point , outre  le  témoignage  de  l’ancien 
Habitant , tous,  les  Voïaseurs  convien- 
nent  qu’il  n’y  croit  naturellement  au- 
cune autre  Herbe  que  du  Pourpier  ; 6c 
Ligon  l’avoue  lui- même  dans  un  autre 
endroit  de  fa  Relation. 

Les  premiers  Colons  n’eurent  pas 
peu  de  peine  , à nettoïer  un  terrein 
couvert  d’arbres  & de  ronces.  Ils  com- 
mencèrent par  y planter  des  Patates  , 
des  Plantains  & du  blé  d’Inde,  avec 
quelques  arbres  fruitiers  ; mais  les  fe- 
cours  d’Angleterre  furent  fi  lents  & fi 
ipeu  certains  , qu’ils  fe  virent  réduits 
plus  d’une  fok  à la  derniere  néceffité. 
Le  Comte  Guillaume  de  Pembroke 
avoir  été  un,  des  plus  ardens  pour  la 
fondation  d’une  Colonie  ; & quoiqu’il 
ne  paroilTe  point  qu’il  eût  obtenu  du 
Roi  des  Lettres  de  concefïlon , il  avoir 
fait  prendre  poflefiîon  , pour  lui  mè- 
me  , d’une  grande  partie  de  l’Ile.  Il  y 
chargea  de^fes  intérêts  un  Officier 
nommé  Canon  ^ qui  pafTe  pour  le  pre- 
mier Gouverneur  de  la  Colonie.  Dar>R 
cette  orig^ine  > or  trouva , non  des 
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les  de  Cabanes  Indiennes  > ou  d’autres  voïacbi  tr 
marques  d’Habitation  , mais  quelques 
vafes  de  terre  , de  différentes  gran-  Antiklm. 
deurs  , & travaillés  avec  tant  d’art  , i:ABAiurAi>i; 


que  malgré  la  connoiflance  qu’on  avoit 
déjà  de  l’élégante  poterie  des  Caraï- 
bes , on  ne  pût  les  prendre  pour  l’ou- 
vrage de  ces  Barbares.  Canon  jugea 
qu’ils  y avoient  été  apportés  parqueL- 
ques-uns  des  Negres  que  les  Portugais 
amenoient  des  Côtes  d’Afrique,  &fe 
fouvint  d’en  avoir  vû  de  la  même  for- 


me dans  le  Pais  d’Angola  j où  les  Ha- 
bitans  font  d’une  linguliere  induftrie. 
Cependant  Ligon  , qui  rappojrte  ce 
trait  J n’en  eft  pas  moins  peefuadé  que 
ces  vafes  venoienc  des  Caraïbes.  « U 


» eft  certain,  dit-il,  qu’il  y a des  enr 
droits  del’lle  , d’où  l’on  peut  ,dans 
» un  teras  ferein  , voir  parfaitement 
M l’Ile  de  Saint  Vincent  j & fi  nous  ' 


»»  pouvons  la  voir , pourquoi  fes  Ha- 
M bitans  ne  pourioient-ils  pas  nous 
M voir  auflî  i Or  tout  le  monde  fait 


U que  les  Caraïbes  , qui  ont  toujours 
M été  en  pofleffion  de  cette  Ile,  fe  ha- 
»»  zardent  facilement  à naviger  vers 
tous  les  lieux  qu’ils  peuvent  voir  » 
a»  ôc  ôù  ils  peuvent  arriver  avanr  la 
^ nuit  ^ après  s’être  embarqués  de  forft 
M grand  matùu 


n : : ; / Googk- 
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VoïA«ES  ET  La  nouvelle  Colonie  tomba  bientôt 
^ grand  embarras , qu’elle  fe 
Autille».  -vie  forcée  d’abandonner  fes  Etablilïè- 

iaBarjade.  nisns , ou  de  fe  foiimettre  au  Comte 
de  Carlile  ,un  des  Favoris  de  Jacques 
I.  Ce  Seigneur  aïant  obtenu  du  Roi  la 
propriété  de  l’Ile , en  vendit  les  terres 
à tous  ceux  qu’il  trouva  difpofés  à s’y 
tranfporter , ou  confirma  dans  leur  pof- 
felïion  ceux  qui  voulurent  la  tenir  de 
lui.  Les  premiers  Habitans  s’étoienc 
établis  au  fond  de  la  Baie , où  Brid* 
ge-Town  exifte  aujourd’hui  ,>&  le  long; 
du  même  rivage-,  de  forte  que  toutes- 
les  autres  parties  de  l’Ile  écoient  encore* 
a peupler.  Elles  furent  bientôt  recon- 
nues j & l’agrément  du  Païs  y attira' 
tant  de  monde , qu’on  n’a  point  d’e- 
xemple d’une  Colonie  , dont  la  forma- 
tion ait  jamais  été  fi  prompte.  Mais  on- 
regrette  beaucoup  ici  pour  l’intérêt  his- 
torique , que  le  malheur  de  Bridge- 
town , caufé  en  i G66  par  un  incendie- 
qui  ruina  prefqu’entierement  cette 
Ville , ait  entraîné  la  perte  de  tous  les 
Aétes  publics  de  la  Colonie.  Le  Gou- 
vernement de  rHe  aïant  été  plus  de 
trente  ans  entre  les  mains  du  Seigneur 
Propriétaire  j ces  monumens  rr’écoienr 
pas  venus  aux  Archives  de  Londres. 
On  n’a  , pour  £e  conduire  dans-  te- 
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refte  de  cet  article  , que  les  Relations  voïageset 
des  Voïageuts,  & quelques  traits  tirés 
des  autres  Hiftoires^  An n tins. 

Après  les  travaux  néceflàires  à la  iiaBas-bads, 
fubfîftance  humaine  , la  première  oc- 
cupation des  Habitans  avoit  été  de  plan- 
ter du  Tabac  r mais  il  fe  trouva  fi  mau- 
vais ^ qu’il  ne  fe  vendoit  prefque  point 
en  Angleterre  > ni  dans  les  Pais  étran- 
gers. Ainfi  le  travail  & rinduftrie  de 
placeurs  années  ne  produllirent  aucun 
fruit.  Les  Bois  étoienc  encore  d’une 
épaifleur  y qui  décourageoit  les  plus  i.!!*^**^*”* 
laborieux  Ouvriers.  Chaque  arbre  etoic 
fr  gros  y qu’iPdemandoit  beaucoup  de* 
bras  pour  l’abbattre  , & lorfqu’il  étoic 
abbam  , les  branches  formoient  une- 
autre  difficulté.  Il  fe  palTa  près  de  vingt 
ans  pendant  lefquels  on  parvint  à 
peine  à former  quelques  Plantations, 
d’indigo  (^38), 


tiiy  A mon  atrivéé  , 
^k-Ligon , noos  trouvâ- 
mes qu'oa  a^y  avoir  ea- 
core  plamé  que  des  Pata- 
tes , du  Mai'z  & des  Bana- 
sûers  , entre  les  branches 
des  arbres  , qui  demea? 
roier.'t  étendus  fur  la  ter- 
re -,  ce  qui  fait  voir  com- 
bien il  t’en  falloir  que 
l’ile  fût  toute  défrichée.  H 
y avoit  pourtant  de  l’In- 
digo, & (î  bien  pi  épaté, 
5^u.’U  s étoic  Tcodu  à pik 


taifonnablè  en  Anglétenrc)'. 
comme  auûî  leur  coton  sL 
leur  bois  , qui  fe  trouvè- 
rent de  'fort  bonnes  Mar- 
chandifes.  Les  Bauaniûe» 
font  une  efpece  de  Pois 
venus  de  nie  de  ce  nom  , 
qui  eit  une  de.  celles  du: 
Cap  Verd.  Ils  font  com- 
mun» auSi  au  Sénégal  ÿ 
& les  François  de  Saint 
Chriftoplie  les  nummoienc 
B4)is  defipt  ans,  par  CO- 
qu’ils  tapp.otteat  iept  aiu 
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Ce  ne  fut  que  vers  l’an  1650,  qu^ort 
vit  profpérer  les  Cannes  de  Sucre  , 
dont  on  n’avoit  fait  encore  que  de 
malheureux  edfais.  Queiques-uns  dés^ 
plus  indullrieux  Habitans  trouvèrent 
le  moïen  de  faire  venir  du  plant  de 
Fernambuc  til  multiplia  fort  heureu- 
fement  ; mais  le  fecrec  de  la  Fabrique 
n’étant  pas  connu,  on  fut  encore  deux 
ou  trois  ans  à tirer  parti  de  ces  nou- 
velles Plantations.  Enfin  , par  les  inf- 
truélions  d’un  Hollandois  , venu  du 
Brefil  , & par  ' diverfes.  informations 
qu’on  recueillit  chez  les  Etrangers , on 
fe  forma  des  méthodes  , qui  ont  palTé 
longtems  pour  les  plus  parfaites.  wLorl^ 
»»  que  je  forcis  de  File  , dit  Ligon  , les. 
M Cannes  étoient  améliorées*  On  eon- 
» noiflbit  quand  elles  écorent  mûres 
f*  ce  qui  n’àrrivoit  que  dans  l’efpace 
M de  quinze  mois  ; au  lieu  que  d’abord 
3»^  on  les  recueilloit  à la  fin  de  l’an  : 


Je  fuite  fur  la  même  tige  j 
Après  quoi  l'oa  en  feme 
aaucres.  Ces  quatre  fortes 
de  denrées , les  feules  que 
la  Colonie  eut  pour  le 
Commerce , ne  laiiTetenc 
pas  d’engager  quelques 
Nayircs  â s’y  rendre;,  dans 
Tefpérance  d'en  ciretiqueU 
que  profit-  par  àtt  échan- 
ge:: , pour  des  infitumens 
des  uAcnlIles , pour  da 


fér  , de  l’acier , des  habits, 
deschemifes , des  fouliersi 
des  chapeaux  & autres 
chofes  dont  les  Habitans 
pouvoient  avoir  befoiu  î 
dèforte  qu’aïant  commen- 
cé à goûter  la  douceur  ds 
ce  Commerce  , ils  s’atta- 
clierent  fortement  au  cra*- 
vail  , 8c  vécurent  avec: 
plus  d'aife  8c  de  coouaor' 
diié.. 
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>»  erreur  pernicieufe  au  bon  Sucre  , car  vôïÂgÊTst 
*>  manquant  de  la  douceur  qu’il  doit  ^^a^mss^em. 
M avoir  , il  écoit  maigre  & ne  pou-  Antiu.es. 
M voit  fe  garder.  Ce  n’étoic  que  des  lABAWAiq, 
Mafcouades , humides  , crafleufes  , 

& fl  mal  purifiées  , quelles  écoient 
rejettées  des  Marchands.  Mais  avant 
notre  départ,  on  étoit  devenu  Ci  ex- 

f»ert , qu’on  entendoit  la  maniéré  de 
es  cuire,  de  les  purifier  & de  les 
blanchir.  » Ce  progrès  du  favoir  & 
de  rinduftrie  , dans  l’efpace  de  trois 
ans  , fit  changer  cout-d’un-coup  l’Ile  de 
face.  On  en  peut  juger  par  la  vente 
d’une  Habitation  de  cinq  cens  acres  , 
qui  s’étoit  donnée  auparavant  pour  qua- 
tre cens  livres  fterling,  & donc  une 
feule  moitié  fot  vendue  enfuite  fept 
mille. 

La  Colonie  reçut  auflî  de  grands  ac- 
croiliemens  pendant  les  guerres  civiles 
d’Angleterre , par  l’arrivée  de  quantité 
de  Familles  , qui  vinrent  y chercher 
un  afyle  contre  les  perfécutions  du  Parti 
qu’elles  avoient  refufé  d’cmbrafler.  On 
fit  attention  alors  que  l’Il’e  étoit  fans 
défenfe  , & l’on  fe  hâta  d’élever  quel- 
ques Redoutes  fur  les  Côtes  , dans  les 
lieux  où  elles  n’étoient  pas  natlirelle- 
ment  fortifiées.  Un  Officier  de  File  , 
nommé  Bwrough , qui  fe  donnoic  pouc 


« 
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Vgïaces  et  Saldac  & pour  Ingénieur  , entreprit  cfff 
Etasijss^em.  fortifier  plus  régulièrement , & de 

les  munir  d’une  artillerie  i'uffifaute  , 4 
iABArRBADi.  condition  qu’il  jouiroit , pendant  fepc 
anis  , d’un  impôt , qui  fut  accordé  par 
le  Gouverneur  &l’Airemblée  générale 
il  travailla  fur  ce  plan  ; mais  lorfqu’il 
eut  achevé  fon  Fort  , avec  beaucoup 
de  dépenfe  , des  Ingénieurs  plus  habi- 
les , qui  arrivèrent  dans  la  Colonie  , le 
trouvèrent  dangereux  pour  fa  lureté 
parceque  commandant  tout  le  Port  fans 
être  capable  de  fe  défendre  de  lui- 
même  , il  pourroit  être  pris  facilement» 
& fervir  contre  ceux  qu’il  devoir  met- 
tre à couvert.  Il  fut  abbatu  -,  ôc  l’Ile  fe 
vit  obligée  à de  nouveaux  frais  , pdar 
faire  ^ à fa  place  , des  tranchées  des 
remparts  , des  palilTades , des  ouvrages 
à corne , des  courtines  & des  contr’ef- 
carpes.  On  fit , dans  une  autre  fitua- 
tion  , trois  bons  Forts  ; l’un  pour  fer- 
vir d’Arfenal , & les  deux  autres  pour 
la  retraite  des  Habitans  dans  l’occa- 
fion. 

Divifion  de  Ce  fût  âlots  que  la  Colonie  , fe 
volant  tranquille  dans  fes  polTeffions  , 
établit  un  Confeil  pour  l’adminiftra- 
tion  dfe  la  Juftice.  L’Ile  fut  divifée  en 
quatre  diftriéts  , Sc  onze  Paroifies , dont 
diacune  devoit  foiunir  deux  Membres 
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à rA(Temblée.  Onbâcic  des  Eglifes  & Voïacis  e* 
d’autres  édifices  publics.  Un  Gommer-  ^tabl^ssem. 
ce  , qui  commençoic  à s’étendre  dans  Antilles, 
toutes  les  parties  du  Monde  , donna  »aBar*adi, 
tant  de  facilité  pour  s’enrichir,  qu’un 
Habitant  y nommé  Drax , follicité  de 
recourner  à Londres  par  les  Parens  qu’il 
y avoir  lailîes  , promit  de  les  fatisfai- 
re  , lorfqu’il  auroit  acquis  dix  mille 
livres  fterling  de  rente , & tint  parole 
fur  ces  deux  points.  Les  fecours,  pour 
arriver  à ces  immenfes  fortunes,  étoieno 
quelques  Domeftiqûes  Blancs  , des  Nè- 
gres , & des  Efclaves  Indiens,  On  re- 
cevoir les  premiers  d’Angleterre  , les 
féconds  d’Afrique  j mais  les  troifiemes 
étoient  des  Caraïbes  qu’on  enlevoit  fur 
le  Continent  ou  dans  les  lies  voifines, 
quelquefois  par  artifice  , fouvent  avec 
violence  , & toujours  par  des  voies 
odieufes.  Les  Anglois  confeûTent  eux- 
mêmes  , qu’étant  en  horreur  à ces  mi- 
férables  Indiens  , il  n’y  avoir  que  la 
Piraterie  & les  invafîons  qui  en  pûfiTenc 
forcer  un  petit  nombre  à lesfervir(39). 

(59)Thefîrft  they  had  Charibeans  abhorred  the 
fcom  England  , the  fe-  English  for  impofîng  thcir 
cond  from  Africa  , and  yoks  upon  them  ; and 
the  laft  from  the  Conti-  tVas  very  few,  thcy  could 
neiit  , or  the  neighbou-  get  into  their  power  by 
ring  Iflandt  , by  ftealth  their  piracict  and  inva- 
or  violence  , arid  always  fions, 
wiili  dis  honour  : foc  lûe 
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“v^TcEi'ET  D’ailleurs  ils  les  traitoient  avec  uné 
Etablisse M.  dureté  fans  exemple.  Les  Negres  , qui 
Antiiies,  n’écoient  pas  mieux  traités  , quoique 
iaBarbade.  déjà  plus  nombreux  que  leurs  Maîtres 
Dureté  des  Conçurent  'tant  de  rage  , que  pour 
Angiois  pour  fe  vaiiger , autant  que  pour  recouvrer 
euEsNcgrc-.  liberté,  ils  formèrent , en  i(>49, 
la  delfein  de  les  égorger  tous.  Cette 
confpiration  fut  conduite  avec  tant  de 
fecret  j que  la  veille  du  jour  qu’ils 
avoient  choifi  pour  le  malîacre,  toute 
la  Colonie  étoit  encore  fans  défiance. 
Confpiration.  Mais  un  des  Chefs  même  , du  com- 
plot , troublé  par  la  crainte  , ou  peut- 
etre  attendri  pour  fon  Maître  par  quel- 
ques bienfaits  qu’il  en  avolt  reçus  le 
même  jour  , lui  découvrit  le  danger 
qui  le  menaçoit.  Des  Lettres  , répan- 
dues avant  le  foir  dans  toutes  les  Plan- 
tations , avertirent  les  Angiois  , qui 
profitèrent  de  la  nuit  fuivante  pour  ar- 
rêter tous  leurs  Negres  dans  les  Loges  ; 
& dès  le  ler>demain  j ils  en  firent  exé- 
cuter dix-huit.  Une  jufticefi  prompte 
fit  rentrer  tous  les  autres  dans  la  fou- 
mifiion.  On  rapporte  un  trait  , qui 
n’a  voit  pas  peu  contribué  à nourrir  leur 
haine.  Quelques  Angiois  ,-aïant  débar- 
qué au  Continent  pour  enlever  des  Ef- 
claves , furent  découverts  par  les  In- 
diens du  Canron  , qui  ^ jugeant  de 
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Veut  deffein  , tombèrent  fur  eux  , en  voïagss  et 
tuerent  uné  partie  , & mirent  le  refte  ^tablissem. 
en  ruite.  Un  jeune  Homme  , long-tems  Antihes. 
pourfuivi , fe  jetta  dans  un  Bois  , où  il  iaBamadï. 
rencontra  une  jeune  Indienne,  qui  le  Noire  ingratî- 
prit  en  afFedion  à la  première  vue , & ““ 

qui  IViant  dérobé  à la  pourfuite  de  fes 
Ennemis,  le  nourrit  fecretement  pen?- 
dant  quelques  jours  , jufqu’à  l’occafion 
qu’elle  trouva  de  le  conduire  vers  la 
Mer.  Il  y retrouva  fes  Compagnons  , 
qui  attendoient , à l’ancre  , le  retour 
de  ceux  qu’ils  avoient  perdus.  La  Cha- 
loupe vint  le  prendre  à terre  •,  & l’In- 
dienne , entraînée  par  l’amour  , ne  fit 
pas  difSculté  de  fe  lailTer  conduire  au 
VailTeau  avec  un  Homme  qui  lui  de- 
voir la  vie , & dont  elle  pouvoir  atten- 
dre du  moins  une  jufte  reconnoiflance. 

Les  Anglois  retournèrent  à la  Barba- 
. de  , où  le  jeune  Homme  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  , qu’il  la  vendit  pour  l’ef- 
clavage,Ligon,qui  étoit  alors  dans  cette 
Colonie  , fut  indigné  d’une  aélion  fi 
noire  , & ne  douta  point  qu’elle  n’eût 
fait  la  même  impreflîon  fur  tous  res 
Efclaves  de  l’Ile.  Il  fait  une  peinture 
intérefiante  de  la  beauté  de  l’Indienne , 
qui  fe  nommoit  Tarico.  »*  Elle  ne  de- 
»>  meura  pas , dit-il , fans  admirateurs: 

V un  Domeftique  blanc  > de  fon  Mai- 
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"voïAGEs  ET  » tre , en  eut  un  Enfant  j & lorfqu’elle 
prête  à le  mettre  au  monde  > 
Antilie*.  » elle  fe  retira  feule  dans  un  Bois  > 
*.aBab.»ade.  à’oii  elle  revint , trois  heures  après  , 
»»  avec  le  fruit  de  fes  amours  j quelle 
»»  pottoit  gaîment  dans  fes  bras  j &C 
•>  qui  promettoic  d'être  quelque  jour 
»•  d aulfi  belle  taille  que  fa  Mere.  Les 
» Efclaves  Indiens  n etoient  pas  en  afllèz 
1»  grand  nombre  pour  entreprendre  de 
»>  la  vanger  ; mais  ils  avoient  trouvé  le 
» moïen  de  communiquer  leur  reflèn- 
» timent  aux  Negres. 

Progrès  de  ki  Le  même  "Voiageur  aflure  qu’en  1650 
Ccloaic.  on  compcoit  déjà  cinquante  mille  Ha- 
bitans  dans  la  Colonie  i qu’on  y voïoit 
des  Habitations  qui  pouvoient  porter 
le  nom  de  Villes , divifées  en  plufieurs 
grandes  rues , dont  la  plupart  étoient 
bordées  de  belles  Maifons  ; qu’on  au- 
roit  pris  mêmeHle  entière  pour  unç 
grande  Cité  , parceque  les  édifices  y 
étoient  à peu  de  diftance  les  uns  des 
autres  ; qu’il  y avoir  des  Foires  & des 
Marchés  ; que  les  boutiques,  y étoient 
Hknplies  de  toutes  fortes  de  Marchan- 
difes  J &c  que  dans  la  maniéré  de  S bâ- 
tir , comme  dans  les  ufages , on  affec- 
toit  de  fe  conformer  aux  modes  de 
Londres.  ^ 

Ces  progrès  , dans  l’efpace  de  vingç 
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;ans  , caufent  de  l’admiration  ; mais  on  voïaghs  et 
nous  fait  remarquer  auffi  qu’il  n’en  a 
pas  été  de  cet  Etablillemenc  comme  Antilles. 
de  la  plupart  des  autres  Colonies  de  laBamadb. 
l’Europe , dont  on  doit  l’origine  à l’in- 
digence de  leurs  premiers  Habitans  • ' 
cjui  n’y  portoient  que  du  chagrin  & de 
la  mifere.  Pour  former  une  Plantation 
à la  Barbade  , il  falloir  un  fond  con- 
{îdérable.  On  n’alloit  pas  s’y  établir 
pour  commencer  fa  fortune  > mais  pour 
achever  de  s’y  enrichir  ; furtout  il  n’é- 
toit  pas  queftion  d’y  chercher  la  liberté 
de  confcience  zaulîi  ne  vit*on  pas  l’Ile 
peuplée  de  Puritains  » comme  la  Nou- 
velle Angleterre  & quelques  autres  Co- 
lonies Angloifes  ; la  plus  grande  partie 
des  anciens  Colons  étoient  Partifans 
de  l’Eglife  Anglicane  , 3c  ce  que  les 
Anglois  nommoient  alors  des  Roïa- 
lifi.es.  Si  l’on  y fouffrit  quelques  Par- 
lementaires, ce  fut  à condition  d’y  vi- 
vre paifiblement:  & pendant  longtems 
il  y eut  des  amendes  établies  , pour 
ceux_  qui  faifoient  aux  autres  quelque 
reproche.  Cependant  la  bonne  intelli- 
gence ne  fe  foutint  point  après  la  mort 
du  Roi  *,  & malgré  les  Roïaliftes , qui 
reconnurent  d’abord  Charles  II  , une 
Flotte  de  l’Ufurpateur  vint  faire  triom- 
pher les  P^rlepientaires.  Enfin  la  Fa- 
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VoïAcis  ïT  mille  roïale  étant  remontée  fur  le  trô- 
*^a”u^x^***  ne , Charles  II  acheta  la  propriété  de 
Antilles,  la  Batbade  dcs  Héritiers  du  Com te  de 
*aBar.«ade.  Carlile  , en  leur  y lailïant  un  revenu 
annuel  de  mille  livres  fterlingj  &c  fes 
fuccelTeurs  ont  continué  d’en  jouir  de- 
puis , avec  tous  les  droits  de  l’autorité 
luprème. 

Defctiptten  variété  des  opinions  , fur  la  fitua- 
dei’iie  de  1a  tion  de  cettc  Ile , a rendu  les  derniers 
Batbade.  Voïageurs  fort  attentifs  à chercher  la 
vérité  > dans  une  confufion  de  témoi- 
gnages qui  faifoit  peu  d’honneur  à leur 
Nation.  Ligo  place  la  Barbade  à treize 
degrés  trente  & une  minutes  de  lati- 
tude Septentrionale , & lui  donne  dans 
fa  plus  grande  longueur , un  peu  plus 
de  vingt- huit  milles , furdix-fept  dans 
fa  plus  grande  largeur.  Un  autre  An- 
glois , qui  avoir  fait  auffi  le  voïage  de 
nie , l’a  mife  à treize  degrés  vingt  mi- 
nutes , & ne  lui  a donné  que  vingt- 
quatre  milles  de  long  fur  quinze  de 
large.  Robbe  & d’autres  Géographes 
François  la  placent  à dix-fept  degrés , 
& lui  donnent  environ  trente  lieues 
de  circonférence.  D’autres  obferva- 
tions  , publiées  en  Angleterre  , fixent 
la  lituation  de  la  Baroade  entre  les 
treize  & les  quatorze  degrés  , en  met- 
tant la  partie  du  Sud  fous  les  treize 

degrés 
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degrés  dix  minutes , & celle  du  Nord  ”îAGts  " 
fous  les  treize  degres  vingt-fept  mi  ^TABLiatiM,' 
nutes  : elles  lui  donnent  vingt-un  mil-  akt»,» 
les  de  longueur  , depuis  la  pointe  qui  „ 
eft  au  del^us  da  Canton  de  Carew  ^ a»-»ade« 

au  Sud-Sud-Eft  , jufqu’au  terrein  de 
Dowien  au  Nord-Nord-Oueft-,  douze 

de  largeur  , depuis  la  Pointe  de  Neecb- 
^ jufqu  au  Roc  de  Conger\  & foixan- 
fc-quinze  milles  de  circonférence.  Un 
Vqïageur  plus  moderne  ne  contefte 
point  cette  derniere  latitude  ; mais  > 
fondé  fur  fes  propres  obfervations  , & 
fur  celles  de  pluheurs  perfonnes  donc 
il  vante  1 exaélitude  y il  compte  vinot*' 
huit  bons  milles  de  long  j depuis  la 
Baie  diPftin  au  Sud-Efl:  jufqu  a celle 
de  Cliff  dans  la  Paroilîè  de  Sainte  Lu- 
cieau  Nord  Oueft 3 l^|uels multipliés, 
dit-il , par  douze,  qi^rreconnoît  pour- 
la  largeur  , font  trois  cens  trenre-fix 
acres  quarrees  j en  tout  215  040  acres» 

Mais  d’autres  alîurent  que  ce  calcul  , 
quelque  jufte  qu’il  puilTe  être  en  Arith- 
métique, ne  l’eft  pas  réellement  en  lui- 
même  , ôc  qu’en  coût , Elle  ne  contient 
pas  plus  de  cent  mille  acres  ; diminu- 
iion , qu’ils  attribuent  à l’inégalité  de 
largeur , entre  la  partie  du  Nord  Oueft, 
pu  elle  efl:  moindre  , & la  partie  du 
lome  LX,  H 
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Vot*ÆFS  Bt  Sud-Eft  où  elle  eft  beaucoup  plus  con- 

A*u  X 

Antiu-es.  De  toutes  les  Iles  Caraïbes , la  Bar- 
*aBab.bade.  éloignée  fous  le  vent , 

à l’exception  de  Tabago  , qu’on  mec 
aulli  dans  ce  nombre.  Sa  forme  eft 
ovale  y large  , comme  on  vient  de  -la 
repréfenrer  , du  côté  méridional  , & 
fe  rétréciffant  vers  le  Nord,  avec  une 
courbure  à l’tft.  Les  Iles  les  plus  voi- 
ftnes  font  Saint  Vincent  & Sainte  •Lu- 
cie. On  a déjà  remarqué  , avec  Ligon  , 
que  dans  un  jour  ferein , la  Barbade 
éc  Saint  Vincent  peuvent  être  vues 
l’une  de  l’autre.  La  plus  proche  partie 
du  Continent  eft  Surinam.  En  géné- 
ral , le  terrein  de  la  Barbade  '♦s^éleve 
comme  par  degrés:  uni  dans  quelques 
endroits , montmux  en  d’autres  , mais 
offrant  partout  une  fort  belle  perfpec- 
rive , & revêtu  d’une  continuelle  ver- 
dure. On  croit  devoir  commencer  la 
Defcription  particulière  , par  celle  de 
la  Capitale. 

©eCcripdon  Bridge  Town  (40)  , appellé  d’abord 
de  Bridge-  Saint  Michel , du  nom  de  fbn  Eglife 
Paroifliale  , qui  fut  dédiée  au  Chef  des 
Anges,  eft  fitué  par  les  douze  degrés 
cinquante  - cinq  minutes  de  latitude 
Nord , au  fond  d’une  Baie.qu’ils  nom- 

X40)  C’ïft-à-ditc  Ville  du  Poiit.  ‘ , 
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ment  communément  la  Baie  de  Carlile., 
Il  femble  que  dans  le  choix  du  terrein, 
on  avoic^  fait  moins  d’attention  à la 
fantequa  la  commodité  des  Habitans; 
la  difpoficion  qui  le  rend  un  peu  plus 
bas  que  le  rivage  , l’expofoit  tellement 
aux  inondations  de  la  Marée  , * qu’il 
nëtoit  jamais  fans  un  grand  nombre 
de  lagunes  & de  mares  d ’caii  falce  , 
dont  il  s'élevoit  des  vapeurs  fort  nui- 
iibles  ; mais  a force  de  tra  vail  , on  eft 
parvenu  à ^elfécher  ces  parties  marc- 
cageufes,  & même  à fermer  lepafTage 
aux  eaux  de  la  Mer.  S’il  refte  un  Ma- 
rais  bourbeux  à l’Eft  de  la  Ville  , if 
vient  des  débordemens  extraordinaires, 
qui  l’inondent  quelquefo’is  elle-même 
& contre  lefquels  on  n’a  pû  trouver 
encore  de  défenfe.  Elle  eft  i l’entrée 
dune  Vallée,  qui  s’étend  de  plufîeurs 
milles  dans  les  terres  , & qui  Ce  nom- 
me la  Vallée  de  Saint  tSeorge.  On  y 
voïoic , il  y a quelques  années  , une 
pente  Riviere  , qui  tomboit  dans  la 
^ baie  de  Carlile  près  du  Pont,  & qui , 
étant  alTez^  profonde  pour  recevoir  des 
v-naloupes  ^ procuroit  toutes  fortes  d’a- 
vantages aux  Plantations  de  la  Vallée  * 
mais  elle  eft  aujourd’hui  touc  a-fait  ’ 
oaciee  ; & perfonne  ne  Ce  croïant 
dy  apporter  remede  à Ces  proU 
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IvoïAÇEs  FT  près  frais , on  arcend  que  le'  Gouver- 
ÏjABuiisEM.  nement  fafïe  ce:te  dcpenfe. 
aj^^tilles.  On  nous  reprérente  la  Capitale  de 
V^bamadb.^^  Barbnde  comme  une  belle  grande 
Ville  , compofée  d’environ  douze  cens 
Maifons , la  plupart  de  pierre.  Les  rues 
en  font  larges  & les  Maifons  hautes, 
Qn  allure  que  les  loïîrs  n’y  font  pas 
moins  chers  qu’à  Londres.  Tous  les 
• Voïageurs  vantent  la  difpofiiion  &c  la 

propreté  des  Quais.,  Les  Forts  mariti- 
mes font  fi  bien  conftruiy  , que  la 
Ville  n’auroit  rien  à craindre  du  de- 
hors , s’ils  étoient  fidfelemenr  entrere- 
fius  , & munis  avec  plus  de  foin.  Le 
premier  , qui  fe  nomme  le  Fort  James, 
^ qiiieft  fituéprès  du  Quai  , 

pft  monté  de  dix  huit  Canons  : on  y 
voir  ijne  très  belle  falle  , bâtie  pour  le 
Confeil  ^ fous  le  Gouvernement  de 
Mylord  Gray.  Le  Fort  de  Wdloiighby 
occupe  une  petite  langue  de  terre  , qui 
s’avance  dans  la  Mer , & n’a  que  douze 
Canons.  Le  refte  de  cette  Côte  , juf- 
qu’au  Fort  Needham , qui  a vingt  Ca^ 
jions  , eft  défendu  par  trois  batteries, , 
Au-delTus , & moins  proche*du  rivage, 
pn  avoir  commencé  à grands  frais  une 
forte  Citadelle  , fur  le  bruit  d’une  at- 
taque dont  nie  fe  croïoit  menacée  \ 
mais  il  paroît  que  cette  eptreprife  eft 
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demeurée  fans  exécution  , & qu’elle  voïagese# 
s’ell  évanouie  avec  le  danger.  La  Ville 
eft  défendue  , d l’Eft  , par  uri  petit  Antilles 
Fore  de  huit  Canons  , qui  font  faprin-  fABAMADi^ 
cipale  fûreté  contre  les  invafions  du 
dehors  , & contre  les  mouvemens  do- 
raeftiques.  Il  n’y' a point  de  Marchands 
qui  ne  croient  leurs  Magafins  hors  (fat- 
teinte  , (bus  cette  proteétion  ; & leur 
confiance,  bienou'mal  fondée,  fesf, 
dit- on  , à rendre  Bridge-ToWn  la  plu8 
riche  Ville  des  Iles  fous  le  Vent. 

Son  E^ife  eft  de  la  grandeur  dU 
commun  des  Cathédrales  d’Angleter- 
re: l’Orgue,  d’une  finguliere  beauté} 
le  Clocher  majeftueux  j &Ton  ne 
vante  pas  moins  un  beau  carillon  de 
fept  cloches , qu’on  donne  pour  cm  ou- 
vrage moderne.  Bridge-Town  eft  lît 
réfidence  du  Gouverneur,  le  Siège  du 
Confeil  & deTAllemblée  générale,^ 
le  centre  de  toutes  les  affaires  de  l’Ile# 

On  nous  fait  juger  du  nombre  de  fes* 

Habitans  , par  la  Milice , qui  eft  de 
douze  cens  Hoqames  , pour  la  Ville  &C 
pour  tout  le  Quartier  de  Saint  Michel  r 
die  porte  le  nom  de  Régiment  Roïalÿ 
ou  des  Gardes  à pie.  On  ajoute  , en  un' 
root,  que  fila  Ville  de  Bridge-Towrr 
^toit  muée  dans  un  lieu  aufli  fain  , 

<ia’il  eft  (ur  & couHiiode , elle  feroic 

H >4 
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l.i  plus  belle  & la  meilleure  Place  «les 
Colonies  Angloifes , comme  elle  en  eft 
la  plus  riche. 

La  Baie  de  Carlüe  , dont  elle  occu- 
pe le  fond  , eft  aflTez  fpacieufe  pour 
contenir  cinq  cens  voiles.  Elle  avoir 
un  Môle  , qui , prenant  du  Pool  James, 
s’érendoit  aflTez  loin  dans  la  Mer,  mais 


il  fut  entièrement  détruit,  en  i<>94, 
Pÿ  un  ouragan.  A l’Eft  de  là  Ville  , 
en  trouv-e  j à peu  de  di'ftance  , un  Ma- 
galîn  de  pierre, , bien  gardé  , où  Ton 
entretient  une  grolTe  provifion  de  pou- 
dre. Du  même  côté , à quatre  milles 
du  Pont , la  Paroiftè  de  Saint  Georges 
fe  préfaite  dans  une  délicieufe  Vallee; 
& fur  le  chemin , à moins  d’un  mille 
de  Bridge-Town  , on  rencontre  une 
belle  Maifon  , nommée  Pilgrime , que 
TAlTemblée  Générale  a fait  bâtir  pour 
le  Gouverneur.  Du  côté  du  Sud  , à la 
diftance  d’un  mille  & demi  du  Pont  , 


on  en  voit  une  autre  , nommée  Fonra- 
bille  , que  la  Colonie  louoit  aupara-- 
vant  du  Colonel  Valrqpd , pour  îtj  mê- 
me ulàge.  Du  Pont  à,  Fontabelle  , le 
rivage  ell  bordé  d’une  tranchée  avec 
un  Parapet,  & Fontabelle  même  eft  dé- 
fendue par  une  Batterie  de  dix  Canons. 
Delà  , la  rranchée  continue  jufqu  a 
Cliace , où  l’on  trouve  une  autre  Bat^ 
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terie  de  douze  pièces.  Enfuite  les  Cô-  VOÏACÉS  E-f 
tes  de -la  Baie  de  Mellow  , qui  ne  font 
que  des  rochers  efcarpés  , fervent  de  Aktilies. 
fortifications  naturelles.DepuisMaxueli,  i-a8a8.&a^» 
près*  de  Chace , il  cegne  une  chaîne  de 
Montagnes  jufquau  Canton  d’Harri- 
fon , qui  efi  la  plus  occidentale  Plan- 
tation de  Plie. 

La  Baie  de  Mellow  a fa  Batterie  dé 
douze  Canons  , & delà  une  tranchée 
jufqu’à  Hole , petite  Ville  à huit  mil- 
les de  Saint  Georges , & fept  de  Brid- 
ge-Town.  Elle  confifte  dans  une  rue 
qui  defcend  jufqn’au  rivage  , & qui 
s’y  joint  à une  autre  , compofées  rou- 
les deux  d’environ  cent  Maifons  Cette 
Rade  eft  bonne  & commode,  fnrtouc 
pour  les  Plantations  de  la  ParoilFe  de 
Saint  Thomas  , qui  l’emploient  pour 
rembarquement  de  leurs  Marchandi- 
fes.  L’Eglife  de  Hole  , qui  pafle  pour 
belle , & qui  eft  dédiée  à Saint  Jac- 
ques, fait  quelquefois  donner  à cette 
Ville  le  nom  de  James-Town  (41  ).-Son 
Porc  eft  défendu  par  un  Fort  de  vingt- 
huit  Canons  i & par  une  Batterie  de 
huit , à Church-Point , proche  de  PE- 
glife.  - . 

De  Hole  à la  Paroifte  dégaine  Tho- 
Dias  , qui  en  eft  à PEft  , on  compte 

VilU  de  Saint  Jacquet.  * 

Hiv 
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' VcïAGBsïT  un  mille  & demi  ^ & (îx  de  Saint  Tho- 
*^a"u*x**  ^ Speighc.  La  tranchée  continue 

Ahtilles.  encore , le  long  du  rivage  , depuis 
*aBa*.»api.  Church- Point  jufqu’à  la  Plantation 
èi  Allen  , au  - defïbas  de  laquelle  on 
trouve  un  Fort  de  douze  Canons  nom- 
mé Queen’s-Fort  ou  Fort  de  la  Reine  j 
& delà  , une  autre  rranchée , avec  fon 
Parapet  , conduit  à la  Baie  de  Reid  > 
qui  a fon  Fort  , monté  de  quatorze 
Canons.  La  tranchée  va  d’ici  au  Can- 
ton de  Scot  , muni  d’un  Fort  & de 
huit  Canons  j enfuite  au  Canton  de 


Baily  , qui  n’a  qu’une  Batterie  fimple 
comme  celui  de  Benfon  qui  le  fuir. 
De  Benfon,  la  tranchée  continue  juf- 
qu’à la  Baie  êlHeathcot , où  l’on  trouve 


un  Fort  de  .dix  huit  Canons  , proche 
de  Speight , & pour  la  fureté  de  cette 
Ville. 


SpeigKi  ,*qni  eft  fitué  à trois  milles 
& demi  de  Hole  , purtoit  autrefois  le 
nom  de  Petit  Btiftol^  Sc  palTe  pour  la 
principale  Ville  de  Plie  après  Bridge- 
Town.  Elle  confifte  en  quatre  rues  , 
dont  trois  aboutidènt  au  rivage  , & qui 
contiennent  enfemble  plus  de  trois 
cens  Maifons’  Dans  fon  origine , elle 
étoit  le  Port  favori  des  Navires  de  Brif- 


tol  } & les  Ecollbis  de  la  Colonie  y 
faifoienc  embarquer  toutes  leurs  Macü 
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chandifes  pou#  l’Angleterre.  Ce  con-  vôïÂtfÊïîr 
cours  y fit  bâtir  quantité  de  Maga- 
fins , ôc  la  mit  dans  un  état  florilTant  : Anthlï*. 
mais  cnfuice  , Bridge-Town  aïant  at-  iaBarja»», 
tiré  la  plus  grande  partie  du  Commet' 
ce , elle  eft  tombée  par  degrés.  On  ne 
lailïè  pas  d’y  voir  encore  une  belle 
Eglife  , dédiée  à Saint  Pierre  , qui 
donne  fon  nom  à l’un  des  cinq  Quar» 
tiers  de  l’Ile  , & l’on  y tient , tous  le» 
mois , une  Cour  de  Juftice  pour  cette 
divifion.  La  Ville  eft  défendue  par  deux 
Forts,  outre  celui  d’Heathcot  j l’un  ^ 
placé  au  centre  j l’autre  , à l’extrémité' 
Septentrionale  , monré  de  vingt-huir 
Canons  Près  de  la  Ville  , un  généreux 
Habitant  avoir  fait  bâtir  une  Ecole  pu-  ' 
blique , qui  n’a  pas  été  foutenue  avec 
le  même  2ele  , & dont  on  ne  voit  au- 
jourd’hui que  les  ruines. 

De  Speigr,  la  tranchée  continue  ver»~ 
la  Baie  de  Macoek  , c’eft  à-dire  l’ef- 
pace  de  trois  milles  & demi.  Oh  a^ 
conftruir  , depuis  peu  , un  Fort  dans 
cette  Baie  , d’où  Fon  fe  tend,  par  une*  ‘ 
route  de  deux  milles  , dans  la  Pàroifte- 
de  Sainte  Lucie.  L’Eglife  , dédiée  fous~ 
ce  nom  , eft  un  édifice  de  pierre- j grand? 

& régulier.  Delà'  , vers-  Ir^  Côte  du» 

Nord  , o%  entre  dans  une  belle  Cam-  • 
pagne  j-Sc  le  rivage  ,-depuis  la  Baie  de.* 
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Voiages  et  Macoek  jurqu’à  la  Pointe  Lambert  » 
offre  plufîeurs  petites  Baies  , dans  l’ef- 

Antilles.  pace  de  quatre  milles  , toutes  défen> 

iabarbads.  dues  par  un  Fort,  jufqu’à  la  Pointe  de 
Deeble.  Enfuite  jufqu’à  la  Ville  d’Of- 
tin  , qui  ell  fituée  à l’Eft  , Plie  eft  na- 
turellement fortifiée  par  des  Du4pes 
hautes  & pierreufes , qui  en  rendent 
l’accès  fort  difficile  j & depuis  la  Pointe 
de  Confet  jufqu’à  celle  du  Sud  , ces 
hauteurs  régnent  prefque  fans  interrup- 
tion. D’ailleurs  la  Mer  eft  fi  profonde 
fous  cette  Côte  , qu’on  n’y  mouille  pas 
aifément  i & le  rivage  fi  pierreux , qu’it 
n’efl:  pas  plus  facile  d’en  approcher^ 

On  nous  ramené  delà  aux  Cantons 
intérieurs  de  l'Ile.  A cinq  milles  de 
Sainte  Lucie  , un  Voïageur  trouve  la 
Paroifïe  & le  Quartier  de  Saint  André  > 
dans  cette  partie  qu’twi  nomme  VEcojJe 
L’Eglif^eft  d’uné  beauté,  qui  furprend 
dans  urre  Colonie.  L’Ecoflfe  de  la  Bar- 
bade  contient  une  chaîne  de  Monta- 
gnes , dont  la  plus  haute  fe’  nom  me  le 
Mont  Helleby  , & p>affe  pour  la  panie 
la  plus  élevée,  de  l’Ile,  Du  fommet  » 
on  voit  la  Mer  de  toutes  parts  autour 
de  foi.  C’eft  de  ces  hauteurs  que  fort . 
la  Riviere  , qui  en  a pris  le  nom  de 
Kiviere  Ecbffoife,  & qui  va^e  rendre 
dans  la  Mer  près  du  Mont  ChauLky». 
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ouellefotme  une  forrexleLar^  à mille  voïages  et 
pas  du  rivage.  Ce  Quartier  dé  Ta  Bar-  étabiissem. 
bade  eft  corn pofé  d”uTie' terre  mobile,  Antilles. 
dont  la  furfacé  coule  j ou  s’abbaifle  laBaiuiapb.- 
quelquefois-  d’un  pié  , au  préjudice  ex- 
trême des  Plantations. 

• De  la  Paroifle  de  Saint  André  à celle 
de  Saint  Jofeph',  la  diftance^eft  de  trois 
milles',  en  fuivant  là  Côte. 'Une  Ri- 
vière , qu’on  appelle  Jofeph , du  nom 
de  cette  dernière  Paroilîe  , y prend  fa 
fource  dans  le  Canton  de  Davis  , 6c 
palTê  pour  la  principale  de  l’Ile.  Elle 
joint  fes  came  à celles  de  la  Mer  , au- 
dclTbus  de  Hofdes après  un  cours  d’en- 
viron deux  milles.  On  lui  reproche 
comme  à la  Riviere  Ecoflbife  , d’être 
tin  peu  faumâche  dans  les  Marées  da 
Printems:  il  eft  certain  qu’én  d’autres- 
faifbns  la  Marée  inonde  les  Prairies  Sc 
ks  Plantations  voilïnes , jufqul  rendre 
k .paffage  extrêmement  difEcile  aux 
■Vd'iageiirs  j cependant  il  n’y  âpcdritdé 
Piantations  “qui  n’àient  leurs  fourcei 
d’eau  doüce  *,  & dans  quelque  lieu  qu”oa* 
ouvre  la  terre  ,*  on  eft  fur  d’en  trouver 

ènCi  >' 

* 'Entre- Saint  tôféph  Sc  l'â ’Pàroifle  diè 
Sàfnt  Jean^,  on  ' ne  compte  .que  troi^ 
rrniles  , Tur  îà  qiênfe  Cote.  Sainrjea^ 
Kttfetme  la;  fe'riàéafè  ihoaitatiorf  qu’bi® 

H vj 
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VoïAcBï  ET  nomme  Drax^Hall  , une  des  premîd^ 

X**’  4®  ^rois 

An7u.i.e$.  cens  livres  fterling  , on  a vu  que  le 
«J1BA1.SAOX.  Colonel-  Drax  fe  fit  un  revenu  donc  oa 
n’avoit  jamais  eu  d’exemple*  Trois  mil- 
les plus  loin  , au  Sud  de  Saint  Jean  » 
on  entre  darw  la  ParoilFe  de  Saint  Phi- 
lippe  & Saint  André  y qui  contient  une 
chaîne  de  Montagnes.  Ce  Quartier  ne 
fût  habité  que  trente  ans, après  la  for- 
mation de  la  Colonie  > & I on  obferve 
que  les  Cantons  fous  le  Vent  ont  été- 
les  derniers  défrichés.-  Aujourd’hui , fi 
l’on  excepte  l’EcofiTe , qui  n’eft  pas  en- 
core fans  Bois  y.  il  ell  aulE  rare  d’en 
voir  un  depuis  Sainte  tucie  jufqu’i 
Saint  Oftin  , qu’il  l’écoit  autrefois  d’y 
trouver  une  Maifon.  De  Saint  Philippe 
d Chrifi-Church  , on  compte  environ 
fept  milles.  Chrift  Church  eft  une  Egli- 
• fe  qui  appartient  à la  Ville  d’Oftin',' 
nommée  auflî  Charles-Town  y quoique 
plus  connue  fous  le  nom  d^Oftin , qui 
ctoit  celui  de  Ion  premier  Fondateqf* 
•Elle  eft  défendue  par  deux  bons  Forts  i, 
l*un  proçhe  de  la  Mer  , l’autre  du  côté 
des  terres  , avec  une  Platte- forme  de 
4’un  à l’autre , qui  leur  ferç  decc>mma- 
^sication.,  Celui  de  la  A^er  eft  au  Nord 
de  la  li^lle  , & quarante  pièces  de  Ca-, 
non  3 tfont  il  eft  montée  en  faifoknc 
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la  meilleure  Place  de  l'Ile  avant  que  les  voiages  b« 
fortifications  de  Bridge-Town  fufient 
achevées  : l’autre  n’a  que  feize  ou  dix-  AKTitis». 
huit  pièces.  Mais  ils  fervent  tous  deux  i.aBail>a»i. 
•d’une  bonne  défcnfe  à la  Ville,  qui  eft 
de  là  grandeur  de  Hole , 6c  bâtie  dans 
Ja  même  forme.  Oftin  & fon  diftriét 
compofent  un  des  cinq  Quartiers  de 
l’ile , à fix, milles  de  Bridge-Town  , & 
quatre  & demi  de  Saint  Georges.  Une 
tranchée  , qui  commence  au  Fort  inté- 
rieur , régné  le  long  du  rivage  jufqu’à 
la  Ciradelle  roïale,  qui  eft  demeurée 
imparfaite  à Bridge-Town. 

little-lfland  eft,  fuivant  la  fignift- 
cation  Angloife  de  fon  nom  , une  pe- 
tite Ile  , éloignée  d’un  mille  du  riva- 
ge, & d’un  mille  & demi  d’Oftin  > 
devant  les  Cantons  d’/4//e/ï  &deCor- 
ler.  Vers  le  milieu  du  chemm  , entre 
Oftin  & Bridge-Tovrn  , on  renconcre 
une  Plantation  faroeufe  pat  fes  Jar- 
dins , qui  paflbnt  pour  les  plus  beaux; 
d’une  Ile  dont  on  vante  les  délices. 

Après  nous  en  avoir  fait  faire  le  tour, 
fuivant  la  divifion  de  fes  Paroifles , on- 
revient  â quelques  lieux  remarquables  > 
qui  ne'fe  préfentent  point  dans  cette 
courfe.  Outre  les  Baies  qu’on  a nom- 
îuées  ^ la  Barbade  a celles  qu’on  nom- 
We  Riyar  JStay  ^ Tent^B-ciy  Bükersft 
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B<^  > à la  Côte  fous  le  vent  ; Sknll^- 
Bcty  y FaidrBay  ^ Milles- B ay  , Long- 
Bay  , & TFomen'S'Bay  y à l’Eft  ; Six^  ^ 
men^S‘Bay  au  Sud-Ooeft  , entre  la- 
Pointe  de  DeeWe  & celle  d’Oftin  ; &c  * 
CUffs-Bay  à l’Oueft.  11  s’en  trouve 
piuffeurs  petites  qui  font  demeurées 
fans  noms  , ott  qui  portent  ceux  des 
Plantations  voifines.  L’Ile  , quoique 
fort  dépourvûe  de  R ivieres  , elt  arro- 
fée  par  quelques  larges  RuilTeaux  qu’ot» 
honore  de  ce  titre  , parcequ’ils  vont 
jufqua  la  Mer,* tels  que  celui d’/folr- 
leton  Cliff" dans  la  Paroilïe  de  Saint  Jo- 
feph  , & celui  de  Hntches  , près  de 
Haynes  , dans  la  Paroi  (Te  de  Saint  Jean** 
Le  Canton  de  Saint  Philippe  a le  lien  , 
mais  fi  fbible  , qu’il  difparoît  dans  fon 
cours.  On  tcouve  en  divers  endroits  » 
furtout  vers  le  Nord  & fur  le  vent , 
des  Etangs  & des  Mares  , qui  foitmif- 
fent  de  l’eau  aux  Plantations  Mais  y 
au  Sud  & fous  le  vent , il  n’y  a point 
d’autre  eau  que  la  Riviere  bouchée^ 
dont  on  a parlé  , & qq^  porte  le  norrt 
de  Riviere  Indienne  , entre  Bridge?- 
To-wn  & Fontabelle. 

La  tranchée  , ou  la  fignç  , bordée* 
d’un  Parapet , qui 'iregne  de  Fort'  enr 
Fort  autour  de -1  lie  eft  un  profond 
folTé..  Lë  Parapet  a dix  pics  de  hauteur  j; 
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mais  il  n’eft  que  de  fable,  foutenu  à voïages er 
la  vérité  par  une  haie  d’épines  affez 
forte  ; dont  les  pointes  font  très  dan-  ANxiitis. 
gereufes.  On  avoue  néanmoins  que  ces , 
Fomhcations  ne  fufnfent  pas  pour  dé* 
fendre  lîle  contre  une  puilTante  atta- 
que , & qu'on  s'y  fouvienc  encore  de- 
M.  d’Iberville.  Outre  fes  Forts  & fes 
Tranchées , elle  a , dans  quelques  en- 
droits, de  vaftes  Cavernes,  qui  peu- 
vent contenir  juiqu'à  trois  cens  'Hom- 
mes , furtout  dans  les  Cantons  d’ Allen 
& de  Sharp;  où  les  Negres  y trouvent 
fouvent  un  afyle,  contre  la  fureur  de 
leurs  Maîtres  j & n'en  forrant  que  la 
nuit , par  d'iverfes  ouvertures  , ils  cau- 
fent  longrems  beaucoup  d’embarras  à 
ceux  qui  les  cherchent.  Celle  de  Sharp 
eft  atrofée  par  un  beau  Ruifleau’  qui 
n’y  coule  pas  moins  d’un  quart  de  mille» 

Mais  ces  retraites  ne  peuvent  fervir 
aux  Habita  ns  , que  pour  fe  mettre  i 
couvert  avec  leurs  effets,  dans  unein- 
• vafion  fubite  , a laquelle  ils  n’auroient 
pu  réfïfter.  D’  ailleurs  l’humidité-  con- 
tinuelle en  rend  le  lejouc  fort  mal- 
fai n. 

.La  Barbade  n’a  pas  d'autres édiffccs;  • r . 
publics  y que  fes  Eglifês  , l’Hôtel  di»  • ^ 

Confeil , & celui  du  Gouverneur.  On 
a yu  que  toutes  les  Eglifes  y fbntbelr . 
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les  & régulières.  Mais  les  Maifons  deSr 
Particuliers  ne  répondent  pas  aux  ri.* 
chefles  de  la  Colonie  , à l’exception  de? 
Bridge-Town  > où  la  plupart  font  aBêz 
hautes,  & fe  font  fauvées  des  oura- 
gans : celles  qui  ont  été  rebâties  aprè» 
ces  affréux  orages  j qui  en  avoient  ren- 
verfé  un  grand  nombre  dans  toutes  les 
parties  de  l’ile , ont  été  longtems  fore 
balTes.  Enfuite  , à mefure  que  la  crainte 
s’eft  diffipéc  , on  a recommencé  à fe 
donner  trois  & quatre  étages  , avec 
des  appartemens  d’une  befle  étendue. 
Les  tapiflTeries  y font  rares , parcequ’el- 
les  ne  s’accommodât  pas  d’un  air  fore 
humide  , qui  les  fait  bientôt  tomber  ' 
en  pourriture.  En  général  , dans  les 
meubles  comme  dans  les  Habits , les 
Habitans  s’attachent  plus  à l’a  commo- 
dité qu’à  la  magnificence.  Ils  font  aufiî 
moins  fenfuels  & moins  délicats,  dans 
leurs  alimens  , que  les  Anglois  de  1.%' 
Jamaïque.  La  plupart  fe  bornent  aux 
produdions  naturelles  de  leur  terroir,  • 
avec  les  fupplémens  qu’ils  reçoivent 
d’Angleterre  & des  autres  Colonies  de  ’ 
leur  Nation. 

Dans  la  ficuation  dé  nie-,  on  s’ima- 
gineroit  que  la  chaleur  y doit  être  in* 
fupportable  ; mais  , pendanrhuitmois  - 
de  l’année  » elle  efi;  fort  lemperée  pac' 
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des  vencs  frais,  qui  fe  lèvent  avec  le  voïaoes« 
Soleil  , & dont  la  fraîcheur  augmente  aux 
à mefure  qu’il  monceau  Méridien. Us  Ahtules. 
fouftlenc  de  l’Eft  , un  ou  deux  points  i*®*"-**®*» 
vers  le  Nord  , excepté  cependant  les 
mois  de  Juillet,  d’Août , de  Septem- 
bre & d’Oélobre , qui  font  proptettténe 
VEté  de  rile  j & dans  tout  cet  inter- 
valle , on  avoue  que  la  chaleur  eft  ex- 
ceffive.  Cependant  les  brifes  de  Mer, 
l’ombrage  des  arbres  ,&  l’heureufe  dif- 
pofition  des  édifices  la  diminuent  en- 
core. La  Barbade  avoir  été  la  plus  faine 
de  toutçl^  les  Iles  d’Amérique  jufqu’â 
l’année  1691  , que  quelques  Trouppes 
embarquées  à Cadix  , pour  une  vaine 
expédition , y apportèrent  des  fievres 
conragieufes , qui  firent  périr  un  tiers 
des  Habitans  : mais  cette  maladie  s’eft 
diflîpée  par  degrés  -,  les  Ouragans , qui 
fembloient  menacer  file  de  fa  ruine  , 
y font  devenus  beaucoup  moins  fré- 
quens. 

Le  Gouvernement  eft  le  même,  ici , Couverar 
que  dans  les  autres  Colonies  Angloifes  •, 
c’eft  à-dire  qu’il  eft  entre  les  mains 
d’un  Gouverneur  , nommé  par  le  Roi, 
d’un  Confeil,*  & de  l’AfTemblée  Gé- 
nérale , compofée  de  deux  Députés  pour 
chaque  ParoiflTe.  Le  Gouverneur  repré- 
&nte  le  RqI,  11  eft  Capitaine  Général, 
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VoÏACES  ET  Amiral , & Chancelier  de  Tlle.  Tou- 
les  Commiflions  viennent  de  lui^ 
Antilles.  II  convoque  l’Affemblée  , il  la  congé- 
kaBarsaub.,  die  3 il  crée  les  Confeillçrs  > il  peut 
accojder  le  pardon  pour  toute  forte  de 
crimes , à la  réferve  du  meurtre  & de 
la  trahifon  ^ il  accorde  même,  dans 
ces  deux  cas , l’efpece  de  grâce  que  les 
Anglois  nomment  Reprîeve  ; en  un 
mot , il  exerce  l’autorité  fo.uveraine  , 
fans  autre  reftriélion  que  de  prendre 
lavis  du  Confeil , & de  fe  conformer 
aux  Loix  de  la  Nation,'  Il  a le  droit 
négatif , pour  tous  les  A6le%de  l’Af- 
femblée  j & quoique  Chancelier  de  la 
Colonie  , il  peut  nommer  à fon  grç 
des  Adrniniftratenrs , pour  les  biens  de 
ceux  qui  meurent  inteftacs , préroga- 
tive dont  on  a vû  naître  une  infinité 
d’abus,  fous  quelques  mauvais  Gou- 
vernemens.  Les  appointemens  du  Gou- 
verneur n’étoient  que  de  douze  cens 
livres  fterling  ; mais  , dans  la  feule  vue 
d’épargner  à la  Colonie  divers  préfens 
^ qui  fembloient  tourner  en  droit  pour, 
les  Succelfeurs  , la  Cour  les  a fixés  à, 
deux  mille  livres , avec  défenfe  d’of- 
frir ou  d’accepter  rien  de  plus  ; ce  qui 
n’empêche  point  que  fous  d’autres  ti- 
tres , ce  Polie  n’en  vaille  au  moins  qua-R 
tre  mille. 
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Le  Gonfeil  eft  compofé  de  douze  voïacesïÿ 
Membres  , qui  doivent  être  des  Habi-  Etabumïm. 
tans  d’une  naiflance  & d’une  fortune  Antules. 
diftinguées.  Ils  tiennent  leur  autorité  iaBaubadi, 
du  Roi , pat  des  Lettres  qu’ils  reçoi- 
vent après  leur  admiffion  j mais  c’eft 
le  Gouverneur  qui  les  nomme  > en  cas 
de  démiffion  ou  de  mort.  Leurs  fonc- 
tions con  liftent  à le  féconder  , dans 
toutes  les  parties  du  Gouvernement  ; ^ 

à le  contenir  dans  les  bornes  de  fa 
Commiflîon  \ i modérer  l’Aftemblée 
générale  , dont  ils  formeftt  la  Cham- 
bre haute  , comme  les  Seigneurs  en 
Angleterre  ; à tenir  la  Cour  de  Chan- 
ceWetie  avec  le  Gouverneur  ; enfin  à 
gouverner  pendant  Ton  abfence,  par 
leur  Préfixent,  qui  le  repréfentç  alors 
dans  toute  l’étendue  de  fon  autorité, 

La  méthode  des  Elevions , pour  l’Af- 
femblée  générale,  ne  différé  point  de 
celle  d’Angleterre  , & les  droits  des 
Membres  font  les  mêmes.  C’eft  pour 
faciliter  l’adrainiftration  de  la  Juftrce, 
qu’on  a divifé  l’Ile  en  cinq  QuarrierSi 
ChacHii  a fes  Juges  j qjii  tiennent  leurs 
féances  tous  les  mois  , & dont  on  ap- 
pelle au  Confeil  de  l’Ile  pour  les  fom- 
mes  qui  excédent  dix  livres  fterling; 
comme  on  peut  appeller  du  Confeil  au 
Roi  , pour  les  fomraes  qui  excédent 
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cinq  cens  livres.  Outre  ces  Cours  in- 
férieures , la  Barbarie  a celles  de  l’E- 
chiquier & de  rAmirauré.  On  a pu- 
blié en  \6^%  un  Recueil  des  Loix  de 
l’ile  , revêtu  de  l’approbation  de  l’Af- 
femblée  , & confirmé  par'  l’autorité 
roïale. 

L'adminiftration  Militaire  eft  con- 
fiée , fous  les  ordres  du  Gouverneur  , 
à des  Colonels  qui  foiir  répandus-  avec 
leurs  Trou ppes , dans  les  cinq  Quar- 
tiers de  nie.  On  y compte  cinq  Régi- 
mens  d’Infintérie  & deux  de  Cavale- 
rie , fags  y comprendre  la  Garde  du 
Gouverneur,  qui  eft  ordinairement  de 
cenc  trente  Hommes.  Chaque  Régi- 
ment d’infanterie  doit  être  de  douze 
cens  Hommes  , '&  la  Cavalerie  de 
mille  ; mais  cette  Milice  > cqmpofée 
d’Habitans  difperfés  , eft  roûjours  fans 
difcipline , & n’eft  parée  qu’en  tems  de 
guerre , aux  frais  de  la  Colonie.  Les 
revenus  du  Roi  font  médioaes  a la* 
Barbade.  Ils  confiftenr , io.  en  quatre 
& denai  pour  cent  fur  routes  les  Mar- 
chandifes  'qui  s’Jembarquent  ; îè  qui 
monte,  année  commune , à dix  mille 
livres  fterling  ; i°.  en  quatre  livres  de 
poudre  , toujours  parées  en  efpeces  , 
pour  chaque  tonneau  de  Navires  qui 
arrive  j montant  à fix  cens  livres  fter- 
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ling  : Un  droit  de  quatre  livres  fter-  VoÏAGES  ET 

ling  fur  chtique  Pipe  de  Vin  de  Ma- 
dere  , montant  à fept  mille  livres  ; 4°.  Anthles. 
Un  autre  droit  fur  les  liqueurs  forces,  laBamade, 
qui  monte  à deux  mille  livres.  Tels 
iont  les  impôts  roïaux  , dont  il  n’y  a 
meme  que  le  premier,  qui  apparrien-  ^ 
ne  proprement  à la  Couronne,  caries 
autres  font  emploies  à l’entretien  des 
Forts  & des  munitions.  L’Aflemblée 
Générale  leve  auflî  les  liens  , pour  le 
fervice  ordinaire  de  la  Colonie } & l’on 
nomme  quelques  années , où  ces  con. 
tribucions  , qui  fe  paient  par  tête  , font 
montées  à vingt  mille  livjjes  fterling. 

La  taxe  des  Paroiflès  , pour  l’entretien 
des  Egüfes  & de  leurs  Miuiftres  , eft 
une  autre  charge  des  Habicans.  Il  n’y* 
a point  de  Miniftre  Eccléliaftique , à 
qui  fon  emploi  ne  vaille  cent  cinquanse 
pu  deux  cens  livres  fterling  j & la  Cure 
de  Bridge-Town  en  vaut  fept  mille. 

Depuis  que  la  propriété  de  l’Ile  appar- 
tient au  Roi  , il  y eft  fi  peu  refte  de 
Prefbyteri^s , que  le  foin  de  les  con- 
duire apportant  peu  de  profit , ils  font 
fans  Pafteur.  On  reprochoit  il  y a quel- 
ques annégs,  à la  Colonie,  de  n’avoir 
encore  aucun  Etablifteraent  pour  l’in f- 
iruébion  de  la- Jeunefte,  qui  étoit  obli- 
gée de  venir  prendre  les  premiers  él^ 
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mens  du  fa  voir  dans  les  Colleges  d’An-. 
gleceiÿe  , au  rifque  d’y  acquérir  plus 
dé  vices  , que  de  lumières  6c  de  ver- 
tus. Il  paroïc  que  l’Aflemblée  générale 
prit  alors  cette  affaire  en  confidéra- 
tion  : mais  on  n’a  point  appris  qu’elle 
ait  eu  le  fuccès  auquel  011  devoir  s’at- 
tendre. 

Un  fi  long  oubli  , du  plus  impor- 
tant des  intérêts,  eft  d’autant  plus  fur- 
prenant  , que  la  Colonie , cçmme  on 
l’a  déjà  fait  obferver , fut  d’abord  com- 
pofée  d’un  grand  nombre  de  perfon- 
nes  bien  nées  , & d’une  fortune  mé- 
diocre , qui  abandonnèrent  leur  Patrie 
pour  l’augmenter.  On  afTure  même  que 
^depuis  la  formation  de  cet  E'abiiflè- 
ment,  les  Rois  d’Angleterre  y ont  fait 

f>lus  de  C+ievaliers  (41}  que  dans  tout 
Ç refte  de  leurs  PofTefTIons  d’Améri- 
que ; ôc  fi  l’on  jette  les  yeux  fur  la 
Carte  de  l’ile  , on  verra  que  tous  les 
noms  des  lieux  habités  font  ceux  des 
plus  anciennes  & des  plus  honorables 
Familles  d’Angleterre  (43 On  y joint 

(41)  Il  y en  eut  treire  Sir  Timothy  Tkornhill , 
de  créés  en  un  reuljour.  Sir  John  f'iréam,  SirRo- 
qui  fut  le  i8  Février  bert  LegatA  , Sir  John 
i6^i.  Sir  Zo\\n.£9Îtifon , Varfum  ,,  Sir  John^uur- 
Sir  Izmts- Modifort  , Sir  don^  Sir  Edvin  Sttde,S\t 
James  Drax , Sir  Robert  Willoughby  Chamber- 
Udvew,  Sir  Richard  Afae-  layne. 

J Sir  John  Ytomans  , l4f)  Tel*  font  les 
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meme  un  PaleoLogue  , qui  forma  une  vôïÂcÊTTr 
jietite  Plantation  dans  Plie.  Ceux  , qui  ETAB.ls^EM^ 
parlent  de  lui , ne  manquent  point  d’ob-  Antil'.es. 
ferver  que's’il  prouvoitla  vérité  de  fon  i.aBarbaj)s^ 
origine  , on  ne  pourroit  lui  conteller 
une  brillante  nchellê.  Ses  ancêtres 
étoient  des  Empereurs  de  Conftantino- 
ple  du  même  nom  , qui  regnerent , de- 
puis le  treizième  fiecîe  > jufqu’à  la  rui- 
ne de  cet  Empire. 

Les  Habitans  de  la  Barbade  font  dif- 
tingués  en  trois  ordres  ; les  Maîtres  , 
qui  font  Anglois  , Ecoflois  , oq  Irlan- 
dois  , avec  quelque  mélange  de  Frai  « 
çois  réfugiés  , de  Hollandois  & de 
Juifs  •,  les  Dbmeftiques  Blancs , & les 
Efclaves.  On  diftingue  aulli  deux  for- 
tes de  Domeftiques  Blancs  -,  ceux  qui  fe 
louent , pour  un  fervice  borné  , & ceux 
qu’on  acheté  > entre  lefquels  on  fait 
encore  la  diftinélion  de  ceux  qui  fe 
vendent  eux-mêmes  pour  quelques  an- 
'nées  , & de  ceux  que  leurs  crimes  font 
tranfporter.  On  a dédaigne  longtems  , 
à- la  Barbade  > d’emploïer  ces  derniè- 
res efpeces  d’Hommes  , jùfquaux  fâ- 
cheufes  conjondures  où  ia  guerre  &c 

ronds  , les  Forte  feues  , les  ters  , les  KentiaU  , les  Di» 

Farmers  , les  Collitons  , mochs  , les  Havlîeys  , le* 
les  Pickerings  , les  Litt-  Stedes , les  Prideamx  , le*- 
ietons  , les.  Codringtons , Alltns  , les  Quinùnei'r^ 
iii  f'iUott^bys , le*  Chef-  le*  Branlas  , 6cc. 
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voïAGEs  ET  les  maladies  en  ont  fait  fentir  la  né- 
Etablissem.  ceffité.  A 1 egard  des  premiers , quan- 
AntillL.  tiré  d’honnèces  Pauvres  , que  la  mifere 
iaBab.bape.  avoir  forcés  à la  fervituae,  ont  tiré 
tant  d’avantages  de  leur  travail  ôc  de 
leur  probité , qu’après  l’expiration  de 
leur  terme  , on  les  a vus  maîtres  de 
quelque  bonne  Plantation  , & Créa- 
teurs d’une  heureufe  Famille. 

Les  Maîtres , quoique  moins  Fiftueux 
qu’à  la  Jamaïque  » vivent  dans  leurs 
Plantations  avec  un  air  de  gtandeur. 
Ils  ont  leurs  Efclaves  Domeftiques  , 8C 
d’autres  pour  le  travail  des  Champs, 
Leurs  tables  font  fer  vies  avec  autant 
d’abondance  que  de  propr*té.  Chacun 
a diverfes  fortes  de  Voitures  , des  che- 
vaux , une  livrée  ; les  plus  riches  en- 
tretiennent de  belles  Barques  ^ pourfe 
promener  autour  de  l’Ile , & des  Cha- 
loupes , qui  fervent  à tranfporter  leurs 
Marchandifes  à Bridge-Town./  Ils  font 
vêtus  proprement  , & leurs  Femmes 
^ font  paflîonnées  pour  les  modes  de 
l’Europe!  La  plupart  des  Hommes  > 
aïant  reçu  leur  éducation  à Londres  , 
en  confervent  fidèlement  les  ufages  , 
ôc  font  plus  polis  , fi  l’on  en  croit  uni 
Voïageur*>de  leur  Nation  , qu’on  ne 
reft  ordinairement  dans  les  Provinces 
d’An^léterrc.  Mais  on  les  aceufe  dé 

prendre  B 
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prendre  , dans  cette  Capitale  , un  ef-  voïages  ht 
prit  intérelTé,  qui  les  rend  moins  gé- 
néreux  que  dans  les  premiers  tems  de  Ant  ILLES. 
la  Colonie.  L’hofpitalité,  qui  étoit  alors  laBamam* 
la  première  vertu  de  l’Ile  , y eft  aujour- 
d’hui peu  connue  (44).  Anciennement, 
toutes  les  Maifons  étoient  ouvertes  aux 
' Etrangers  , & le  moindre  Habitant  pre- 
noit  plaifîr  à traiter  fes  Voifîns  -,  au- 
jourd’hui , pour  emploïer  l’expreffion 
Angloife,  chacun , à l’exemple  des  Ha- 
bitans  de  Londres , garde  pour  foi  ce 
qu’il  a de  bon.  On  attribue  ce  change- 
ment aux  faâ:ions  , qui  ont  longtems 
divifé  la  Colonie. 

Leurs  alimens  font , comme  en  An- 
gleterre , tout  ce  qu’on  nomme  viande 
de  Boucherie  , dont  la  chaleur  du  cli- 
mat ne  les  empêche  point  de  manger 
beaucoup  (45) , diverfes  fortes  de  Vo- 
laille , qu’ils  nourriflent  en  abondance, 

& le  PoilTon  de  Mer.  Ils  tirent  d’An- 
gleterre tout  ce  qui  fert  à l’alTaifonne- 
ment , comme  les  épices , les  Anchoix , 
les  Olives,  les  Jambons  , &c.  Leur 
patiffèrie  ne  fe  fait  auflî  qu’avec  de  la 

(44)  The  Hofpitality  if  (4f)  On  ajoute  que  la 
now  almofUoft  inere  , the  plûpart  ont  leurs  Bœufs  » 

Crntlemen  learning  in  En*  leurs  Moutons  , leurs 
gland  , to  keep  their  good  Porrs , dans  les  Planta - 
thtngs  to  theuifelves , and  tionr.  Il  fe  vend  de  la 
to  parc  witb  them  very  Viande  dans  les  Marchés  i ' 

iÿariagby.  auii  elle  yeH  fort  cheie. 

Tome  LX%  . I 
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voïaoîsÊt  farine  d’Angleterre.  Mais  ils  n’ont  paj’ 
Etabljss^em.  befoin  de  chercher,  hors  de  l’ile  , de- 
antilcis.  quoi  compofer  le  plus  élégant  deflert. 
i-aEajibadi.  On  ne  fe  lafïè  point  de  vanter  l’excel- 
lence & la  variété  de  leurs  fruits,  lis 
ont  deux  fortes  de  Vin  commun , qu’ils 
nomment  Malmfey  & Viionia^  tous 
de  Madere  j le  premier  , auffi  moel- 
leux & moins  doux  que  le  Canarie  ; 
le  fécond  , aulix  fec  & plus  fort  que 
celui  d’Andaloufie  (46).  Il  leur  vient 
d’Angleterre  toutes  fortes  d’autres  Vins, 
de  la  Biere , du  Cidre  \ f abondance  du 
Sucre  & des  Limons  leur  a fait  inven- 
ter différentes  fortes  de  Liqueurs , dont 
le  fond  eft  du  Vin  , ou  de  l’Eau-de- 
vie  , ou  du  Rum , qui  efl:  une  Eau- 
de-vie  de  Sucre.  Enfin  il  ne  leur  man- 
que rien  de  ce  qui  peut  fervir  aux  déli- 
ces delà  vie. 

Chaque  Habitant  , dans  fa  Planta- 

flabiCAn<  & * J r 

Wcgces.  regarde  comme  un  Souverain* 

Son  pouvoir  eft  abfolu  fur  tout  ce  qui 
tefpire  autour  de  lui , fans  autre  ex- 
ception que  /ti  vie  & les  membres.  Plu- 
lleurs  ont  jufqu’à  fept  ou  huit  cens  Nè- 
gres , condamnés  pour  jamais  à l’ef- 
clavage , eux  & leur  poftérité.  Les  Do- 
meftiques  Blancs  s’achètent  auffi  , & ne 
font  pas  plus  libres  pendant  le*tems  de 
C’ijfl  ce  que  lu  Anglois  nommciu  Shtny. 
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. leur  fervitude  ; mais  ce  tems  eft  borné  VoÏAGES  ET 
par  les  Loix  ; & ceux , qui  fe  lalTenc  de  * 

leur  condition,  peuvent  rentrer  alors  Antilles,  f 
dans  tous  les  droits  de  la  liberté.  D’ail-  laBarbase. 
leurs  ils  font  traités  avec  plus  de  dou» 
ceur  que  les  Negres.  Le  prix  ordinaire 
d’un  Doraeftique  Blanc  eft  vingt  livres 
ftetling  \ mais  beaucoup  plus  > s’il  eft 
Artifan  -,  celui  d’une  Femme,  dix  li- 
vres (47).  Mais  on  voit  à-préfent  peu 
de  Femmes  blanches  , qui  fervent  dans 
la  Colonie  ; à moins  qu’y  étant  nées 
elles  ne  fe  louent  comme  en  Europe. 

On  alTure  qu’il  y a plus  de  quarante 
ans  qu’on  n’y  en  a point  vendu.  Au 
refte  , le  fervice  des  Blancs  n’eft  pas  dif- 
férent de  celui  des  Domeftiques  d’An- 
gleterre. 

L’état  des  Negres  eft  beaucoup  plus 
miférable , non-feulement  parcequ’il  eft 
perpétuel , mais  plus  encore , parcequ’il 
les  aifujetit  à des  traitemens  qui  font 
frémir  la  Nature.  C’eft  une  opinion 
bien  établie  . que  la  plupart  des  An-  Apologie  de 
glois  lont  de  cruels  A'iâictes  pour  leurs  iviaîtrcs  An- 
Efclaves.  Ils  ne  le  défavouenr  pas  eux-  g'o“* 
memes  -,  & ceux  qui  méritent  ce  repro- 
che donnent  la  néceflité  pour  excufe. 

Cependant  un  de  leurs  Voïageurs  en- 
treprend de  détruite  l’accufation.  Cet 

,(47)  I*‘AuKut  ajoute  y lotl^u’cUe  cil  jolie. 
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Etablissem.  „ mierement , dit-ii  > il  elt  certain  que 

•antuJs.  ” dans  les  Colonies  Angloifes,  comme 

- ’ »»  dans  celles  des  autres  Nations  , un 

»»  Maître  eft.intércfle  à la  confervation 
M de  fes  Negres  , puifqu’outre  le  pro- 
m fit  qu’il  en  tire  journellemtnt  il 
» n’en  perd  pas  un  qui  ne  lui  coûte 
*»  quarante  ou  cinquante  livres  fter- 
« iing , & quelquefois  beaucoup  plus  -, 

» car  un  Negte  qui  excelle  dans  quel- 

V que  emploi  mechanique  y fe  vend  > 

V dans  nos  Plantations , cent  cinquante 
« & deux  cens  livres  5 j’en  ai  vu  don- 
*»  ner  quatre  cens  y d’un  habile  Raffi- 
»»  neur.  A l’égatd  du  traitement , leur 
M travail  commun  eft  l agriculture  j a 
» la  réferve  de  ceux  qu’on  retient  , 
» pour  divers  fervices  , dans  les  Su- 
..  creries  , les  Moulins  & les  Magafins , 
» où  la  peine  n’excede  point  leurs  for- 
« ces  , & de  ceux  qu’on  emploie  dan# 
» les  Maifons , où  les  Femmes  les  plus 
M jolies  6c  les  plus  propres  font  char- 
f>  gées  des  foins  convenables  à leur 
f*  fexe  » & les  Hommes  les  mieux 
M faits , des  offices  de  Cochers  , de  La- 
»>  quais  > de  Valets-de-Chambrè  ,^de 
» Portiers , 6cc.  D’autres , à qui  l’on 
M reconnoît  du  talent  pour  les  Arts  me* 
Pf  çlunitjues , fpnç  eîtercé?  d^ns  la  gto- 
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feflîon  qu’ils  entendent  : oi>  en  fait  voïagss  it' 
»»  des  Charpentiers  j des  Serruriers  , etabussem. 
^ des  Tonneliers  , des  Maçons  , &c.  anti”iL. 

qui  n’ont  pas  d’âutres  peines  que  cel-  iaBajisadi; 
» les  de  leur  méfien  Nous  leur  per- 
9*  mettons  d’avoir  deux  ou  trois  Fem- 
» mes  , pour  augmenter  notre  bien  paf 
w la  multiplication.  Peut-être  la  poly- 
»»  garnie  eft-elle  un  obftacle  à cettô 
♦i  vue  ; car  l’ufage  immodéré  du  plai- 
»»  fir  peut  les  afFoiblir , & les  EnfanS 
M qui  fortent  d’eux  en  ont  moins  dô 
»t  lOYce.  Ces  Femmes  s’attachent  fide- 
» lement  à l’Homme  qui  paflè  pour 
» leur  Mari  : l’adultere  eft  un  crime 
» déteftable  à leurs  yeux.  On  nous  ac- 
w cufe  de  leur  refufer  le  Baptême  -,c’eft 
»>  une  injuftice  , comme  c’eft  une  fauf- 
fêté  d’  ’en^donner  pour  raifon , que 
» leur  converfion  au  Chriftianifme  les 
»>  rendroit  libres.  Ils  n’en  feroient  pas 
« moins  Efclàves  , eux  & tous  leurs 
« defcendans  , & le  feul  avantage 
»»  qu’ils  *en  pourroient  tirer  , feroit 
M d’être  un  peu  plus  épargnés  par  leurs 
« Commandeurs , qui  ne  châtieroienc 
»>  pas  auffi  volontiers  leurs  freres  Chré- 
»*  tiens  que  les  Infidèles.  La  vérité  eft 
»»  que  ces  Miférables  ne  marquent  au- 
« cun  goût  pour  la  Doétrine  Chré- 
tienne.  Ils.  ont  tant  d’attachement  à 

liij 
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leur  idolâtrie  , que  Ci  l’on  ne  per^ 
met  au  Gouvernement  de  la  Barba- 
de  d’y  établir  une  Inquifirion  , jamais 
il  ne  faut  efpérer  qu’ils  fe  conver- 
tilTent.  Mais  ceux  qu’on  croit  dif- 
polés  à recevoir  les  lumières  de  la 
Foi  , font  encouragés  lorfqu’ils  les 
demandent , & traités  plus  douce- 
ment après  leur  converfion.  Il  eft 
vrai  aulTi  que  les  Maîtres  ne  font 
pas  fort  ardens  à faire  des  Profely- 
tes , parcequ’ils  font  perfuadés  que 
l’efpoir  d’un  traitement  plus  doux  en 
pcrteroit  un  grand  nombre  a pro- 
felFer  le  ChrifHanifme  du  bout  des 
levres , pendant  qu’ils  conferveroient 
leurs  diaboliques  opinioris  au  fond 
du  cœur.  Cette  race  d’Hommes  eft 
généralement  faufte  & perfide.  S’il 
s’en  trouve  quelques-uns  dont  la  fi- 
délité mérite  de  l’admiration , la  plu- 
part J malgré  leur  ftupidité  naturel- 
le , excellent  dans  l’art  de  feindre. 
Leur  nombre  les  rend  dangereux  ; il 
eft  de  trois  pour  un  Blanc  > & par 
leurs  fréquentes  féditions  , ils  ont 
mis  leurs  Maîtres  dans  la  néceflîté 
de  les  obfetver  fans  ceftè.  Cepen- 
dant tout  ce  qu’on  raconte  de  la  ri- 
gueur qu’on  emploie  contr’eux  , eft 
une  exagération.  Il  y a peu  d’AngloU 


D.  - 
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it  auffi  barbares  , qu’on  les  repréfente. 
»»  Ce  qu’on  peut  eonfefler  , c’eft  que 
»»  le  traitement  des  Efclaves  dépend 
» du  caradete  de  leurs  Maîtres.  Mais 
les  fouets  d’épines  ou  de  fer , appli- 
» qués  jufqu’au  fang  , mains  liées  ; & 
»»  la  faumure  , emploïée  pour  guérit 
n,  plutôt  les  plaies  avec  les  plus  cui- 
»»  fantes  douleurs , font  des  fables , qui 
« ne  peuvent  en  impofer  qu’aux  En- 
M fans  (48).  Sii’on  confîdcre quelle  eft 
M la  parelTe  des  Negres-,  & leur  négli- 


(48)  Tous  les  Voïa- 
geurs  des  aucres  Nations 
ne  lailTenr  pas  J’en  faire 
des  peintures  effrai'antes. 
Le  P.  Labat  rapporte  un 
fupplice  fort  extraordi- 
naire que  les  Anglois  em- 
ploient pour  leurs  Negres , 
qui  «ut  fait  quelque  cri- 
me coniîdérabic , ou  pour 
les  Indiens  qui  viennent 
faire  des  defeentes  fur  leurs 
ferres  ; il  le  fait , dit  il , 
de  Témoins  oculaires  & 
dignes  de  foi.  Pour  en 
bien  fenâr  l'horreur  , il 
faudroit  connoiire  la  for- 
me d’un  Moulin  à bucre 
te  de'  Tes  Tambours  (*) , 
od  la  moindre  imprudence 
expofe  les  Ouvriers  â pé- 
nr.  Mais  , en  atcendanc 
cene  Oefeription,  difons , 
avec  Labat , n que  les  An- 
3»  gloii  lient  enfemble  les 


» piés  du  Negre  qu’ib 
» veulent  punir , & qu’a» 
» près  lui  avoir  lié  let 
rj  mains  à une  corde  , 
» palfée  dans  une  Poulie 
» attachée  au  ChaiGs  du 
■yj  Moulin  , ils  élevetit  le 
s>  corps  , 6c  mettent  la 
» poin.e  des  piés  encre 
» les  Tambours  Ç aprè* 
» quoi  ils  font  marchec 
» les  quatre  couples  de 
» Chevaux  attachés  aux 
s>  quatre  bras  , laiflant 
M filer  la  corde  qui  atca- 
» che  les  mains , i me> 
fuce  que  les  piés  & le 
a>  refie  au  corps , pafTeht 
31  entre  les  Tambours  > 
» qui  les  écrafent  fort  len« 
33  tement.  Je  ne  fais,  ajou  - 
3>  te  Labat , û l’on  peut 
33  inventer  un  fupplice 
33  plus  affreux.  T.  S.  p. 
409. 
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voïAGEs  ET  « gence  pour  les  intérêts  de  leurs  Ma!- 
T”  fortune  dépend  pref. 

AnTut.Es.  M qu’entieremenc  de  leur  travail  & de 
Labarbade.  h leur  attention  , il  fera  difficile  de 
blâmer  les  Commandeurs  Anglois 
d’un  peu  de  févérité  pour  les  Paref* 
feux.  On  a vu  des  Negres  afTez  né- 
gligens  , ou  peut-être  afïèz  malins , 
pour  faire  du  feu  , près  des  Champs 
de  Cannes  , où  ils  ne  peuvent  igno- 
rer que  la  moindre  étincelle  excite 
des  incendies,  qui  fe  répandent  juf- 
qu’aux  édifices.  Une  pipe  de  Tabac  , 
fecouée  contre  le  tronc  d’un  arbre 
fec.,  fuffit  pour  le  mettre  en  feu  ; 8c 
la  flamme  j aidée  par  le  vent , dé- 
vore tout  ce  qui  fe  rencontre  au-def* 
fous.  Deux  célébrés  Habitans  perdi- 
rent , il  y a quelques  années  , dix 
mille  livres  fterling  par  un  accident 
de  cette  nature. 

La  nourriture  des  Negres  efl:  fort 
jrci  Anglois.  grolfiere  , & ne  lei  contente  pas  moins  : 
peut-être  ii’en  ont-ils  pas  de  meilleure 
dans  le  Païs  de  leur  origine.  Leur  plus 
délicieux  mets  eft  le  Plantain,  qu’ils 
aiment  indifféremment,  rôti  ou  bouilli. 
On  leur  donne  , trois  fois  chaque  fe- 
malne  , du  Poiflbn  ou  du  Porc  falé. 
Ils  ont  du  pain  de  blé  d’Inde  , de  la 
produétipn  du  Païs , ou  tranfporté  de 
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h Caroline  ; mais  ils  ne  l’ont  point  en  VOÏACES  ET 
abondance.  Chaque  Famille  a fa  Ca- 
bane  > pour  les  Hommes  , les  Femmes  Antilles. 
& les  Enfans.  Ces  petits  édifices  font  saSamabj- 
compofés  de  perches  & couverts  de 
feuilles  j ce  qui  donne  à chaque  Plan- 
tation l’apparence  d’une  Bourgade  d’A- 
frique , au  milieu  de  laquelle  on  voit 
la  Maifon  du  Maître , qui  s’élève  com- 
me le  Palais  d’un  Souverain.  Autour 
de  chaque  Cabane  j régné  un  fort  pe- 
tit terrcin , où  les  Negres  trouvent  le 
tems  de  planter  de  laCaflâve,  des  Pa- 
tates & des  Ignames.  Ils  ont  une  autre 
efpece  de  nourriture  , qu’ils  nomment 
LoblolLy , compofée  de  Maïz  , dont  ils 
fe  contentent  de  griller  les  épis , & de 
les  brifer  dans  un  Mortier  y pour  les 
faire  cuire  à l’eau  j avec  un  peu  de  fel  » 
en  confiftence  de  bouillie.  C’eft  un 
mets , que  les  Domeftiques  blancs  ne 
rejettent  point  eux-mêmes  , dans  une 
mauvaife  année.  Un  Boeuf,  un  Porc  y 
& toute  autre  efpece  d’ Animal , qui 
meurt  accidenrellement , fait  un  feftinp 
délicieux  pour  les  Negres  ; & les  Do- 
meftiques Blancs  ne  dédaignent  point 
de  le  partager  avec  eux.  On  obferve 
que  les  Plantations  de  Sucre  occupant 
la  plus  grande  partie  de  l’ile,  il  refte 
£ peu  de  pâturages  >.  q^u’ils  ne  fout- 


VüÏAGBS  ET 
Itablissem. 

AUX 

Antilles. 

saBakbade. 


190  Histoire  genbralb 

niflent  du  Bœuf  & du  Mouton  que 
pour  la  Table  des  Maîtres. 

Les  Domeftiques  Blancs  & les  Nè- 
gres ont  diverfes  fortes  de  liqueurs  ; 
celle  qu’ils  nomment  Mobbic  , eftcom- 
pofée  du  jus  des  Patates  , d’eau  & de 
Sucre.  Le  Kouou , eft  une  eau  de  Gin- 
gembre & de  Melon.  Le  Perlno  n’efl: 
qu’un  extrait  de  la  racine  de  CalTave, 
mâchée  par  de  vieilles  Femmes  qui  la 
rejettent^dansun  vafe  rempli  d’eau.  En 
trois  ou  quatre  heures  la  fermentation 
lui  fait  perdre  fes  mauvaifes  qualités  y 
ôc  ce  qu’on  aura  peine  à croire , une 
préparation  fi  dégoûtante  fait  une  li- 
queur très  fine.  Celle  de  Plantain  , qui 
fe  fait  en  laifiànt  macérer  ce  fruit  dans 
de  l’eau , qu’on  fait  enfuite  bouillir  ^ 
& qu’on  pafiè  au  clair  le  jour  fuivant  » . 
lî’eft  pas  moins  forte , ni  moins  agréa- 
ble que  le  Vin  de  Canarie.  Une  autre 
liqueur  , qui  fe  nomme  Kill-Devil  y 
c’eft- à-dire  Tue- Diable  , ôc  qui  eft 
compofée  d’écume  de  Sucre  , a plus  de 
force  que  d’agrément.  La  liqueur  d’A- 
nanas  le  fait  en  prefiànt  le  fruit  , & 
pafTant  le  jus  avec  foin  ; on  la  met  en 
bouteilles  , ôc  c’eft  bientôt  une  des  plus 
délicates  boiftbns  de  Plie.  Les  Maîtres 
mêmes  en  font  leurs  délices  , & lui 
donnent  le  nom  de  Neétar.  On  fait 
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/cuvent  avaler  aux  Negres  de  grands 
coups  de  Rum  , pour  les  encourager  au 
travail  : une  pipe  de  tabac  & quelques 
verres  de  cette  liqueur  font  le  plus 
agréable  préfent  qu’on  puiflTe  leur  faire. 

A fix  heures  du  matin , une  Cloche 
les  appelle  au  travail  : elle  les  rappelle 
à onze  heures  , pour  dîner , & delà  aux 
champs  , pour  y reprendre  leur  ouvra- 
ge jufqu’à  fix  du  loir.  Le  Dimanche 
eft  le  leul  jour  de  repos  •,  mais  ceux  , 
qui  fe  fentent  un  peu  d’induftrie , l’em- 

fdoient  moins  à fe  réjouir  , fuivant 
’intentioh  de  leurs  Maîtres  , qu’à  faire 
des  cordes  , de  l’écorce  de  certains  ar- 
bres , pour  fe  procurer  d’autres  com- 
modités en  échange.  On  met  une  grân-^ 
de  différence  entre  les  Negres  qui  fonc 
nés  à la  Barbade , & ceux  qui  viennent 
d’Afrique  *,les  premiers  fe  rendent  in- 
comparablement plus  utiles.  On  nom- 
me les  autres  Negres  d’eau  falée  : ils 
font  méprifés  des  anciens  , qui  fe  fonc 
honneur  d’être  enfans  dé  l’Ile.  On  re- 
marque même  que  ceux  qui  font  ache- 
tés , dans  leur  première  jeunelTe  , va- 
lent beaucoup  mieux  , lorfqu’ils  par- 
viennent à l’âge  du  travail. 

La  petite  portion  de  terre  , qui  Teut 
•eft  accordée  par  les  Maîtres , fnmt  non- 
' feulement  pour  leur  üibfiftance , mais^ 

lYj, 
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•voïAGEs  tT  pour  élever  des  Chevres , des  Porcs  J 
& de  la  Volaille  , qu’on  leur  laide  la. 

Antilles..  liberté  de  vendre  ; & quelques-uns  pouf- 

j^aBas^aoe,  l’œconomie  fi  loin , qu’ils  amafienc 
quelque  argent.  L’ufage  qu’ils  en  font 
eftpour  acheter  des  habits  plus  propres 
que  ceux  qu’on  leur  donne;  car  ils  ne 
reçoivent  de  leurs  Maîtres  qu’une  Ca- 
niifole  de  bure  , ayec  une  forte  de  ca- 
leçons & de  bonnets  très  informes. 
Leurs  Femmes  reçoivent  des  jupons  ÔC 
des  corfets  de  la  meme  étoffe.  Mais  de 
l’argent  qu’ils  amaffènt , les  Hommes, 
achètent  des  chemifes , des  culottes  ÔC 
des  veftes , & les  Femmes  de  ces  riches. 
Negres  obtiennent  > de  leurs  Maris  y 
dequoi  fe  parer  les  jours  de  Fête. 

La  palïîon  qu’on  leur  attribue, pour 
la  chair  des  Beftiaux  morts  d’accidens  y 
va  fi  loin  y.  quo  dans  la  crainte  des  ma- 
ladies qu’elle  peut  leur  caufer,  on  eût 
obligé  de  faire  enterrer  les  cadavres  à 
beaucoup-  de  profondeur  j,  & malgré  ce 
foin  , ils  prennent  quelquefois  le  tems: 
de  la  nuit  pour  les  déterrer.  On.  raconte 
que  le  Colonel  Holms , à qui  il  étoit 
mort  une  Vache  , d’une  maladie  donc 
on  craignoic  la  contagion  pour  les  aiv- 
tresyfè  contenta  de  lafaire  jettec  dans 
un  anciaa  Puits  , fec  , & profond  de- 
quarante  pies  y ne  s’imaginant  pain* 
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que  fes  Negres  puflent  afpirer  i cette  voïacm  w 
proie.  Cependant , lans  penier  a me-  aux 
furer  le  Puits , & perfuadés  qu’ils  y Antilles. 
pouvoient  defcendre  aulfi  facilement  labawabi. 
que  la  Vache  > ils  en  prirent  la  réfolu- 
tion.  Un  d’entr’eiix  y fauta  le  premier, 
un  autre  après  lui , enfuite  un  troifie- 
me  y &c  tous  s’y  feroient  jettés  fuccef^ 
lîvemenc , fi  l’on  ne  s’étoit  apperçu  de 
leur  entreprife  au  fixieme  y qui  fut  ar- 
rêté fur  le  bord  du  Puits.  Ainû  le  Co- 
lonel en  perdit  cinq  , qui  n’avoient  pu 
manquer  de  fe  tuer  dans  leur  chute. 

Leur  nombre  eft  fi  fupérieur  à celui 
des  Blancs , qu’on  pourroit  douter  s’il 
y a de  la  fureté  pour  les  Anglois  â 
vivre  fans  cefie  au  milieu  d’eux  : mais 
Gutre  ,les  Forts  qui  fervent  à les  ter 
nir  en.  bride , on  a quelques  autres  mo- 
tifs de  confiance.  I Les  Efclaves  qu’oa 

amene  d’Afrique  ne  viennent  point  des 
mêmes  parties  de  cette  vafte  Région  r 
ils  ont  par  conféqucnt  un  langage  dif- 
férent, qui  ne  leur  permer  point  de 
s’entendre  *,  & quand  ils  pourroienc 
converfer  entr’eux.  > ils  fe  haïflent  r 
d’une  Nation  à l’autre  jufqu’i  ne  pou»- 
voir  fe  fuppotter..  Oa  ne  fait  pas  difR- 
culte  d’almrer  que  plufieurs  aimeroienfr 
■mieux  mourir  de  la  main  d’un  Anglois  > 
que  de  devoir  la.  liberté  à.  un  Negrç: 
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"vofAGFSETqui  n’eft  pas  de  leur  Nation  (50).  Les 
y Maîtres  obfervent , en  les  achetant,  de 
Antilie*.  faire  des  mélanges  , & ne  permettent 
I.ABAB.XAPS.  point , d’une  Plantation  à l’autre  , la 
communication  des  Negres  d’un  même 
Païs.  D’un  autre  côté , il  leur  eft  dé- 
fendu fous  de  rigoureufes  peines , de 
toucher  une  arme  , s’ils  n’en  reçoivent 
l’ordre  exprès  de  la  bouche  du  Maître. 
Cette  défenfe  les  tient  dans  un  fi  grand 
refped  pour  les  armes  à feu  , qu’à  peine 
ofent-ils  porter  les  yeux  deflTus  •>  & lorf- 
qu’ils  voient  faire  l’exercice  aux  Troup» 

~ pes  Angloifes  , ils  font  dans  une  ter^ 
reur  qui  ne  peut  être  exprimée.  On 
avoue  néanmoins  que  cette  obferva- 
tion  ne  regarde  que  les  Negres  arrivés 
d’Afrique  -,  car  les  Créoles  parlent  tous 
la  Langue  Angloife,  & font  exercés 
eux- mêmes  à l’ufage  des  armes  i mais 
il  n’y  a rien  à craindre  d’eux.  . * 

• • Le  Dofteuc  Tawns  afliire  que  les 
"Negres  ont  le  fang  auflî  noir  que  la 
peau.  J en  ai  vû  faigner  , dit-il , plus 
»»  de  vingt,  malades  & enfanté  j.  & j’ai 
•ï*  toujours  remarqué  que  la  fuperficie  - 
'»»  de  leur  fang  eft  d’abord  aulG  noire^  ■ 
» qu’elle  l’eft  au  fang  des  Européens. 

o)  Oti  » peine  i concilier  ce  récit  arec  la  conP> 
.piration  générale  qu’on  a rapportée,  Sc  qui  ^cil  iCi» 
nouYcllée  plu  fieucs  fois  dans  llie. 
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9»  lorfqu’il  eft  confervé  quelques  heu-  VOÏACE*  IT 
« res  : d’où  ce  Dodeur  croit  pouvoir  y'”"'* 
»>  conclure  que  la  noirceur  eft  natu-  Amtilles. 
*>  relie  aux  Negres  , & ne  vient  point  tABAKiAcs, 
»*  de  l’ardeur  extrême  du  Soleil  : fur- 
» tout,  ajoute-t’il  , fi  l’on  confidere 
« que  d’autres  Créatures , qui  vivent 
*»  dans  le  même  climat , ont  le  fang 
»»  auffi  vermeil  qu’on  l’a  communé- 
» ment  en  Europe.  Ces  idées  ont  été 
9*  communiquées  à la  Société  Roïale 
» de  Londres.  Mais  quelque  jugement 
» qu’elle  en  ait  porté , un  autre  de  nos 
»•  Voïageurs  afiure  à fon  tour  , que 
>»  de  mille  Negres  dont  il  a vu  le  fang 
•»  à la  Barbade , il  ne  s’en  eft  pas  trour 
»*  vé  un , dans  lequel  il  fut  different  * 

*»  de  celui  des  Européens.  Le  même 
9»  Ecrivain  rapporte  l’exemple  d’un  Ne- 
» gre  du  Colonel  PtlcoTttb , qui  s étant 
»>  brûlé  dans  plufieurs|>arties  du  corps> 

9»  en  maniant  une  Chaudière  de  Su- 
**  cre , reprit  une  peau  blanche  aux  me- 
9»  mes  endroits , & d’une  blancheur  qui 
3*  gagna  peu  à peu  les  autres  parties  > 

» julqu’à  le  rendre,  partout,  aufll blanc 
*9  que  les  Anglois.  Cette  nouvelle  peau 
>»  étoit  fi  tendre  , qu’il  s’y  elevoit  des 
» fjuftules au SoleiL  Le  Maître,  eton- 
9»  né  d’un  changement  de  couleur  & 

» de  nature  dans  un  Negre  , le  fil 
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■voiAeF-sET  » vccir comme fes Domeftiques blancffv" 
Etabli  s^EM.  Lcs  Relations  Angloifesnous  appren- 

antillei.  nenc  que  le  Commerce  de  k Barbade 
iaBarbade.  a beaucoup  plus  d’étendue  qu  on  ne  fe 
Commerce  <ic  l’imagine  en  Angleterre  même , où  ne 
voïant  arriver  de  cette  Ile  que  du  Su- 
cre , on  eft  porté  à croire  que  tous  fej 
Marchands  ne  s’occupent  qu’à  tirer  le 
Sucre  des  Plantations  & qu’àl’embar-  • 
quer.  A la  vérité  ,ce  Commerce  tient 
le  premier  rang  *,  mais  il  en  entraîne 
à fa  fuite  un  grand  nombre  d’autres  ; 
avec  l’Angleterre  , pour  la  fubfiHance» 
l’habillement  ôc  les  uftenfiles  des  Ha- 
bitans  •,  avec  la  Nouvelle  Angleterre  ÔC 
la  Caroline  , pour  diverfes  fortes  de 
“ provifîons  j avec  la  Nouvelle  York  ôc  la 

. Virginie , pour  la  Farine , le  Maïz , le 
Tabac  ôc  la  chair  de  Porc  j avec  la  Gui- 
née J pour  les  Negres  j avec  Madere  , 
pour  le  Vin  ; avec  lès  Terceres  , pour  le 
Vin  Ôc  l’Eau-de-vie;  avec  les  Iles  de 
May  Ôc  de  Curaçao , pour  le  fel  ; avec 
l’Irlande,  pourleîBœuf^  fe  Porc  fa- 
lés.  Le  nombre  des  perfonttes  emploïées 
à toutes  ces  Expéditions  dans  un  fi 
petit  efpace  de  terrein  , paroîtra  fur- 
prenant  , tel  qu’on  le  donnera  bientôt 
fur  les  dernieres  évaluations, 

La  Barbade  chargeoir  autrefois  quaH 
ste  cens  Na>vites  » k plupart  d;’uit  pocf: 
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confîdérable  , en  Sucre  , en  Coton  , en  vpïACEsrr 
Gingembre  &c.  Ce  nombre  eft  dimi- 
nué  à deux  cens  cinquante  , depuis  les  Antilles. 
dernieres  guerres  j mais  c’eft  encore 
plus  que  toutes  les  autres  Iles  Angloi- 
les  n’en  ont  jamais  pû  charger  enîem- 
ble.  On  a parlé  du  Tabac  delà  Barba- 
de , qui  fit  le  premier  objet  du  travail 
des  Habitans.  Ils  furent  heureux  de  le 
trouver  d’abord  fi  mauvais  , qu’ils  fe 
virent  forcés  d’y  fubftituer  d’autres 
Commerces  , dont  ils  ont  tiré  bien 
plus  de  profit  : mais  , enfuite  , ils  n’ont 
pas  laiflfé  de  fe  procurer  , par  de  nou- 
velles méthodes , d’auffi  bon  tabac  qu’il 
y en  ait  dans  les  autres  Iles.  Ils  ont  em- 
barqué longtems  de  l’Indigo  *,  aujour- 
d’hui , ils  n’en  font  prefque  plus.  Le 
Gingembre  & le  Coton  ne  font  pas  un 
objet  médiocre  , dans  une  Ile  où  rien 
ne  croît  plus  facilement.  On  y embar- 
que aufli  du  lignum  viu  , & quantité 
de  liqueurs  j cependant  la  guerre  y 
aïant  rendu  l’Eau-de-vie  fort  chere  , 
on  eft  réduit  à faire  ufage  du  Rum , qui 
les  fait  moins  rechercher.  Les  Limons 
y font  devenus  rares  aufli  , & l’on  y 
fupplée  avec  les  Limes. 

Les  Marchands  de  l’Ile  tirent  cinq 
pour  cent  de  leurs  Commillîons  , foie 
pour  le  départ  ou  les  retours  5 ce  qui , 
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VoïAcïs  ïTjoinüàquancitéd  autres  avantages,  rend 
lyMss^EM.je^r  condition  fort  heureufe.  Maison 
Antilles.  les  accufe  d’cn  impofct  aux  Proprié- 
liABAMAM.  tairej  plantations  , fur  les  prix  de» 
achats  & des  ventes  : ils  les  obligent, 
Hit-on  , de  prendre  les  Marchandifes 
qu’ils  leur  livrent  , fort  au-delTus  de, 
leur  valeur  ; & recevant  du  Sucre  en 
échange , ils  favent  encore  le  profit 
qu’ils  en  doivent  tirer  par  deffus  le 
compte.  La  plupart  de  ces  Marchands 
vendent  en  détail  , comme  en  gros , 
dans  leurs  Magafins. 

Entre  les  Marchandifes  qu’ils  procu- 
rent à rile  , on  conçoit  que  dans  les 
plus  fimples  fuppofitions  du  travail  6c 
du  Cqtpmerce , le  fer  & l’acier  fonc  ' 
un  article  important  ; mais  il  augmente 
beaucoup  par  les  qualités  du  climat  » 
qui  font  qu’en  fort  peu  d’années  cous 
les  ouvrages  de  fer  fe  rouillent , fe 
confument  & fonc  abfolumenc  hors 
d’ufage.  L’air eft  fi  humide,  qu’un  inf- 
trumenc  de  fer , qu’on  y laifie  expofé 

f>endant  une  feule  nuit,  fe  trouve  rouil- 
é le  matin.  Auffi  les  Horloges  & les 
. Montres  vont-elles  rarement  bien  à la 
Barbade  , ou  demandent-elles  des  foins 
continuels.  Il  y a des  précautions  à 
garder  auffi  pour  les  Marchandifes  pé- 
ïiffables  qu’on  y envoie  d’Europe , tel- 


Digitized  by  Coogic 


ns  VoÏÀGEs.  Z/r.  >^/7. 

îes  que  le  Beurre  , l’Huile , la  Chan  • voïAeEs  et 
delle  , la  Biere  , le  Cidre  & d’autres  Etablissem. 
provifions.  Elles  doivent  être  embar-  Antilles. 
quées  à la  fin  de  Septembre  , pour  ar-  iabareabi, 
river  vers  le  milieu  de  Novembre.  La 
durée  ordinaire  du  Voïage  eft  de  fix 
ou  fept  femaines  ; quoiqu’il  fe  foie 
trouvé  des  Navires  qui  l’ont'  fait  en 
Lirs , & que  les  Paque- 
refque  toujours  en  vinge- 
fept  ou  vingt-huit. 

Le  fret , pour  les  Marchandifes  que 
rile  envoie  dans  les  Ports  d’Angleterre, 
n’étoit  autrefois  que  de  cinq  ou  fix  li- 
vres fterling  par  tonneau  : enfuite  les 
guerres  l’ont  fait  monter  à douze  fchel- 
Rngs  le  cent  i ce  qui  revient , par  ton- 
iieau , à plus  de  trente  livres  -,  fardeau 
très  pefant  pour  les  Plantations,  qui 
ne  trouvent  aucun  moïen  de  s’en  ga- 
rantir. 

Quoique  la  Barbade  n’ait  jamais  eu 
les  mêmes  avantages  que  la  Jamaïque , 
foit  pour  le  Commerce  avec  les  Elpa- 
gnols  , foit  pour  la  communication 
avec  les  Flibuftiers  & d’autres  Pirates  , 
qui  font  circuler  abondamment  les  ef- 
peces , on  y voïoit  autrefois  beaucoup 
d’or  & d’argent , & l’on  y a connu  juf- 
qu’à  deux  cens  mille liv.  fterl.  en  circu- 
lation. Mais  depuis  le  commencement 


vingt-deux  joi 
bots  le  falfentp 


Digitize::  by  Gtjugic 


Histoirê  geneAaiè 

voïAoEs  ET  <îe  ce  fiecle  , où  les  Monnoies  ont  été 
Etablissem.  réduites  à une  certaine  valeur  de  poids  , 
Antilles.  Ü n'y  eft  pas  rcfté  Ic  quart  de  cette 
iaBarbade.  fomme.  Toutes  les  pièces  de  huit  paf- 
foient , auparavant  , pour  cinq  fchel- 
lings  ; les  demis  & les  quarts  en  pro- 
portion. Plufieurs  Marchands , tentés 
par  l’occafion  i achetèrent  celles  qui , 
n’étoient  pas  conformes  à l’Ordonnan- 
ce > pour  en  tirer  un  grand  profit  dans 
les  autres  Iles  , où  l’ancienne  Valeur 
s’étoit  confervée  même  en  Angle- 
terre , en  fauvant  ce  qu’il  y avoit  à 
perdre  fur  les  Lettres  de  Change,  dont 
i’efeompte  , après  cette  réformation  fut 
portée  à foixante  pour  cent.  Il  eft  de- 
meuré à trente-cinq  , tandis  qu’autre-, 
fois , du  moins  pendant  la  paix&  dans 
l’état  florifiànt  de  la  Colonie  , il  n’étoit 
que  de  dix  ou  douze.  La  petite  mon- 
noie , qni  court  dans  les  Marchés  ÔC 
pour  les  befoins  communs  de  la  vie , 
n’a  tant  jamais  été  fort  abondante  > ort 
y fupplée  facilement  par  l’échange  des 
dentées  pour  du  Sucre , du  Coton , du 
Gingembre  , & d’autres  ptoduéfcions  de 
nie.  La  Mafeouade , ou  le  Sucre  brut , 
eft  ici  le  Medium  général  du  Com- 
merce , comme  dans  toutes  les  An- 
tilles. 

. Les  alTurances  ordinaires  » pour  le 
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tcanfport  des  Marchandifes  , font  de  voïaces  ir 
fept  ou  huit  pour  cent  : mais  pendant  etablissem. 
la  guerre , on  les  fait  monter  fi  haut , antJIlu, 
qu’elles  découragent  les  Marchands.  On  laBab.iadÙ 
ne  demande  pas  moins  de  trente  pour 
cent  y & l’on  a vCi  demander  jufqu’aux 
trois  quarts.  Il  arrive  delà  qu’un  Mar- 
chand aime  mieux  courir  tous  les  rif- 
ques  î & qu’au  grand  préjudice  de  la 
Nation  , il  perd  la  moitié  de  fon  bien 
dans  une  année.  G’eft  à cette  occafion, 
que  les  Voïageurs  Anglois  gémiflent  de 
la  négligence  du  Gouvernement , & re- 
lèvent la  nécefiité  d’accorder  une  pro- 
teûion  confiante  au  Commerce,  Si 
ï*  l’on  confidere , dit  l’un  d*eux  , lei 
» avantages  qui  font  revenus  à la  Na- 
*»  tion  d’une  aufii  petite  Ile  que  la  Bar- 
*♦  bade  •,  on  trouvera  qu’elle  a toujours 
»»  été  ) comme  une  Mine  d’or  ou  d’ar- 
»*  gent , non-feulement  par  les  Tréfors 
»»  que  l’Angleterre  en  a tirés  , mais 
» plus  encore  , pat  la  quantité  de  bou- 
» ches  qu’elle  y nourrit , par  le  nom- 
M bre  de  Vaifleaux  qu’elle  y emploie  , 

I*  & la  richefle  d’une  infinité  de  Par- 
f*  ticuiiers  ; car  , fans  parler  de  ceux 
» dont  le  bien  mpnte  , dans  l’Ile  niê- 
••  me  , à cent  mille  Sc  deux  cens  millç 
n livres  fterling , Combien  n'a-t’on  pas 
J»  vu  de  Négociant , qui  ont  acquis 
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“ en  fort  peu  d’années  , des  terres 
” des  Offices  & des  honneurs , parles 
” profits  ou  le  crédit  d’un  Commerce  , 
” qui , du  rems  de  Charles  II  , em- 
**  ploïoit  quatre  cens  Navires,  de  cent 
” cinquante  tonneaux  l’un  portant  l’au- 
**  tre  , fur  lefquels  on  ne  peut  fuppo- 
” fer  moins  de  deux  mille  Matelots  ? 
**  Comme  les Famillesqu’il  faifoit  fub- 
*•  fifter  en  Angleterre  par  le  travail,. 
**  nécefiaire  pour  tant  de  Bâtimens,  ne 
” pouvoient  former  moins  de  huit  ou 
**  dix  mille  âmes , l’Ile  fournilToit  or-> 
**  dinairement  trente  mille  barrils  de 
•*  Sucre  , dont  une  partie  étoit  pour 
” le  Commerce  Etranger  , & l’autre 
” pour  la  confommation  domeftique. 
**  Premièrement , les  quinze  mille  Bar- 
»»  rils  , qui  entroient  dans  les  Ports 
**  d’Angleterre  , faifoient  vivre  dix 
»*  mille  perfonncs  , & ne  manquoienc 
**  point  d’en  enrichir  plufieurs.  Le  pro- 
»*  duit  net  de  cette  moitié  montoit  à 
»*  deux  céns  cinquante  mille  livres  fter- 
» ling  -,  & celui  des  autres  Marchan- 
»*  difes  de  l’Ile  » telles  que  le  Gingem- 
w bre , le  Coton , la  Melafife  &c.  , à 
U cent  mille  livres  de  plus.  C’étoit 
**  donc  une  fomme  de  trois  cens  cin- 
I»  quante  mille  livres , dont  la  moitié 

$K  recournoit  eu  Marchandifes  Ôc  en 

■ V ■ 
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denrées  d’Angleterre;  car  les  Habi- 
•»  tans  de  la  Colonie  ne  boivent,  ne 
»»  mangent , & n’emploient  rien  à leurs 
*•  ufages  qui  ne  leur  vienne  par  cette 
*»  voie  J & ce  retour  faifoic  fublifter 
M vingt  mille  perfonnes  de  plus , fans 
« y comprendre  ceux  qui  vi  voient  du 
*•  travail  nécelT'aire  ,des  commillions  , 
w de  la  vente  en  détail  ôcc , qu’on  peut 
»»  faire  monter  au  même  nombre,  Ên 
»»  un  mot , on  peut  alTurer  que  par  un 
calcul  modefte  j le  commerce  de  la 
M Barbade  fervoit , en  Angleterre  , à 
**  la  fubfiftance  de  foixante  mille  âmes, 
« ôc  que  nie  n’aïant  pas  moins  de 
»*  cinquante  mille  Habitans  , c’étoit 
« plus  de  cent  mille  âmes  qu’elle  fai- 
»»  foit  vivre  , c’eft- à-dire  une  foixan- 
» tieme  partie  des  Sujets  de  la  Gran- 
» d-e-Bretagne  ; quoiqu’à  compter  par 
»*  le  nombre  d’acres  , elle  ne  ralTe  pas 
*»  la  millième  partie  des  trois  Roïau- 
*•  mes.  En  fécond  lieu , par  les  quinae 
»>  cens  Barrils  qu’on  tranfportoit  en 
M Hollande , à Hambourg , & dans  la 
» Méditerrannée , où  Genes  j Livour- 
»•  ne  , Naples  ôcc.  en  prenoient  une 
M partie , le  fond  national  étoit  aug- 
w mente  de  cent  cinquante  mille  li- 
•»  vres  fterling  , indépendamraeht  de 
ce  qui  ceyenok  du  Gingembre , da 
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" Coton  & de  l’Indigo.  C’étoic  enfetn- 
»*  ble  une  fomme  d’environ  deux  cens 
mille  livres  fterling  j qui  dans  l’eC* 
**  pace  de  vingt  ans , montoic  à qua- 
« tre  millions  ; on  n’y  comprend  point 
M trente  ou  quarante  mille  livres  an- 
« nuelles  , pour  les  Douanes  & les  Iin- 
» pots , ni  les  frais  auxquels  la  Colo- 
» nie  étoit  obligée  pour  fa  défenfe. 
»»  Loin  d’avoir  tiré  quelque  fecours 
d’Angleterre,  elle  y a fait  remettre 
»*  annuellement , pat  fon  Tréforier  , 
» fix  ou  fept  mille  livres  pour  le  droit 
*•  roïal  de  quatre  & demi  pour  cent. 
*•  Toutes  les  fommes  emploïées  à la 
M fûreté  de  l’Ile  font  forties  de  la  po- 
« che  des  Habitans , à l’exception  de 
« quelques  Pièces  d’Artillerie , & de 
» quelques  munitions,  qui  leur  font 
» venues  d’Angleterre,  avec  beaucoup 
« de  lenteur  & beaucoup  d’épargne, 
»»  Cependant  le  droit  même  de  qiia- 
» tre  pour  cent  n’eft  établi  , comme 
*•  le  préambule  de  l’Ade  en  fait  foi , 
*»  que  pour  l’éredion  & l’entretien  des 
» Forts  de  l’Ile  , pour  bâtir  un  Hôtel- 
»•  de-Ville,&  pour  d’autres  ouvrages 
»»  publics. 

Le  même  Voïagcur  obferve  fort  trif- 
tçment  que  les  pertes  de  la  Barbade  •, 
pendant  les  guerres  avec  la  France  » 

ont 
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porté  de  terribles  coups  aux  Pro- 
priétaires des  Plantations  , aux  Mar- 
chands & généralement  à tous  ceux  qui 
écoient  intérefles  dans  les  affaires  de 
cette  Colonie*  Elle  a foufferr,  dit- il 
plus  qu’aucun  autre  Etabliffement  de 
la  Nation.  Dans  ia  guerre  qui  s’eftter-» 
minée  par  le  Traité  d’Utrechti  elle  per- 
dit en  une  feule  année  , crois  cens  qua- 
tre-vingt mille  livres  fterling.  En  1 704, 
d une  Flotte  Marchande  de  rrenre-trois 
VailTeaux  , vingt- fept  tombèrent  entre 
les  mains  des  François  ; d’une  autre  de 
Ex  , quatre  furent  pris  j & d’une  troi- 
fieme  de  quarante , il  eu  échappa  fort 
peu.  L’Auteur  ne  croit  point  ce  mal 
fans  remedc.  » Quelques  Frégates,  qui 
» croiferoient  conftamment  dans  cer- 
»»  tains  parages , ferviroient  peur-être, 
» dit-il  , à nous  conferver  un  grand 
» nombre  de  VailTeaux , & la  dépenfe 
M feroic  bien  compenfée  par  le  profit. 
M II  faudroic  aulïi  que  les  Aflurances 
»»  eulîent  des  bornes  > fans  quoi  les  Mar- 
« chands  aimeront  totijours  mieux  rif- 
»»  quer  tout , alTez  contens  lorfque  de 
n deux  tonneaux  ils  en  peuvent  fauvec 
»*  un  fans  alTurance. 

Mais  ces  accidens , continue-t’il  , 
ont  été  communs  à toutes  les  Colonies 
Angloifes  , & la  Barbade  n’eut  à fe 
Tome  LX.  - K 
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plaindre  que  d’avoir  été  la  plus  mal- 
beureufc.  Un  autre  défavantage  , qui 
lui  eft  particulier  , c’cft  le  droit  pefanc 
dont  les  Sucres  rafinés  ont  été  chargés 
depuis.  Ceux  du  premier  & du  fécond 
ordre  ne  paient  pas  moins  de  douze 
fchellings  par  cent  •,  d’où  il  arrive  que 
nie  eft  forcée  d’envoïet  Ton  Sucre 
brut , quoiqu’il  y puifte  être  rafiné  i 
meilleur  compte  & plus  facilement 
qu’en  Angleterre.  Le  prix  bas  des  Su- 
cres de  la  Barbade  , à la  moindre  guer- 
re , eft  encore  une  afïliéfion  pour  la 
Colonie.  Non-feulement  les  François 
en  fourniflent  beaucoup  de  leurs  pro- 
pres Etabliftèmens  , mais  celui  qu’ils 
enlèvent  aux  Anglois  les  mettent  en 
état  d’en  baifler  le  prix  ; ôc  d’un  autre 
côté , les  Hollandois  en  apportent  beau- 
coup des  Indes  Orientales.  Le  prix  ex- 
ceflîf  du  fret , & de  l’efcompte  des  Let- 
tres-de-Ch  ange  , met  aufli  beaucoup 
d’obftacle  au  fuccès  de  ce  Commerce. 
On  y joint  le  défaut  ou  le  retardement 
des  provifîons  »«qui  fait  quelquefois 
languir  le  travail  dé  l’Ile.  Autrefois  on 
y yoïoit  a^riveV  annuellement  d’An- 
gleterre 8c  d’Irlande  cinquante  ou  fqi- 
xante  'Bâtimens  , chargés  de  Biere  de 
Bifeuit , de  Farine , de  Beurre  j de  Fro- 
^uage , 8c  de  Bœuf  falé  ; il  n’en  part 
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Jjoint  aujourd’hui  la  moitié  de  ce  nom-  Voïacïs  ït' 
bre  -,  & nie  ne  peut  tirer  des  autres 
Colonies  Angloifes  ce  qui  manque  à fes  Antilles. 
befoins  , parcequ’elle  manque  auiïi  de  iaBajlbao sa- 
bras , pour  les  Navires  ou  les*  Barques 
néceffaires  à cc  Commerce.  Enfin  rien 
ne  lui  eft  fi  préjudiciable , que  l’Aéte 
de  Navigation  , qui  défend  à l’Etran- 
ger tout  Commerce  avec  fes  Habitans. 

Quand  on  confidere  , ajoute  le  même 
Voïageur,  quelles  font  leurs  charges, 
qu’un  Chef  de  Plantation  doit  avoir 
tiébourfé  deux  ou  trois  mille  livres  fter- 
ling  a,vant  qu’il  puifle  faire  cent  livres 
de  Sucre , & que  pour  être  en  état  d’en 
faire  cent  Barrils  , il  lui  faut  un  fond 
aébf  de  cinq  mille  livres  fierling  , on 
n’eft  pas  furpris  que  la  Colonie  poulie 
des  plaintes , & qu’elle  demande  des 
encouragemens.  Mais  peut-être  les  a- 
t’elle  obtenus  , depuis  l’expofition  de 
fes  chagrins  , dont  on  ne  rapporte  ici 
que  ce  qui  paroît  convenable  à cet  Ou* 
vrage. 

§ VIII. 

VOIAGES  ET  ETABLISSEMENS 

DANS  l’IlE  d’AntIGO. 

Ija  fituatipn  d’Antigo  eft  entre  la  situation 
Parbade  & lî  Deûrade , à feize  degrés  d’Aatigo. 

«ij 
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■ Voyages  et  OQze  minutes  de  latitude  Septentrio- 
nale.  Les  Anglois  , qui  la  pofledenc  » 
AnT)j.tEs.  lui  donnent  vingt  milles  de  long  , 8c 
AnTiGo.  dans  quelques  endroits  la  meme  lar- 
geur. Elle  eft  environnée  de  rochers , 
qui  en  rendent  l’accès  difficile  , 8c  fi 
dépourvue  d’eau  douce  , qu’on  l’a  crue 
longtems  inhabitable. Cependant , vers 
l’année  i66^  , Mylord  François  Wil- 
loughby  obtint  du  Roi  Charles  II  des 
Lettres  de  conceffion  j & trois  ans 
après , il  entreprit  d’y  former  uae  Co- 
lonie. Quelques  François  de  l’ile  de 
Saint  Chriftophe  s’y  étoient  retirés , il 
y avoit  plus  de  vingt  ans,  après  avoir 
éré  challés  de  leurs  Habitations  par  les 
Efpagnols  •,  mais  l’occafion  qu’ils  eurent 
bientôt  de  retourner  à leur  premiet  - 
Etablifiement , ne  leur  permit  pas  de 
s’arrêter  long-tems  dans  une  Ile , qui 
ne  leur  offroit  pas  les  mêmes  commo- 
ïarmaiîonde  dités.  Enfuite  le  Chevalier  Warner  , 
Gouverneur  de  la  partie  Angloife  de 
Saint  Chriftophe,  fît  palier  dans  l’Ile 
d’Antigo  quelques  Familles  de  fa  Na- 
tion , que  Mylord  Willoughby  trouva 
- fort  bien  établies  lorfqu’il  en  obtint  la 


propriété. 

Ouragan  qui  Sa  Colonie  fut  troublée  , dans  la 
l^reurde.  fjai0^nce,  pat  un  furieux  Ouragan  , 

qui  retarda  fes  progrès.  On  en  raconte 
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ûne  circonftance  fort  (ineuHere.  Un  voUctsit 
Navire  de  cent  vingt  tonneaux  & de  ^ u x 
dix  Canons  , commandé  par  le  Capi-  Antillésw 
taine  Godbury  , étoit  à fe  radouber  AnTioq, 
dans  un  Port  de  l’Ile  , nommé  S ainù 
Jean.  Le  Capitaine  , averti  de  la  tem- 
pête p^d^ivers  lignes  , ne  fe  contenta 
point  d’affermir  fon  Bâtiment  fur  tou- 
tes ,fes  ancres,  mais  le  ftt  amarrer  avec 
tout  ce  cju’il  avoir  de  cables  , à plu- 
fieurs  gros  arbres  qui  bordoient  le  ri- 
vage du  Porr»  Enfuite,  il  prit  le  parti 
de  fe  retirer , avec  tous  fes  gens , dans 
la  Cabane  d’un  pauvre  Colon  , qui  étoit 
â quelque  diftance  dans  les  terres.  Il 
eut  le  tems  de  s’y  rendre  : mais  à pei- 
ne y fut-il  arrivé , que  l’Ouragan  , ac- 
compagné de  toutes  fes  horreurs  , fem- 
bla  menacer  l’Ile  de  fa  ruine.  Cette 
guerre  des  Elémens  dura  quatre  heu- 
res entières,  & fut  fuivie d’une  pluie 
violente  , qui  ramena  le  calme.,  Trois 
ou  quatre  Anglois  de  l’Equipage  re- 
tournèrent alors  à leur  Vaiflèau , & le 
trouvèrent  à fec  , couché  fur  le  côté , 
la  pointe  des  mâts  enfoncée  dans  le 
fable.  Après  l’avoir  obfervé  j ils  en  fi- 
rent plufieurs  fois  le  tour  •,  & le  vent 
aïant  recommencé  à fouflfler  avec  la 
derniere  violence  , iis  fe  hâtèrent  de 
jrep rendre  le  chemin  de  h Cabane  ^ 
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Voyages  it  pout  faite  cc  ttifte  récit  à leur  Capi- 
jTABtissBM*  Un  fécond  Ouragan  caufa  de 

AwTiLtEs.  nouveaux  défordres  > le  refte  du  jour  &C 
Antsco*  pendant  toute  la  nuit.  Enfin  j Tair  de- 
vint tranquille  , & le  Capitaine  fe  ten- 
dit lui- même  à fon  Vailtèau  ^ont  il 
«fpéroit  à peine  de  recrouveWes  dé- 
bris. Quel  fut  fon  étonnement , de  le 
voir  à flot  J Sc  prefque  droit  1 Mais 
tout  ce  qui  s’étoit  trouvé  fur  les  Ponts 
avoir  été  diflîpé  par  les  flots  ou  par  le 
vent  i 6c  toutes  les  Marcbandifes  qui 
éioient  à fond  de  calle , étoient  péné- 
trées d’eau. 

©îvificndc  L’ile  d’Anrigo,  s’étant  peuplée  par 
nie  en  cinq  dcgiés , cft  aujourd’hui  divifée  en  cinq 
Jatoifle»  Paroiflès  , dont  quatre  font  autant  de 
bonnes  Bourgades  j Saint  John^s-Town, 
ou  la  Ville  Saint  Jean  , au  Nord  ‘,Fal- 
mouth  f Parrham  6c  Bridge-Hown  au 
midi.  La  cinquième  fe  nomme  Saint 
Pierre,  On  honore  du  nom  de  Capi- 
tale Saint  John’s-Towrt , qui  eft:  com- 
pofée  d’environ  deux  cens  Maifons., 
Son  Port  paflè  pour  le  plus  commode  » 
quoiqu’on  vante  aulfî  la  bonté  de  pin- 
ceurs autres  , tels  que  celui  de  Five~ 
Jjland , ou  des  cinq  Iles , ainfi  nommé-  • 
de  cinq  petites  Iles  qui  le  ferment  à 
rOueft  j la  Baie  de  Carlile  > la  Baie 
•dngloife } au  fond  de  laquelle  eft  ficues^ 
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la  Ville  de  Falmouth , défendue  par  le  ÿoïa6es  ï¥ 
Fort  Charles  •,  enfuite  la  Baie  de  Wil- 
loiighhy  J celle  de  Bridge-Town  , & Antilxesw 
Green- B ay  ^ ou  la  Baie  verte,  qui  a a»t*60v 
vis-à-vis  d’elle  Green-JJland  ou  i’Ile 
verte  -,  enfin  le  Port  Non-Such , ou  l’in- 
comparable, dont  la  Baie  efl:  fort  fpa- 
cieufe.  Les  petites  Iles , qui  bordent  la 
Côte  du  Nord-Eft , portent  les  noms 
Anglois  de  Polecat-IJlandy  Goat-IJlandy 
Guana-ljland  y Bird-  IJland  y Long-Ifi 
land  y Màiden-Ifland  j & Preckle~Pear 
JJlandy  les  cinq  dernieres  font  les  plus 
avancées  vers  le  Nord. 

L’intérieur  de  l’Ile  étant  aujourd’hui 
peu  connu  de  toute  autre  Nation  que 
des  Anglois  , c’eft  à leurs  Voïageurs 
qu’il  faut  s’attacher  pour  le  refte  de  fa^ 
Defcription.  Ils  font  monter  le  nom- 
bre total  des  Habitansà  vingc-fix  milieu 
donc  les  deux  tiers  font  des  Efclaves 
Negres  j & la  Milice  à quinze  cens 
Hommes , divifés  en  pîufieurs  Com- 
pagnies , auxquelles  on  fait  quelque- 
fois quitter  la  houe , pour  s’exercer  aui 
métier  des  armes.  Les  Forts  font  entre- 
tenus foigneufemenr.  Celui  de  Monlds 
hill  eft  monté  de  trente  pièces  de  Ca- 
non , & contient  un  Magafîn  , qui 
n’eft  jamais  fans  quatre  ou  cinq  cens 
Fufîls  ôc  fans  un  grand  nombre  de; 
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voïAGESET  Bayonettes.  Un  fécond  Fort  j qui  dé-^ 
fend  l’entrée  du  Port  Saine  Jean,  eft 
y^NxiLLM.  muni  de  quatorze  Canons.  Plufieurs 
yfcuixcou  autres  Batteries  , diftribuces  dans  les 
lieux  où  le  débarquement  eft  facile  , 
montent  en  tout  à vingt- fix  pièces.  Il 
y a quelques  Anfes  , qui  demanderoient 
d’être  fortifiées  ; telles  que  deux , au 
fond  du  Port  des  cinq  Iles,  & celle 
qu’on  nomme  CAnfe  Indienne  , entre 
English  Harbour  > le  Port  Anglois , & 
la  Baie  de  Willoughby. 

s on  climat  8c  d’Antigo  nViant  aucune  Rivie- 

-feapropriétes.  rc  , on  y eft  réduit  à.  l’eau  douce  de 
quelques  Fontaines^  mais  plus  généra- 
lement à l’eau  de  pluie,  qu’on  raflem- 
ble  avec  beaucoup  de  foin  dans  plu- 
fieurs grandes  Citernes.  Cette  diiètte 
d’eau  fraîche  eft  la  plus  grande  incom- 
modité des  Habitans , dans  un  air  beau<- 
coup  plus  chaud  que  celui  de  la  Bar- 
bade,  quoique  plus  éloigné  delà  ligne. 
On  attribue  fon  exceflîve  chaleur  à la 
qualité  du  terroir  , qui  -eft  fort  mêlé 
de  fable  ; fans  compter  que  les  Forêts 
y confervent  une  partie  de  leur  ancien- 
ne épaifteur.  On  fe  plaint  auffi  que 
les  Ouragans  , le  Tonnerre , & d’autres 
fléaux  du  Ciel , y font  très  fréquens. 
Mais  çes  intempéries  du  climat  n’em- 
^êchent  point  que  les  Habitans  n’y; 
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jomlTenc  d’une  parfaite  fanté  , & que  voïacfsht 
les  Beftiaux  & les  Bèces  fauves  n’y 
foient  en  plus  grande  abondance  que  Antim.es. 
dans  aucune  autre  des  Iles  Angloifes*  Antigo. 
fous  le  vent.  Le  Sucre,  l’Indigo  1,  le 
Gingembre  & le  Tabac  , ont  été  long- 
tems  l’objet  de  cette  Colonie.  Enfuite 
on  y a négligé  l’Indigo  & le  Gingem- 
bre pour  le  Sucre  & le  Tabac,  quoi- 
que ces  deux  produétions  y.  fuflenc 
d’abord  demauvaife  efpece;  furtout  le 
Sucre  , qui  étoit  fi  noir  & fi  grofîîer  % 
qu’on  n’avoit  aucune  efpérance  de  pou- 
voir le  rafiner.  On  le  dédaignoit  en 
Angleterre- jufqu’à  le  refufer  pour  l’ef- 
fai  , & les  Marchands  l’embarquoieux 
pour  la  Hollande  de  les  Villes  Han- 
fçatiques , où  il  fe  vendoit-  Beaucoup- 
moins  que  celui  des  autres  Iles.  Mais  à', 
force  d’art  & de  travail  , on  eft  par- 
venu à le  rendre  aufli  bon  que  tour  au- 
tre; & depuis  trente  ans-,,  il  s’èn  fait'  • 
d’auflî  fin  qu^  la  Barbade. 

La  Colonie  d’ Antigo  n’a  pas  fait  une:; 
figure  éclatante  entre  les  Iley  Angloi- 
fes  jufqu’à  l’année  1680,  que  le  Co- 
lonel Codrington  ^ étant  paffe  de  lar 
Barbade  , emplbia  rous  fés  foins  à la 
rendre  florilfante  , jufqu’à  là  choifir 
pour  le  fiége  dé  fon  adtniniftration  lorl- 
qp’il  fut  devenu.  Gouverneur' Général. 
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VOÏACF.S  ET  des  Iles  fous  le  vent.  Son  Fils , qui  lui 
^iJccéda  (51)  , ne  conrribua  pas  moins- 
Antilles,  à la  ptofpéricé  de  ccc  EtablilTement 
4nu6o.  '&  releva  de  leurs  ruines  tous  les  édi- 
fices publics  , qui  avoient  été  renver- 
fés  par  un  affreux  Ouragan..  Ses  Succef- 
feurs  > dans  le  Gouverneraent  particu- 
lier de  rile  > ne  firent  pas  toujours  un. 
fi  bonufage  de  leur  pouvoir.  Il  s’y-éle-- 
va  , fous  le  régné  de  la  Reine  Anne 
des  mouvemens  qui  coûtèrent  la  vie 
" en  1710-^  ait  Gouverneur  Park(5  2), 

ve  des  Apolbgiftes , Hpa- 
roîc  qu’il  s’étoit  porte  d. 
t-outes  fortes  d’injulHces. 

& de  violences , non-feu- 
lement peur  hâter  fa  for-  , 
tune , mais  pour  fatisfairc 
toutes  fes  autres  paflîous. 

Il  avoir,  iéduit  la  plupart  , 
des  Femmes  Ce  des  Filles, 
de  l’IIe  , enlevé  laFeiimiC: 
d^undet  principaux  Habi- 
tans ,,  avec  laquelle  il  vi-. 
voit  publiquement  aux 
yeux  de  fon  Mari  &c. 
Auflî  fut-il  attaqué  , en 
plein  jour  , par  un  Corp's  - 
d’Habitans  révoltés  , percé 
de  plufieurs  coups , infulté 
fi  amèrement  dans  fon 
agonie , qu’en  expirant  il 
dit  à:  fes  Meurtriers  } eh 
Mefiieurs , s’il  ne  vous  ref- 
te  aucun,  fentiment  d’hon- 
neur ,.ÿe  vous  demande  du, 
moins  un  peu  d’humanité. 

On  ne  iaiilâ  point  de  le 
jçKei  aft  dan»  U lUc  j.8C. 


(fi)En  itf58;.On  adéja: 
temarqné  qu’il  avoir  reçu 
fon  éducation  en  France. 
It  s’étoit  diilingué  , dès  fa  ' 
première  jeunefTe  , p.ir  fes 
talens  pour  la  Poéfie  Ce 
l’éloquence.  On  a de  lut- 
plufieurs  Ouvrages  dans 
ces  deux  genres  , furtour 
un  difeours  fort  élégant , 
«ju’il  prononça  au  nom  de 
rUniverficé  d’Oxfordjdans 
le  Collège  A’^iljbuli  , 
lorfque  le  Roi  Guillaume 
paffa  par  cette  Ville.  Il 
devint  enfuite  le  Patron 
de  plufieurs  Savans , entre 
lefquels  on  nomme  le  fa- 
meux Creech  , qui  lui  dé- 
dia fon  Edition  Latine  de 
Lucrete.  Voy.  ci-dcfllis  , 
le  témoignage  du  P.  Lar 
bat  , dans  l'article  de  S. 
Cbfjftôphe.  M-.  Godting.- 
ton  fe  fit  un  bien  immenr 
Si  dans  l’Ile  d'Antigo. 

Qitoiqu’U  ait  iiott- 
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& qui  menacèrent  la  Colonie  de  fa  Voï^CHS  El’ 
ruine.  Cer  événement  donna  lieu  aux  si^^blissem. 
réflexions  fuivantes  ^ qui  ne  convé-  Antules. 
noient  pas  moins  alors  , fi  l’on  en  croit  antiow 
le  Voïageur  dont  elles  font  emprun- 
eées  , au  Gouvernement  domeftique 
d’Angleterre  qu’à  celui  de  fes  Colo- 
nies. 

» C’efl  une  opinion  reçue , que  dans  Obfervationj; 
y*  nos  Plantations  l’intérêt  du  Peuple 
>*  eft  différent  de  celui  du  Roi , tan-  gioîs. 
n dis  qu’en  même-tems  on  fuppofe 
» que  l’intérêt  des  Gouverneurs , qui 
»*  repréfentent  le  Roi  eft  le  même 
»»  que  celai  de  la  Couronne  j d’où  l’on 
» conclut  qu’on  ne  peut  donner  trop’ 

»»  d’autorité  aux  Gouverneurs  , ni  trop* 

»>■  diminuer  celle  du  Peuple.  Cerre  idée 
>»'  me  paroîr  fi  fauftc  , que  je  ne  crou- 
» ve  de  vérité  que  dans  l’idée  comrai- 
»>•  re.  L’unique  intérêt  du  Peuple  eft 
» de  rendre-fon  Commerce  floriirant  i 
>>'  & c’eft  aufli  le  véritable  intérêt  de 

la  Couronne  , puifqu’elle  en  rire  le 
»*  principal  avantage.  Au  contraire  , 

» les  Gouverneurs  n’atant  en  vCie  que 
»>  leur  gain  particulier  , qu’ils  ne  fe 

l'on  a(Ture  qu'il  fît  mu-  impunies  dans  les  Coloniîs*: 
tilé  par  ceux  dont  il  avoir  Angloifes  , paiceque  la 
déshonoré  les  Femmes  ou  . Cour  en  craint  d’autres 
les  Fillei.  Ces  (éditions  fuites  , qui  ne  demandeoE; 
dcmemcot  ordinaiietmnt  pat  d’écie  expliquées. 

K V j 


Digitized  by  Goog! 


Zi6  Histoire  oeneraxb' 
VoïAGBs  ET  '*  procurent  que  trop  fouvenc  par  l’op**' 
^*^A*u*x***  ” preffion  & ie  découragement  du 
Antilles.  ” Commerce  ; c’eft  un  intérêt  non-feû- 
Antigo.  ” lement  oppofé  , mais  extrêmement 
**  préjudiciable  à celui  de  la  Couron- 
»>  ne.  La  vraie  nourriture  des  Plan^ 
**  tes  , qu’on  appelle  Colonies  , eft  un 
»»  Gouvernement  libre  , où  les  Loix 
•*  font  facrées , la  propriété  bien  éra- 
” blie , & la  Jullice  rendue  avec  au- 
»*  tant  d’impartialité  que  de  prompti^ 
” tude.  Une  continuelle  expérience- 
nous  apprend  que  les  Gouverneurs. 
” ont  un  malheureux  panchanr , qui 
” les  porte  à l’abus  de  leur  pouvoir  , 
« & que  la  plCiparr  doivent  leurs  ri- 
»»  chefTes  à l’oppreffion.  Nous  en  avons 
« vû  quelques-uns  y faifis  par  leurs. 
**  Peuples  injuriés , maltraités  dans  une 
»*>  fédirion  , renvoïés  en  Angleterre  , 
>»  ôc  quelques-uns  même,  tels  que  le 
w Gouverneur  Park  , devenir  la  vic- 
»»  rime  de  leur  avarice  ou  de  leur  or- 
»>  gueiL  En  vérité  , ne  doit-on  pas 
» s’attendre  à ces  triftes  dénouemens  j. 
w-  quand  on  confidere  qu’il  y. a peu  de 
>»  Gouverneurs-qui  voululTent  palFerla 
»»  Mer  J pour  aller  tenir  le  premier 
» rang  à cette  diflfance  de  leur  Patrie, 
s’ils  n’étoient  un  peu  à- l’étroir  dans 
SA.  leur  fortune  i Comme  ils  fâyent 
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»»■  d ailkurs  que  rien  n’eft  plus  chan-  “voïages  et 
» celant  que  leur  Commiflîon , ni  plus  ^tabussem. 
M incertain  que  la  duree,  ils  en  cop-  Antilles. 
*»  cluent  prudemment  qu’ils  n’ont  Antico,. 
M point  de  tems  à perdre. 

§ I X. 

VOÏAGES  ET  ETABLISSEMEN3' 

DANS  l’Ile  de  Montserrat.. 

(jette  Ile  doit  fôn  nom  aux  Elpa.-  Orlgîae  d» 
gnols  , qui  fans  l’avoir  jamais  habitée  , 
lui  trouvèrent , dans,  leurs  premières 
découvertes  , quelque  redemblance 
avec  la  Montagne  de  Catalogne  qu’on 
appelle.  Montserrat  célébré  par  une 
Eglife  dédiée  à, la  Mère  du  Sauveur, 

& pour  avoir  fervi, comme  de  berceau 
à l’Ordre  de  Saint  Ignace.  Un  An gl ois 
admire  que  ces  deux  raifons  n’aient 
pointempêché  fes  compatriotes  de  cotir 
ferver , à l’Iie  , l’ancien  nom  de  Mont- 
ferrat  j.lorfqu’ils  s’y  font  établis. 

Elle^ft  lituée  au  dix-feptieme  degré  situaü*nd#v 
de  latitude  Nord.  Son  étendue  eft  de  Oc- 
trois lieues  de  long  , fur  une  largeur 
prefqu’égale  y ce  quf  lui  donne  une 
parfaite  apparence  de  rondeur.  Les 
Anglois,  qui  la  trouvèrent  dékrte  lorf- 
quüls,  commencèrent  à peupler,  ivnfii 


Digitized  by  CoogI 


VOÏACESET 

Etaslissem. 

AUX 

Antilles.  > 

Mont- 

serrat. 

Origine  de 
la  Coloaic. 


il  S"  Histoire  generaib 

partie  de  Saint  Chriftophe  , ne  penr<r-* 
rent  néanmoins  à s’y  établir  quen 
, par  Tordre  , ou  du  moins  fous- 
la  proteétion  du  Chevalier  Thomas 
, -premier  Gouverneur  de  Sains 
Chriftophe.  On  doute  même  ft  fes  pre* 
miers  Habitans  ne  forent  pas  Irlan- 
dois  , & quelques  Voïageurs  la  regar- 
dent comme  une  Colonie  de  cette  Na- 
tiom  Elle  eut  fort  longtems  les  mêmeS'- 
Gouverneurs  que  Saint  Chriftophe  > & 
depuis  qu’elle  a pris  une  forme  aftèa: 
régulière  pour  avoir  les  liens  , la  dé- 
pendance , où  ils  font  des  premiers  ,, 
réduit  la  réalité  de  leur  titre  à celui 
de  Lieutenant.  Les  progrès  de  Mont- 
forrat  forent  plus  prompts  que  ceux 
d’Aritigo  : mais  lorfoue  la  fécondé  de 
ees  deux  Iles  fut  paftee  entre  les  mains-- 
de  Mylord  Willoughby  , elle  pritauf- 
li'tôt  le  delTus.  Il  ne  fe  trouvoit  qu’en- 
viron  fept  cens  Hommes  à Montfer— 
rat , feize  ans  après  la  formation  de 
la  Colonie  , avec  une  feule  Bàtterie- 
pour  la  défenfe  des  Cotes  & quel- 
ques pièces  de  Canon  démontées  , fur 
les  lieux  les^  plus  expofés-  à Tinvafion. 

Le.  climat,  le  terroir , les  Animaux j 
le  Commerce  Ôc  les  produdbions  de* 
cette  lie  , font  peu  différens  de  ceux: 
dfiô.  Iles  voifines  j excepté  qu’apropor- 
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tion  cîerfon  étendue,  elle  contient  plus  voïages  et 
de  Monragnes , la  plûpart  couvertes  de 
Cèdres  & d’autres  arbres , qui  en-ren-  Antii.i.bj. 
dent  la  perfpeétive  agréable.  Les  NTal*  Mont- 
lées  font  fertiles  j & beaucoup  mieu* 
arrofées.  que  celles  d’Antigo.  Ce  ne 
fur  que  vers  la  fin  du  dernier  fiecle , 
que  le  nombre  Sc  les  richefies  des  Ha>- 
bitans  s^érant  fort  accrus , ils  fe  bâti- 
rent des  Maifons  plus  commodes  , 8c 
une  très  belle  Eglife  > lambriflee  de- 
bois  précieux,  qu’ils  n’eurent  pas  be- 
fbin  de  chercher  hors  de  l’Ile»  On  n’y 
comptoir  pas  , alors,  moins  de  quatre 
mille  Hommes , Anglois  , Ecodbis  8c 
IrTandois , nombre  qu’on  fuppofe  fort 
augmenté  , nuifqu’on  y a bâti  une  fe^ 
eonde  Eglife  , & que  la  Colonie  eft 
aujourd’hui  divifée  .en  deux  Paroi  (Tes. 

Sous  le  régné  de  Jacques.  II , les  Ca- 
tholiques Irlandois  y portèrent  un  riche- 
Commerce  , & l’on  y fouffrit  l’établif- 
fement  de  plufieurs  Familles  de  là  Re-- 
Êgion  Romaine  , entre  lefquelles  oni 
nomme  celle  des  NUgents..Uh  \iotn-- 
ble  tremblement  de  terre  y-caufa  beau* 
coup  de  perte  en  mais  cette  dif-.  ' 

grâce  fut  fitôt  réparée , que  l’année  fui- 
vante  l’Ile  avoit  afièz  de  Plantations; 
pour  occuper  huit  mille  Negres. 

I-es. guerres , qui  commencèrent  avec: 
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voi'AcEs  ET  notre  fiecle  j attirèrent  aux  lies  An-î- 
gloifes  , des  Ennemis  qui  leur  firent 
Antilles.  elFuïet  longtems  leurs  ravages.  Mont- 
mont-  Ferrât  fut  attaqué  par  une  Efcadre  Fran- 
SBR.RAT,  çoifc  , qui  fournit  File  entière , à Fex- 
«etc  ception  d’un  Fort  fitue  fur  une  Mon- 
tagne inacceffible  où  les  Habitans  fe. 
réfugièrent  avec  une  partie  de  leurs 
plus  riches  effets.  Mais  pendant  dix? 
jours, que  les  Vainqueurs emploïerenc 
à piller  le  refte  de  l’ile  , après  avoir 
brûlé  tous  les  VaifTeaux  qui  fe  trou- 
voient  dans  k'  Rade  , ils  enlevèrent 
tout  ce  qu’on  n’avoit  pCi  dérober  à-, 
leurs  recherches.  En  vain  l’article.  XI 
du  Traité  d’Utrecht  fitefpérer  aux  Ha-? 
bitans.  d’ètre  dédommagés  de  cette 
perte  : quelques  infidélités  des  Anglois. 
deNevis,  dans  une  capitulation  qu’ils.- 
firent  après  la  meme  difgrace , autori- 
ferent  les  François  à demander  eux-- 
mèmes  des  fatisfaéHons,  qui  ne  tour- 
nèrent point  à l’avantage  de  Montfer- 
rat.  Cependant  les  fruits  de  ja  Paix» 
s’y  firent  bientôt  fentir  : & fuivant  le 
calcul  ordinaire  , qui  fait  regarder 
cornrne  la  cinquième  partie  des  Hà- 
Bitans , ceux  qui  font  capables  dé  por- 
ter les  armes , on  n’y  devoir  pas  comp- 
ter , dans  les  années  fuivantes  , moins^ 
de.  fix.  ou  fept  mille  âmes.  Un  autre. 
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calcal , fondé  fur  le  principe  Anglois  » VOÏAGES  ET 
qu’une  lie,  de  celles  qu’ils  nomment  ^tablissem. 
Sugar-Ifiands  (53.)  , eft  bien  pauvre  , a^tilms. 
iorfque  le  nombre  des  Efckves  n’y  eft  mont- 
pas  double  des  Habitans  libres  , doit  s®*-»**' 
faire  juger  que  Montferrat  avoir  alors 
dix  ou  douze  mille  Negres  5&:  s’il  n’y 
a point  d’exagération  dans  ces  deux 
comptes , on  ne  conçoit  gueres  qu’une 
Ile  de  neuf  lieues  de  tour  puiffe  être 
mie'ux  peuplée. 

. Depuis  ce  renouvellement  de  fplen-  * 

deur , les  plus  grands  défaftres  que  la 
Colonie  de  Montferrat  ait  elTuïés  font 
les  Ouragans,  furtout  celui  de  l’année 
1733  y dont  on  n’avoit  jamais  rienvCi 
d’approchant.  La  fécherelïe  n’avoit  pas 
celle  d’être  extrême  pendant  trois  mois,, 
jufqu’au  i9  de  Juin , que  fur  les  dix 
heures'  du  foir  il  tomba  une  pluie  fort 
abondante , qui  dura  pendant  la  plus 
grande  partie  de  la  nuit , & qui  ten- 
dit les  meilleures  efpérances  aux  Ha- 
bitans. Mais  le  jour  fuivant  , à cinq  sesfijrîcH^. 
heures  du  matin  , il  s’éleva  un  vent  n 
prodigieux  du  Nord- EU , qu’on  en  com- 
pare le  bruit  à celui  du  plus  violent 
tonnerre  , &que  dans  l’efpace  de  deux 
heures  il  produifit  des  effets  prefqa’in- 
çrotables.  Les  trois  quarts  des  Maifons. 

Iles  au.  Sucte.. 
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de  nie  furent  entièrement  renverfées$ 
Sc  de  celles  qui  réfiftetent , il  n’y  en 
eut  pas  une  , fur  vingt  , qui  ne  portât 
quelque  trace  de  l’Orage.  Un  Maga- 
iin  , qu’on  avoir  commencé  à bâtir  , 
& qui  n’attendoit  plus  que  d’être  cou- 
vert , fut  démembré  avec  tant  de  for- 
ce , qu’une  partie  des  folives  , dans* 
rimpétuoütéde  leur  mouvement , per- 
cèrent , comme  autant  de  gros  bou- 
lets , les  murs  d’un  des  plus  grands- 
édifices  de  l’ile.  De  trente-quatre  Mou- 
lins à vent , il  n’en  refta  pas  un  fur 
fes  fondemens  *,  & quelques-uns  fu- 
rent enlevés  dans  l’air , d’où  ils  retom- 
bèrent â quelque  difknce  dans  de? 
champs  de  Canne  , 6c  s’y  briferenrea 
mille  pièces.  Une  grande  chaudière  de 
cuivre  j qui  conrenoic  deux  cens  qua- 
rante gallons  d’Angleterre  , fut  enle- 
vée aufli  J Sc  reçut  une  fr  forte  comi* 
prefiion  dans  fa  chute  , qu’elle  fur 
trouvée  prefqu’entierement  applatie., 
Plufieurs  perfonnes  furent  écrafées  fous 
les  ruines  de  leurs  Maifons.Le  ravage 
ne  fut  pas  moindre  en  plein  chann> 
dans  routes  les  Plantations  , Sc  ne  lailla 
point  un  demi  quart  des  Cannes  de 
Sucre.  Enfin  , la  perte  fut  eftimée  à 
plus  de  cinquante  mille  livres  Ûerling,. 
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§ X. 

VdïAGES  ET  ETABLISSEMENS 

DANS  l’IlI  de  NeVIS. 

Ij’Ile  de  Nevis  i que  plufîeiirs  Rela- 
tions Françoifes  nomment  Nieve , & 
la  plupart  des  Anglois  Mevis  , par 
corruption  > doit  avoir  été  découverte 
en  même-rems  que  Saint  Chriftophe  • 
puifqu  elle  n’en  eft  pas  éloignée  de 
plus  d’une  demie  lieue.  On  ne  lui 
donne  ^(|u’environ  fîx  lieues  de  circon- 
férence. Sa  fîtuation  eft  à dix-fept  de- 
grés dix-neuf  minutes  de  latitude 
Nord  , & par  conféquent  de  ces  dix- 
neuf  minutes  au-deftbus  de  Montfer- 
rat , fur  la  même  ligne  en  partant  do 
l’Equateur.  Elle  n’a  qu’une  Montagne  > 
qui  fait  le  centre  de  l’Ile , & dont  la 
cime  eft  revêtue  de  grands  arbres.  Les 
Plantations  font  à l’entour  j & fa  pente 
étant  aftez  douce  , elles  s’étendent  de- 
puis le  bord  de  la  Mec  jufqu’au'  fom- 
met.  Les  ruifteaux  d’eau  douce , qui 
en  defcendent  de  plufieurs  côtés  , ar- 
rofent  abondamment  la  Plaine  *,  Sc 
quelques-uns  qui  portent  leurs  eaux 
jufqu’à  la  Mer , peuvent  mériter  le  nom 
,de  Rivières.,  On  vante  une  fource,  mi- 
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nerale  d’eau  chaude  , à laquelle'ôn  af- 
cribue  les  memes  vertus  qu  a celles  de 
Bourbon  en  France  & de  Bath  en  An-» 
gleterre.  Les  Habirans  y ont  bâti  des 
Bains  > qu’ils  fréquentent  avec  fuccès. 

La  Colonie  de  Nevis , comme  celle 
d’Antigo  & de  Montferrat  , doit  fon 
origine  au  Chevalier  Thomas  Warner , 
qui  y fit  paflTer  en  , quelques 

Anglois  de  Saint  Chriftophe.  Cet  Eta- 
blilfement,  trop  foible  pour  caufer  de 
la  jaloufie , ne  lailTa  point  de  faire  des 
progrès  fi  confidérables , que  vingt  ans 
après  I,  on  y comptoir  entre,  ||pois>  & 
quatre  mille  Hommes  qui  tiroienc 
leur  fubfiffance  de  la  culture'du  Sucre. 
Jufqu’à  la  mort  du  Chevalier  Warner  ^ 
ils  n’eurent  point  d’autre  Gouverneur;, 
mais  on  trouve  enfuite  , a la  tète  de 
rilCj  un  Homme  d’un  mérite  rare  , 
qui  y fit  regner  également  l’abondan- 
ce , l’ordre  & la  piété  , & dont  l’ad- 
miniftration  eft  encore  propofée  pour 
modèle.  L’irréligion  ^ la  débauche  &c 
l’excès  du  luxe  , croient  punis  , à Ne- 
vis  , comme  des  crimes  capitaux.  Dans 
un  fi  petit  efpace  , on  vit  naître , non- 
feulement  de  belles  Plantations , mais 
une  bonne  Ville  , fous  le  nom  de  Char- 
les-Town , trois  Eglifes  , où  le  Service 
Divin  fe  faifok  avec  décence , de  plu- 
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fleurs  Forts  , pour  la  défenfe  de  l’IIe.  vÔïÂgÊTÊt 
Les  Maifons  étoient  grandes  & com-  Etablis«m. 
modes  j les  Boutiques  bien  fournies.  Le  Antilles. 
prix  des  denrées , comme  celui  des  Mar-  n s t i w 
chandifes , étoit  fixé  dans  les  Marchés. 

Enfin  rien  ne  paroiflbic  manquer  au 
bonheur  des  Habitans. 

Le  climat  de  l’IIe  de  Nevis  efi  fort  ^ 
chaud  ,plus  chaud  même  que  celui  de  ces&proprjé- 
la  Barbade  , qui  efl:  plus  voilîn  de  la 
ligne  i mais  le  terroir  en  eft  très  ferti- 
le, furtout  dans  les  Vallées.  A mefure 
qu’on  approche  de  la  Montagne  , il  de- 
vient pierreux , & la  valeur  des  Plan- 
tations y diminue  beaucoup  ; cepen- 
dant leurs  plus  grands  Ennemis  font 
les  pluies  & les  oùragans.  L’Ile  four- 
nifioit  d’abord,  avec  le  Sucre,  du  Ta- 
bac , du  Coton  & du  Gingembre  ; mais 
elle  eft  ^bornée  aujourd’hui  au  Com  • 
merce  du  Sucre , dont  on  charge  an- 
nuellement cinquante  ou  foixante  Vaif- 
feaux  pour  l’Europe.  Il  eft  généralement 
un  peu  plus  fin  que  celui  d’Antigo  j ce 
qui  n’a  point  empêché  qu’on  n’ait  at- 
tendu longtems  à faire  du  Sucre  blanc 
dans  nie  *,  l’ufage  n’en  eft  établi  que 
depuis  quelques  années. 

Sous  le  régné  de  Charles  II , on  fai- 
foit  monter  la  Milice  de  l’IIe  à deux 
mille  Hommes  J Sc  par  conféquenc  ^ 
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VOÏAGES  ET  fur  le  calcul  établi  , celui  des  Habî- 
libres  à dix  mille.  Si  l’on  fuit  la 
Antilles,  meme  progreuion  pour  les  Negres  , ils 
N E V I *.  dévoient  pas  être  moins  de  vingt 
mille  i nombre  qui  paroît  furprenant 
pour  l’efpace  du  terrein  , mais  qu’on 
s’efforce  de  rendre  vraifemblable  , en 
affûtant  qu’outre  le  Commerce  du  Su- 
cre , Nevis  faifoit  alors  celui  des  Ne- 
gres & des  Vins  , donc  elle  fournif- 
foit  5 prefque  feule  , toutes  les  Iles  An- 
gloifes  fous  le  vent.  Une  affreufe  mor- 
talité réduifît,  en  Ï6S9  , cette  multi- 
tude d’Habirans  à la  moitié  ; & les 
guerres , qui  vinrent  à la  fuite  , firent 
languir  longtems  cette  Colonie.  Ce- 
pendant elle  fut  toujours  en  état  fie 
fournir  quelques  Trouppes  , pour  les 
Expéditions  qui  furent  tentées  contre 
les  Iles  Françoifes  ; ijufqu’en  170^, 
qu’elle  fe  vit  prefqu’entierement  ruinée 
par  l’Efcadre  de  M.  d’iberville.  L’an- 
née d’après,  un  Ouragan  plus  terrible 
que  tous  ceux  qu’on  a décrits , renverfa 
les  édifices  , déracina  les  arbres , dé- 
truifit  les  Plantations  fie  Sucre  , & 
laifîa  l’Ile  fians  une  condition  , donc  il 
ne  paroît  pas  qu’elle  fe  foit  jamais  bien 
relevée.  Les  Relations  les  plus  récen- 
tes y font  monter  le  nombre  des  Ne- 
gres à fept  mille  j & parconféquent  n 
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flans  les  fuppofîtions  précédentes,  ce-  voïageseï 
lui  des  Habitans  libres  à trois  ou  qua-  u*x 
tre  mille  , qui  ne  rendroient  pas  la  Ajjxiiles. 
Colonie  plus  puilTante  qu’elle  n’étoic , 
vingt  ans  après  fa  formation. 

§ X I. 

LABARBOUDE- 

C-jette  Ile  , qu*une  ignorance  grof- 
fîere  a fait  quelquefois  confondre  avec 
la  Barbade  , eft  fituée  à dix-fept  de- 
grés trente  minutes  de  latitude  Nord , 
au  Nord  Eft  de  Montferrat.  Les  An- 
- glois  , qui  s’y  font  établis  prefqu’auflî- 
tôt  que  dans  leurs  autres  Iles  fous  le 
Vent,  affûtent  qu’elle  n’a  pas  moins 
de  quinze  milles  de  long  , & ne  par- 
lent point  de  fa  largeur.  Ils  en  vantent 
la  fertilité  : mais  ils  regrettent  qu’é- 
tant fort  baffe  , la  difpofition  de  fes 
côtes  l’expofe  aux  incurfions  des  Ca- 
raïbes J qui  ont  fouvent  ruiné  toutes 
fes  Plantations  , & forcé  les  Habitans 
de  l’abandonner.  Cependant  leur  nom- 
bre s’étant  accru  par  degrés  , ils  font 
parvenus  à craindre  moins  ces  Barba- 
res. Les  derniers  dénombtemens  met- 
toient  près  de  douze  cens  Habitans  li- 
bres à la  Barboude  : mais  on  ne  peuc 
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voi>GE«  ET  fuppofer  iei  la  proportion  ordinaire 
A*  pour  le  nombre  des  Efclaves  Negres  , 
Au-m.L»s.  parcequ’ils  font  peu  nécellàires  au  Com- 
iaBamoude  merce  de  l’Ile  ; il  eft  convenable  à la 
nature  du  terroir , qui  n’eft  propre  qu’à 
nourrir  des  Beftiaux.  Auflî  les  Habi- 
tans,  bornés  à ce  foin,  voient  , fans 
jaloufie,  les  richelT'es  que  le  Commer- 
ce du  Sucre  procure  aux  autres  Iles  , 
& n’y  participent  qu’en  portant  leurs 
provifions  aux  Marchés  les  plus  voifins. 
La  propriété  de  la  Barboude  apparte- 
noit  au  Colonel  Codrin^ton  , dont  on 
a parlé  plus  d’une  fois  avec  éloge  ; & 
fuivant  route  apparence  , elle  eft  paftée 
à fes  defcendans. 

§ X I I. 

ANGUILLA. 

^^’est  à fa  figure  que  cette  Ile  doit 
fon  nom.  Elle  n’eft  compoféc  que  d’u- 
ne langue  de  terre  aflez  longue  » mais 
étroite , qui  fe  courbant  en  plufieurs 
endroits  , vers  l’Ile  de  Saint  Martin  , 
d’où  elle  s’approche  afièz  pour  en  être 
vùe , ne  repréfente  pas  mal  la  forme 
d’an  Serpent  ou  d’une  Anguille.  Sa  fi- 
tuation  eft  à dix-huit  degrés  vingt-une 
minutes.  Elle  eft  unie , alTez  riche  en 

bois  ^ 
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bois  , fertile  en  toutes  fortes  de  grains  j VoÏAGES  ET 
& le  Tabac  , qu’on  y cultive  s eft  trou- 
vé  bon  dans  fon  genre  :mais  on  n’y  a Antjeles. 
jamais  formé  de  Colonie  régulière.  Ses  Anguilla. 
premiers  Habitans  ont  été  quelques 
Anglois  , qui , s’y  étant  établis  en  i ^ 5 o,  • 

ne  penferent  qu’à  nourrir  des  Beftiaux 
& qu’à  tirer  un  peu  de  blé  de  leurs 
terres.  Ils.  choifirent  pour  leur  Etablif; 
feraent  le  milieu  de  l’Ile,  proche  d’un 
Etang  , qui  fait  fa  plus  grande  largeur, 

C’étoit  une  trouppe  de  Pauvres  , qui 
ne  font  pas  devenus  riches  , & qui 
font  peut-être  les  plus  parelTeufes  Créa- 
tures ^de  l’ Univers.  Ils  vivent, comme 
les  premiers  Auteurs  de  la  race  humai- 
ne , fans  Gouvernement , & fans  au- 
tres Loix  que  celles  de  la  Nature.  Com- 
me on  ne  leur  connoit  point  d’Egli- 
fes  , ni  de  Prêtres , on  les  fuppofe  aüflî 
fans  Religion.  Leur  unique  foin  eft  de 
s’alTurer  des  vivres  & des  habits , qu’ils 
trouvent  dans  l’Ile  avec  un  travail  mé- 
diocre ; & les  Gouverneurs  Anglois 
des  Iles  voi fines  s’embarralïènt  peu  • 
d’une  poficiîion  , qui  ne  mérite  , ni 
défenfe  , ni  culture.  On  s’imagineroit  * 
qu’une  fi  miférable  Colonie  doit  vivre 
tranquille , & que  perfonne  ne~penfe 
à la  troubler  : cependant  une  Trouppe 
d’Irlandois  , que  l’Auteur  auquel  on 
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voyagïs  et  s’attache  nomme  Irlandois  Sauvages 
diftinguer  , |dit-il  , des^  An- 
At^TiLLit.  glois  d’Irlande , aborda  pendant  la  der< 
ancviua.  niere  guerre  à l’Ile  d’ Anguilla,  & dé- 
pouilla cette  pauvre  race  du  peu  qu’elle 
polTédoit. 

On  afliire  quelle  eft  aéluellement 
compofée  de  cent  cinquante  Familles, 
qui  forment  huit  ou  neuf  cens  perfon- 
nes , menant  une  vie  fort  dure , & fans 
doute  malheureufe , s’ils  n’en  font  pas 
fatisfaits  : mais  fuppofons  qu’il  ne  leur 
manque  rien  de  necelTaire  à la  vie  , 
& qu’ils  ne  défirent  rien  au-delà  ; pour- 
quoi feroient  - ils  moins  heureux  que 
les  Habitans  du  Pérou  & du  Mexique  î 

§ X I I L 

VOIAGES  ET  ETABLISSEMENS 

AUX  ILES  BERlijlUDES 
mommi’es  Summeb.s-I«{.anus  eaa  ae$  Anclois. 

On  ne 'peut  douter  que  les  Efpa- 
v,ç^’^'^^““'gnois  n’aient  eu  la  première  connoifo 
fance  de  ces  Iles.  Oviedo  raconte  qu’il 
en  avoit  approché  , & qu’il  avoir  eu 
deflein  d’y  jetter  quelques  Porcs , pour 
les  y faire  multiplier , mais  qu’il  en 
avoir  été  repouffe*par  une  tempête,  ôc 
que  les  Befmudes  font  extrêmement 
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fujetces  à toutes  fortes  d’orages.  Il  eft 
certain  d’ailleurs  que  le  nom  de  Ber- 
mudes leur  vient  d’un  Capitaine  de  la 
même  Nation  , nommé  Jean  Bermu- 
des , qui  les  découvrit  dans  un  Voïa- 
ge  d’Efpagne  aux  Indes  Occidentales: 
mais  il  ne  paroîc  point  qu’il  y eût  abor- 
dé ni  qu’après  lui  d’autres  EfpagnoU 
y aient  été  volontairement.  Diverfes 
Relations  rendent  feulement  témoi- 
gnage qu’on  y a trouvé , entre  les  ro- 
chers J les  débris  d’un  grand  nombre 
de  Vaifleaux  , Efpagnols  , Hollandois  > 
Portugais , ôc  même  François.  En  1 5 72> 
Philippe  II  d’Efpagne  donna  les  Ber- 
mudes à Dora  Ferdinand  Camdo  , qui 
n’en  prit  jamais  poBeflîon. 

Les  plus  anciennes  lumières  , que 
les  Anglois  aient  eues  fur  ces  Iles , fe 
trouvent  dans  la  Relation  d’un  Voïage 
de  Lancaller  aux  Indes  orientales,  en 
*593  (54)'  Cs  Capitaine,  aïant  été 
conduit  par  diverfes  avantures  à l’ile 
Efpagnole  , obtint  le  palTage , fur  un 
VailTeau  François  commandé  par  la 
Barbotiere  , pour  Henri  May , un  de 
fes  Officiers , qu’il  renvoïoit  en  Euro- 
pe. La  Barbotiere  fut  jetté  par  une  tem- 
pête, fur  une  des  Bermudes  ;&  May 
fut  le  premier  Anglois  qui  les  vifita* 

Au  Tosne  LIÎ« 
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On  comprend  que  s’il  y avoir  eu  quel- 
que droit  à tirer  de  cette  vifite  , il  au- 
roit  été  pour  le  Capitaine  François.  Il 
eft  vrai-femblable  que  les  Iles  Bermu- 
des avpient  été  jufqu’alors  fans  Habi- 
tans.  Les  Indiens  qui  n entendoient 
pas  la  navigation , n’auroient  {jù  s’éloi- 
gner du  Continent  de  l’Amérique  à 
cette  diftance. 

Le  récit  de  May  fut  avidement  reçu 
dans  fa  Patrie  , comme  une  ouvertu- 
re à quelque  nouvel  Etabli  llement  > quo 
les  Anglois  commençoient  à defirer  : 
cependant  ils  laiflerent  palTer  fix  ans 
fans  former  aucune  entreprife , jufqu  au 
Voïage  de  Georges  Sornmers  & Tho- 
mas Gâte  , dont  on  a parlé  dans  l’arti- 
cle de  la  Virginie.  Ces  deux  Avantu- 
riers  > ai'ant  ete  jettes  aux  Iles  Bermu- 
des par  un  naufrage  > deux  Femmes  de 
leur  Trouppe  y ' mirent  au  monde  , 
Lune  un  Fils  » qui  fut  nommé  Bermu- 
des y l’autre  une  Fille , qui  reçut  le  nom 
de  Bermuda.  Ils  trouvèrent  enfitite  le 
moïen  de  fe  rendre  à la  Virginie  , d’où 
Mylord  de  Laware  , qui  manquoit  de 
vivres  dans  cette  Province  > informe 
par  Sommets  , que  les  Bermudes  avoienc 
#n  abondance  des  Porcs  & des  Tour- 
terelles t l’envoïa  pour  en  charger  tout 
ce  qu’il  pourroit  prendcç.  Qoobfçrye 
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<}ue  dans  la  fdbricjue  du  Vai fléau  qui  voïages  e* 
fuc  donné  à Sommers , il  n’entroic  pas 
une  once  de  fer , de  que  touc  le  bois  beicmuhes.  ^ 
étoic  du  Cedre.  Il  manqua  d’abord 
route  i & tombant  à Sagadaboc  fur  la 
Côte  de  ce  qu’on  nommoit  alors  le  ‘ 
Norrimbegue , il  y fit  de  l’eau  & des 
provifions.  Delà  , il  reprit  plus  heu- 
reufement  vers  les  Iles  qu’il  cnerchoit  r 
mais  fon  grand  âge , & la  fatigue  d’u- 
ne navigation  pénible,  lui  cauferent 
une  maladie  , dont  il  mourut  prefqu’ert 
arrivant.  C’eft  de  lui  que  les  Bermu- 
des prirent , en  Angleterre  , le  nom  de' 
Sommer*5~ïjlands , Iles  de  Sommers  i 
de  depuis , par  une  corruption  que  la 
beauté  du  climat  rendoit  aflez  naturel- 
le , on  en  a fait  Summers-Iflands , qui  > * 

Cgnine  Iles  d’Eté.  En  mourant , Som- 
mets avoit  recommandé  à fes  Compa- 
gnons de  retourner  promptement  à lai 
Virginie , avec  les  provinons  qu’on  y 
atrendoit  : mais  ils  n’en  cliargerent  leur 
Vaifleau , que  pour  fe  mettre  en  état 
de  faire  voile  en  Angleterre , où  ils 
arrivèrent  à White  - church  , dans  le 
Comté  de  Dorfet.  Ils  avoient  à bord: 
le  corps  de  Sommers  •,  à l’exception  da 
cœur  Se  des  entrailles  , qu’ils  avoienr 
laifles  aux  Bermudes , & qui  furent  ho'* 
notés,  douze  ans  après,  d’un  Momî^ 
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YoUoes  et  ment  de  maçonnerie  par  le  Capitaine 

Etabussem.  Butler, 

Eikmupes.  Ces  Fugitifs  firent aifément  leurpaix 

en  Angleterre  , lorfcju’aïant  expliqué 
cous  les  avantages  qu’ils  avoient  recon- 
nus par  une  heureufe  recherche  , ils 
eurent  fait  comprendre , à la  Compa- 
gnie de  Virginie  > l’utilité  qu’elle  pou- 
voit  tirer  d’un  nouvel  EtablifTement. 
Elle  acheta  d’eux , à vil  prix , le  droit 
qu’ils  s’attribuoient  à la  propriété  i Ôc 
n’aianc  pas  eu  de  peine  à le  la  faire 
confirmer  par  des  Lettres  du  Roi  Jac- 
ques I , elle  fit  partir , fous  la  conduite 
de  Richard  Moor,  un  Vaifieau  pour  en 
aller  prendre  polTefiîon. 

, On  raconte  ici  qu’au  premier  VoYa- 
trouAogioii.  ge  de  Sommets , deux  de  les  gens , qui 
avoient  mérité  la  mort  par  leurs  cri- 
mes , s’étoient  f^vés  dans  les  Bois 
pour  l’éviter.  Leurs  noms  étoient  Car- 
ter & Waters»  Ils  étoient  encore  dans 
nie  Saint  Georges  , lorfque  Sommets 
y étoit  retourné  de  la  Virginie.  Les 
produétions  naturelles  de  la  terre  y 
avoient  fuffi  pour  leur  nourriture  ; &: 
le  bois  ne  leur  avoit  pas  manqué , pour 
fe  faire  une  Cabane.  Quoiqu’ils  n’euf- 
fent  ofé  paroître  , au  retour  de  leur 
Chef , ils  avoient  eu  l’occafion  de  ren- 
jContrer  un  Homme  de  fa  fuite  > nomr 
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mé  Chard , auquel  ils  avoient  perfuadé  voïaces  kt 
de  demeurer  dans  l’ile  avec  eux.  Après  êtablissem. 
le  dépare  du  Vaifleau  de  Virginie , trois  bbrmüdes. 
Anglois  réfolus , qui  fe  regardoienc 
comme  les  Seigneurs  v de  llle , ne  fu- 
rent pas  longtems  fa'ns  difpute  pour  les 
droits.  Waters  & Chard , s'étant  que- 
rellés , convinrent  de  terminer  leur 
différend  par  un  combat.  Carter  les 
haïffokrun  & l’autre  i mais  craignant 
de  fe  trouver  réduit  à vivre  feul  , il 
les  menaça  de  fe  déclarer  contre  celui 
des  deux  qui, porteroit  le  premier  coup. 

Enfin  la  nécelîîté  fit  renaître  entr’eux 
l’amitié  ; & leur  vie  devint  afTèz  dou- 
ce. Entre  les  découvertes  qu’ils  firent 
autour  d’eux  , ils  trouvèrent , le  long 
des  Rochers  dont  l’Ile  eft  environnée  , 
la  plus  groffè  maffe  d’Ambre  gris,  qu’on 
eût  jamais  vue  d’une  feule  piece  •,  elle 
pefoit  environ  quatre-vingts  livres.  Ce 
iréfor  les  rendit  prefque  fous,.  Dans  les 
tranfports  de  leur  joie  , ihs  réfolurent 
de  tout  tenter  pour  jouirde.  leur  for- 
tune ; & fans  inftrumens  j fans  rien 
entendre  à la  fabrique  des  Bâtimens  de 
Mer  , ils  entreprirent  de  faire  une 
Chaloupe , dans  laquelle  ils  fe  fiattoient 
avec  la  faveur  du  Ciel , qui  ne  les  avoir 
pas  rendus  riches  inutilement,  de  pour 
voir  gagner  la  Virginie  ou  l’ile  dè 
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'vi.ïAoiis  ET  Terre-Neuve.  Cette  folle  idée  foiuint 
^‘^*®“'”**‘longtems  leur  courage  j mais  , avant  la 
bsrmudes.  fin  de  leur  travail , ils  virent  arriver  le 
VaiflTeau  de  Moor. 

formation  La  Compagnie  avoir  embarqué 
d’une  colo-  fous  les  ordres  de  cet  Officier  , foixan- 
*ie  ngo  e.^^  Hommcs , qu’elle  deftinoit  à jetter 
les  fondemens  d’une  nouvelle  Colonie. 
Moor  choifit , dans  l’Ile  S,  George , un 
terrein  commode,  où  donnant  l’exetn- 
ple  à toute  fa  Trouppe , il  bâtit  d’a- 
bord , de  fes  propres  mains , une  Ca- 
bane de  branches  & de  feuillages,  alTez 
grande  pour  s’y  loger  avec  fa  famille*. 
Dans  quelque  état  qu’il  fût  né  , l’ex- 
périence fit  connoître  qu’il  étoit  Ingé- 
nieur , Architeéle  & Charpentier  ; ou 
du  moins  , il  trouva  dans  lui  même  le’ 
fond  de  tous  ces  talens , qui  fe  déve-' 
lopperent  par  un  heureux  exercice.  Tous’ 
fes  gens  aïant  eu  beaucoup  d’ardeur  a- 
l’imiter  J & conduits  par  les  lumières, 
formèrent  en  peu  de  jours*  une  petite' 
Ville  , qui  eft  devenue  , fous  le  nom' 
de  Saint  George , une  des  plus  fortes 
& des  plus  belles  de  l’Amérique  An- 
gloife.  Toutes  les  Maifons  en  font  au- 
jourd’hui de  Cedre , & les  Forts , de 
pierre.  Oh  n’a  rien  changé  jufqua  pré- 
lent au  Plan  du  Fondateur.  Il  y bâtit 
une  Eglife , §c  neuf  ou  dix  Forts. 
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Dès  la  première  année  de  fon  Gou-  voïaces  et 

^ ^ 1 «y  •/t*  I • ETAtUSSEM'- 

vernemenc  , un  lecond  Vailleau  > lui  a-  u x 
apporta  des  recrues  d’Hommes  & de  bekmudis» 
provifîons.  Tl  avoir  découverc  , dans 
rintervatle  , la  mafïê  d’Ambre  gris  que 
Carrer,  Warers  & Chard  s’étoient  ef- 
forcés de  tenir  cachée  : il  s en  faifit  y 
au  nom  des  Ptopriéraires  , & fe  hâta 
de  l’envorerà  la  Compagnie.  Un  fpec- 
tacle  de  cette  nature  excita  de  fi  gran- 
des efpérances , qu^on  ne  cefTa  plus  de 
hii  fournir  routes  fortes  de  fecours  ; ÔT 
dès  la  troifieme  année  de  fon  Gou- 
vernement, il  fe  vit  en  état  de  fe  dé- 
fendre avec  fès  propres  forces.  Ses  re-  , 
tours  memes  éroient  déjà  fort  avanta- 
geux à lia  Compagnie  , en  Drogues , en- 
bois  de  Cedre  , en  Tabac  , en  Ambre- 
gris  , & diverles  autres  prodiiélions  dè: 
nie.  • 

En  i(yT4,  les  Efpagnols  , qui  n’â- 
voient  pû  voir  fes  progrès  fans  jalbu- 
fie  , fe  ptéfenterent  fur  lés  Cotes  dèr 
ril’e  ; mais  y trouvant  une  apparence  de^ 
Fortifications  qui  les  étonna  , Hs  s’é- 
loignèrent, après  avoir  eflùïé'quelquesi 
volées  dé  Canon;  On  obfêrve  néan- 
moins que  s’ils  eulTent  formé  léux  at- 
taque, ils  auroient  bientôt  reconnu  qiisf- 
la  poudre  manquoif  aux  A'ngibis.  Cette- 
partie  de  leurs  munitions  avoir  été  ém-*- 
jploïée' à la  chalTe,  . - L v-^  ■ 
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voïAGEs  ET  Ce  fut  fous  radminiftracion  du  mc-\ 
a*uT^’  Gouverneur  , que  les  Iles  Bermu- 

bej«.mudbs.  des  furenc  affligées  de  ce  qu’on  y nom- 
fiéau  des  me  encore  le  jléau  des  Rats  j étrange 
difgrace , qui  dura  cinq  ans  entiers.  Oa 
juge  que  cette  vermine  y avoir  été  ap- 
portée par  les  Vaiffeaux  : mais  à quel- 
que autre  caufe  qu’on  puiffe  l’attribuer, 
elle  multiplia  ff  prodigieufement , que 
l’Hiftoire  du  Monde  n’offre  rien  de 
comparable  à cette  avanture.  La  terre 
étoit  couverte  de  Rats,  & les  arbres 
de  leurs  nids.  Ils  dévorèrent  tous  les 
fruits  jufqu’aux  Plantes  qui  les  por- 
toient.  Les  grains  & les  légumes  eurent 
le  même  fort , dans  les  Greniers  > com- 
me dans  les  Champs.  Envain  , les 
Chiens , les  Chats  , les  trappes  & le 
poifon  furent  cmploïés.  Après  avoir 
commencé  par  l’Ile  Saint  Georges , ces 
furieux  Animaux  pafferent  à la  nage 
dans  les  autres  lies  , & n’y  cauferent 
pas  moins  de  ravages.  Enfin  , ils  dif- 
parurent  tout-d’un-coup  , fans  qu*ot> 
ait  mieux  connu  la  caulê  de  leur  dé- 
part ou  de  leur  deftruélion  , que  celle 
de  leur  arrivée.  Cependant  on  remar- 
qua que  pendant  les  deux  dernieres 
années  , il  s’étoit  raffemblé  dans  les 
Iles  une  prodigieufe  quantité  de  Cor- 
beaux , qu’on  n’y  avoit  jamais  vus  , & 
qui  n’ont  pas  reparu  depuis. 
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A M®or  eut  pour  Succeffeur  au  Gou-  'voïaces  et 
vernement  le  Capitaine  Tucker , à qui  ^tablissem. 
la  Colonie  n’eut  pas  moins  d obliga- be^hu des. 
fions.  Il  encouragea  beaucoup  la  cul- 
ture des  Terres  & les  Plantations  de 
Tabac.  Les  édifices  reçurent  une  meil- 
leure forme.  On  planta  des  arbres  â 
les  champs  ôc  les  bois  furent  dé- 
frichés , ôc  les  Loix  bien  établieSi  Mais 
la  févérité  de  cette  nouvelle  adminif- 
tration  révolta  quelques  efprits  licen- 
cieux. Cinq  des  plus  hardis  réfolurent 
de  fe  dérober  au  joug  j & jugeant  qu’ils  de  ' qSi^uS 
n’obtiendroient  point  la  liberté  de  par-  Anglais, 
tir,  ils  eurent  recours  à l’artifice.  Tuc- 
ker , qui  aimoit  beaucoup  la  Pèche  , 
étoit  fouvcnt  retenu  par  les  dangers  de 
la  Côte , ôc  par  l’exemple  de  quelques 
Barques  > qui  s’étoient  brifées  contre  les 
rochers  ; ils  lui  offrirent  d’en  faire  une , 
de  deux  ou  trois  tonneaux  , avec  un 
Pont , & d’autres  commodités  , à l’é- 
preuve du  mauvais  rems.  Après  avoir 
obtenu  fon  confentement,  ils  lui  firent 
agréer  que  leur  entreprife  s’exécutât 
dans  un  endroit  écarté  , fous  prétexte 
qu’il  s’y  trouvoit  plus  de  bois , Ôc  qu’ils 
' y auroient  plus  de  facilité  à lancer  la 
Barque  ^n  Mer,  Leur  travail  fut  plus 
prompt  qu’on  ne  s’y  attendoir.  Tucker* 
apprenaaf  avec  joie  quÜl  étoit  f(XC 
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voïagbjet  avancé , leur  envoïa  demander  s’il  p’our- 
Etabli«em.  fg  fervir  de  fa  nouvelle  Barque- 
Bbrmudbs.  pour  fe  rendre  à bord  d’un  VaiUeaiï! 

qu’il  dépêchoit  en  Europe.'On  ne  trou-' 
va  plus  y ni  la  Barque  , ni  les  Ouvriers  t 
ils  étoient  partis  la  nuit  précédente V 
après  avoir  dit  à quelques  témoins^  de. 
leur  départ , qu’ils  alloient  faire  l’elfai 
dé  leur  ouvrage  , pour  la  fureté  du' 
Gouverneur.  Enfin  quelques  Lettresr,; 
qu’ils  avoient  lailTées  derrière  eux  , fii«» 
rent  connoître  qu’ils  étoient  partis  pouD 
l’Angleterre.  On  a lîi , depuis , touteo 
les  circonftances  de  leur  Hiftoire.  Ils 
avoient  eu  la  précaution  d’emprunter^ , 

' du  VaifTeau  prêt  à faire  voile  , une*' 
BoulTole , & quelques  agrêts  les  plus 
péce/Taires  , qu’on  n’avoit  pû  refufec,^ 
aux  prétextes  qu’ils  avoient  apportés  i 
ils  avoient  embarqué  la  plus  grande 
partie  des  provifions  qu’on  leur  four» 
nilToit  pendant  leur  travail  ; & le  jour 
même  de  leur  départ , palTant  à la  vûe 
du  VailTeau  J ils  avoient  dit  à quelques 
Matelots,  qui  les  féltcitoient  de  leur..' 

, operation  , qu’ils  ne  défefpéroienc  pas 

d’être  plutôt  qaVux  en  Angleterre.  Ce 
difeours  avoir  pâlie  pour  un  badinage^  ■ ' 
Cependant  , favoriies  par  un  vent 
- d’Oueft , ils  firent  un  fi  bon  ufage  de 
ieucs  uiauvailes  voiles  > qu’ils  avance* 
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ïent  fans  obllacïes  pendant  vingt  deux  ' voïases  et  ^ 
jours.  Une  tempête  , qui  farvint  alors,  Etauissem.  ' 
les  expofa  pendant  quarante-huit  beu- bj^^^udes^ 
res  au  dernier  danger  ,&  les  jetta  fort 
loin  hors  de  leur  route.  Enfuite  le  tems 
redevint  fi  beau  , quiis  eoncinuerenr 
d’avancer  gaîment  pendant  neuf  jours; 

Mais  un  Coifaire,  qu’ils  rencontrèrent 
ledixieme , & dont  ilsefpéroient  quel- 
ques rafraîchi fiemens  5 leur  aïant  en- 
levé'au  contraire  tout  ce  qu’ils  pofle- 
doient  , jufqu’à  leurs  inftrumens  der 
navigation  , ils  fe  trouvèrent  dàns  unr. 
miférable  état  , avec  peu  de  vivres ,, 
fans  bois  pour  faire  du  feu  , & fans 
Boufible  pour  fe  conduire,  lis  firent 
voile  au  hafard  , s’affbibliflant  tous  les 
jours & ne  s’attendant  plus  qu’à  pé- 
rir •,  lorfque  l'a  protedion  du  Ciel , ac- 
cordée à leur  malheur  plus  qu’à  leur 
vertu , leur  fit  découvrir  la  terre.  C’é- 
toit  la  Côte  d’Irlande  , où  ils  aborde-  • 
reat  dans  ie  Comté  de  Cork.  Ils  y fu^ 
renc  traités  fort  humainement  par  le 
Comte  de  Thomond  , far  le  témoi- 
gnage duquel  on  donne  le  récit  de  cette- 
avanture  ( 55  ).  Leur  Vcüage  avoir  duré: 
quarante* deux  jours; 

Eiliaparu.tnéiiiei  Jacques  Bûrk'tr  , par  tâ'  ^ 
que  leurs  noms  roiutt  qualité,  de  Gentilhomme.  '' 
cobTcivcs  ; on  diftingue  1m  autres,  étoiem 
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VoïAOEs  ET  Tucket  céda  le  Gouvernement  > etln 
ÏTABMs^M.  i(jip , au  Capitaine  Butler  ^ qui  arri- 
Bermwdej.  va  aux  Bermudes,  au  commencement  ^ 
progrès  de  1»  de  la  même  année,  avec  quatre  forts 
^loBic,  VailTeaux  , & cinq  cens  Hommes  de 
recrue  pour  la  Colonie.  Comme  on  y 
en  comptoir  à-peu-près  autant  , elle, 
devint  tout» d’un-coup  la  plus  nom- 
breufe  que  les  Anglois  eulïent  alors  en 
Amérique  J à l’exception  du  moins  de 
la  feule  Virginie  , car  l’EtablilTemenc 
de  la  Nouvelle  Angleterre  écoit  encore 
au  berceau.  Butler  éleva  , comme  on 
Ta  déjà  fait  obferver  , un  aflTez  beati 
monument  dans  l’Eglife  de  S,  Geor- 
ges , fur  la  cendre  du  Chevalier  Geor- 
. ge  Sommets , qu’on  avoir  lailïee  dans 
rile.  Il  divifa  les  Bermudes  en  plufieurs 
dillriéls  ; il  ajouta  au  Confeil , qui  avoir 
été  jufqu'alors  le  feul  Tribunal  de  la 
Colonie  , une  Chambre  d’Affemblée 
générale , & différentes  Cours  de  Jufti- 
ce  ; il  fît  un  Recueil  de  Loix  , auûî 
conformes  qu’il  -fut  pofEblé  à celles 
d’Angleterre,  En  un  mot  ^ il  fe  régla 
par  les  principes  , auxquels  on  a vu 
que  les  Anglais  fe  font  attachés  dans 
leurs  autres  Colonies.  En  i6zj  , on 

Sjnders  Se  Guilfaumc  üet , 8c  M»' 

■'  Crodkin  , Charpendet  , telot. 

* 'jaiooMU  Bttwety  Meflvt- 
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^tomptoit  trois  mille  Habitans  aux  Ber-  'vôïÂêïsTî 
muaes , & dix  Forts , montés  de  cin-  î^ablissem. 
quante  pièces  de  Canon,  Sous  le  régné  bermuojj, 
de  Charles  II , le  nombre  des  Habitans 
étoit  augmenté  jufqu’ü  dix  mille , tous* 

Anglois  d’extraârion.  On  juge  aifé- 
ment  qu’il  n’a  pas  diminué  depuis  \ 
quoiqu’ils  n’y  foient  point  attirés  par 
le  Commerce  > qui  n’y  a jamais  été 
confidérjible  ; mais  l’air  y eft  fi  pur  & 
fi  fain , que  le  feul  motif  de  la  fanté 
leur  a fait  abandonner  d’autres  Etablif- 
femens  pour  aller  vivre  dans  ces  Iles. 

Elles-  fonien  fi  grand  nombre  ^ que  Nombre 
la  plupart  n ont  point  encore  de  nom  ) ilesBctmadtv 
mais  fi  petites  , quelles  ne  méritent 
point  d’en  avoir.  Quelques  Relations 
les  font  monter  à trois  cens  , d’autres 
à quatre  , 6c  d’autres  à cinq  cens.  Dans 
cette  variété  de  témoignages  , on  croir 
devoir  s’arrêter  aux  derniers , qui , pour 
reélifier  les  anciens  comptes  , les  fo’nt 
monter  à plus  de  quatre  cens.  Elles 
Ibnt  fort  éloignées  de  toute  autre  ter- 
re. La  plus  proche  partie  du  Conti- 
nent , qui  eft  le  Cap  d’Hattoras , en  eft 
â trois  cens  lieues  5'nie  Efpagnole  à 
quatre  cens  *,  Madere  à mille  $ 6c  l’An- 
gleterre à feize  cens.  Leur  latitude  eft: 
entre  les  trente-deux  6c  trente-trois 
degrés.  On  aftuioic  > il  y a peu  d’an- 
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VaïAGis  iT  nées  ^ que  Teurs  Habitans  n^en  culti-^ 
encore  un  huitième.  Si  1 onr 
Béhmupes.  excepte  Saint  Georges  y Saint  David 
& Cooper , toutes  les  autres  n ont  qu’utv 
,*petic  nombre  d’Habitations  difperfées.- 
EUes  forment  toutes  enfe® ble  la  figure 
d’un  Croiflaat  , dans  un  circuit  de  fix' 
ou  fept  lieues.  Il  n’ÿ  en  a pas  une 
qu’on  puifie  nommer  grande  ; mais 
quelques-unes  font  moins  petites  que 
les  autres  , à proportion  qu’elles  font 
pfus  ou  moins  expofécs  au  battement 
. des  flots  , qui  les  minent  continuel- 
lement, 

^ > q,"*  Sj- 

eft  la  plu»  Georges  , a leize  milles  de  longueur  a 
grande.  l’Eft-Nord-Eft  , & l’Oueft-Sud-OuelV. 

Dans  fa  plus  grande  largeur , elle  n’a. 
pas  plus  aune  lieue  -,  mais  elleeft'for- 
tifiée  naturellement  par  une  chaîne  de.' 
ro(;ihers  qui  l’environnent  , &:  qui  s’a- 
vancent fort  loin  en  Mer.  Les  Habi- 
tans y ont  ajouté’,  furtout  du  côté  dô' 
l’Eft  , où  cette  barrière  naturelle  efif 
plus  ouverte  , dès  Forts  ,dès  Bâtteries,. 
des  Parapets  & des  Lignes.  Le  Canon  ; 
des  Forts  & des  Batteries  eft  fi  foigneu- 
fement  difpofé  qu’il  commandé  les,' 
canaux  & fa  plupart  dès  autres  pafla- 
ges.  L’Ile  n’a  que  deux  endroits  , par- 
où  lés  VailTeaux  puiflèm  en  approchexi- 
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& ces  deux  ouvertures  font  fi  couver-  voïages  et 
tes , qu’il  n’eft  pas  aifé  de  les  décou-  étabmssem. 
vrir.  Les  Rochers  femblent  fe  toucher  Bermuois. 
partout,  à l’exception  de  quelques-uns  saOeferip- 
à fleur  d’eau  , & d’a’iitant  plus  dange-**®”* 
reux  qu’ils  ne  fe  font  point  apperce- 
voirefans  un  Pilote  de  l’Ilemême,  if, 
feroit  prefqu’impoflîble  au  moindre 
Vaifleau  d’arriver  à l’un  ou  à l’autre 
de  ces  deux  Ports  j 8c  ceux  qui  con- 
noiflent  bien  les  paflages  y peuvent 
conduire  en  fCiretc  le  plus  grand  Na- 
vire. En  balTe  Marée , prefque  tous  les 
rochers  fe  découvrent.  Sa  hauteur  eonn- 
niune  eft  de  cinq  piés  : mais  le  rivage 
même  n’eft:  compofé  , prefque  partout, 
que  de  rocs , 8c  l’on  ne  connoît  point' 
d’IIe  qui  en  foit  plus  fingulierement 
iminie.  Ils  femblent  annoncer  une  rui- 
ne inévitable  à tous  les  Vaifièaux  qui 
s’en  approchent.  Les  Efpagnols  ont 
donné  aux  Bermudes  le  furnom  de  los 
Diabolos  , les  Diables  ; pareeque  ces 
Iles  ont  été  fatales  à toutes  les  Na- 
tions. 

La  Ville  de  Saint  George  eft  firuée  Capital*; 
au  fond  du  Port  de  même' nom,  qui 
eft  environné  4c  fept  Forts  , monrés 
aujourd’hui  de  foixante  dix  pièces  d’ Ar- 
tillerie. Leurs  noms  font  King's  Cajlle^ 
ou  le  Château  du  Roi,  J ' 
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VoïAGEs  ET  Pemhrook  j Cavendish  Davyes , W^ar^ 

ExABtissEM.  , & Sandy’s.  On  ne  compte  pas 

BtuMUDif.  moins  de  mille  Maifons  dans  Saine 
George,  la  pliiparc  très  belles.  L’Hô- 
tel-de-Ville eft  un  grand  édifice,  qui 
fert  aux  féances  du  Confeil  & de  l’Af-  v 
femblée  Générale.  La  Capitale  des  Ber- 
mudes eft  enrichie  d’une  belle  Biblio- 
thèque , donc  elle  a l’obligation  au 
Doàeur  Bray  , qu’on  honore  du  litre 
de  Protecteur  du  Savoir  dans  les  Co- 
lonies Angloifes  de  l’Amérique. 

Divifion  de  Outre  la  Ville  & le  Canton  de  Saint 

«Kc  lie.  George , l’ile  eft  divifée  en  huit  7>i- 
bus  y qui  portent  les  noms  à'Hamil^ 
ton  J Smith  j Devonshire , Pembrook  , 
Paget  J Warwick  , Southampton  Sc 
Sandy.  Celles  de  Devonshire  & de 
Southampton  forment  deux  Paroiftès,. 
la  première  au  Nord  , & l’autre  au 
Sud  , chacune  avec  leur  Eglife  & leur 
Bibliothèque  publique.  Toute  l’Ile  of- 
fre des  Plantations  d’Orangers  , de 
Meuriers,  & d’autres  productions  du 
Terroir.  Dans  les  Cantons,  ouïes  Tri- 
bus , de  Southampton  ^ de  Hamilton 
de  Paget  , on  trouve  divers  petits 
Ports  , donc  les  principaux  tirent  leur 
nom  de  la  Tribu  même.  On  parle  d’un 
autre  j qui  fe  nomme  Grcat-Sound  y 
(ans  en  marquer  la  fituation.  Les  peti- 


DigitL^id  by  Googic 


DBS  VoÏA  GES.  I/r.  247 

tes  Iles  n’ont  point  d’Habitations  qui  "VoiAGiS  B-ï 
foient  diftinguées  par  le  nom  de 
roidès.  Tous  leurs  Habitans  appartien-  BB»,WrE*, 
nent  a quelque  Tribu  de  Tlle  Saine 
George. 

Quoique  le  climat  des  Bermudes  ait  cGœat 
toujours  été  fi  pur  , que  les  Malades  des 
autres  Iles' Angloifes  s’y  font  tranfpor- 
ter  pour  rétablir  leur  fanté , on  y a 
refiènti , depuis  le  commencement  de 
ce  fiecle , quelques  Ouragans  ,qui  ont 
fait  craindre  de  Taltération  pour  l'air. 
Cependant  la  face  du  Ciel  eft  fi  peu 
changé  , qu’on  y jouit  d’un  Printems 
continuel.  Les  arbres  s’y  couvrent  de' 
nouvelles  feuilles  , à mefure  que  les 
vieilles  tombent.  Les  Oifeaux  y chan- 
tent fans  cefTe  j & font  leurs  Petits 
dans  prefque  tous  les  mois  de  l’année. 

On  ne  reproche  au  climat  que  fes  tem- 
nerres  , qui  font  ordinairement  terri-  1 
blés , & qui  laifiènt  toujours  d’affreu- 
fes  traces  fur  quelques  rochers.  Ils  re- 
viennent à chaque  Nouvelle  Lune  , & 
font  annoncés  par  un  cercle  autour 
d’elle  3 qui  eft  plus  ou  moins  grand 
& dont  la  mefure  fait  attendre  un  ton- 
nerre proportionné.  Les  vents  du  Nord 
Sc  du  Nord-Oueft  altèrent  fouvent  ici 
la  douceur  naturelle  de  l’air.  Auflî  les 
Bermudes  n’ont-elles  point  d’autre  Hi« 
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\oïAGEs  BT  ver.  Les  pluies  mêmes  n’y  fofit  pas  fre- 
T”’  <iuentes , & la  nége  y eft  très  rare. 

Beruudis.  On  obferve  beaucoup  de  variété  dans 
Terroir.  la  couleur  & les  propriétés  du  terroir^ 
Le  brun  pa(îè  pour  le  meilleur  j le  blan- 
châtre , qui  tient  beaucoup  de  la  na- 
ture du  fable  , a le  fécond  rang,  j le 
rouge  qu’on  prendroit  pour  une  efpece 
d’argile,  eft  le  pire.  Deux  ou  trois  piés 
au  deflbus  de  la  première  couche  , on 
rencontre  une  fubftance  blanche  , aufïi 
molle  que  la  Marne  , & poreufe  com- 
me la  pierre  de  Ponce.  Ces  pores  con- 
tiennent beaucoup  d’eau  , qui  fert  à 
nourrir  les  racines  des  arbres.  Souvent 
on  trouve  de  la  terre  glaife  aa-dellbus. 
Cette  Marne  eft  beaucoup  plus  dure,, 
fous  la  terre  rouge  j elle  a fort  peut 
d’eau  y & dans  fa  fituation  elle  forme, 
des  Carrières,  feuilletées  comme  Par- 
doife. 

Ces  Iles  n’ont  gueres  d’autre  ea» 
douce  , que  celle  qu’on  fait  couler  des 
pores  de  cette  efpece  de  pierre  , & qut 
contient  même  quelques  parties  de  fel, 
comme  l’eau  de  la  Mer  qui  a palTe  par 
le  fable.  La  feule  eau  qu’on  puillé  boi- 
re , aux  Bermudes , eft  celle  de  pluie 
recueillie  dans  les  Citernes. 

Sesproduc-  En  général,  la  terre  y eft  d’une  ex- 
trême  fertilité.  Elle  donne , clique  an,- 
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liée , deux  moiflôns.  On  feme  en  Mars , 
pour  recueillir  avant  la  fin  de  Juillet  j 
i&c  l’on  recommence  à femer  dans  le 
cours  d’Août,  pour  Décembre.  La  prin- 
cipale produébion  du  Pais  efi  le  Maïz 
ou  blé  d'Inde , cjui  fait  la  nourriture 
du  commun  des  Habicans  : mais  on 
.plante  auffi  beaucoup  de  Tabac,  qui, 
ians  être  d’uné  excellente  qualité  , îuf- 
fit  aux  befoifis  de  la  Colonie.  La  plû- 
.part  des  Plantes  qui  font  propres  à l’A- 
mérique , & celles  qu’on  apporte 
^Europe , croilfenc  ici  en  perfection  ^ 
nvec  peu  de  culture.  On  y trouve  un 
nrbrilTeau  venimeux  , dont  la  graine 
jelfemble  à celle  du  Lierre  d’Europe  , 
& caufe  aux  parties  qu’elle  touche  une 
enflure  fubice  , accompagnée  de  quel- 
que douleur,  mais  qui  fediflipe  d’el- 
le-même. La  racine  eft  un  puiflant  vo- 
mitif. Cet  arbufte  eft  le  feul  poifoti 
.des  Bermudes.  Elles  n’Bnt  aucune  forte 
d’Animaux  venimeux,  & ceux  qu’on  y 
apporte  meurent  bientôt.  On  y voïoic 
des  Lézards , avant  le  fléau  des  Rats; 
mais  ils  furent  détruits  par  les  Rats 
mêmes  , ou  par  les  Chats  fauvages , 

?[u’on  fit  venir  de  toutes  parts  pour 
aire  la  guerre  à cette  Vermine.  Quoi- 
que les  Araignées  y foient  fort  grof- 
/çs , files  n’on'c  aucune  forte  de  venini 
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V0ÏAGES  Et  Mais  la  gloire  des  Bermudes  eft  pro^ 
prement  dans  fes  Bois.  LeCedrey  efl: 
2IS&UUUEI.  plus  beau  « qu’en  aucune  autre  Con-> 
trée  de  l’Amérique.  Il  eft  plus  dur  &c 
d’un  plus  beau  grain  -,  il  rélifte  , aulft 
parfaitement  que  le  meilleur  Chêne , 
à l’excès  de  la  fécherefle  & de  l’humi- 
dité ; il  eft  d’un  excellent  ufage  pour 
les  Bâtimens  de  terre  ôc  de  Mer  : on 
en  fait  des  Chaloupes  ôc  des  Brigan- 
dus  > qui  palTenc  pour  les  meilleurs  de 
toutes  les  Colonies  Angloifes.  Le  Pal- 
mier , le  Mûrier , l’Olivier  & le  Lau- 
rier fonc  des  produélions  naturelles  des 
mêmes  Iles.  Le  Palmier  y reflèmble  à 
celui  des  Indes  orientales , excepté  par 
fon  fruit , qui  eft  noir  ôc  rond.  On  a 
toujours  obfervé  qu*il  fe  loge , fur  fes 
feuilles , une  grande  quantité  de  Vers 
à foie  ; & les  Mûriers  étant  fort  com- 
muns, on  juge^ue  fi  les  Habitans  en- 
tendoient  leurs  intérêts,  il  ne  leur  fe- 
roit  pas  difficile  de  s’ouvrir  un  Com- 
merce très  avantageux.  Ils  ont  aullî  une 
grande  variété  de  bois  aromatiques,  les 
uns  noirs  » d’autres  jaunes  , ôc  queU 
ques-uns  d’un  beau  rouge.  Les  baies  d« 
ces  arbres  ont  une  qualité  ftiptique  , 
qui  les  rend  propres  à guérir  routes 
fortes  de  flux  5 maladies  que  les  Anglois 
gagnent  jTouvent , à manger  avec  trop 
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d’avidité  le  fruit  moelleux  des  Palmiers.  VoÏAGES  ET 
Mais  la  plus  faraeufe  produéfcion  des  etabussemi 
Bermudes  , & peut-être  le  plus  déli-  beumuses.' 
cieux  fruit  de  TUnivers , c’eft  leur  oran- 
ge J qui  eft  non-feulement  beaucoup 
plus  grolTe  que  dans  aucune  autre  Ré- 
gion , mais  dont  le  goût  & le  parfum 
îônt  incomparables.  Il  y croît  aulïi , fur 
un  arbre  , qu’on  nomme  Bois  rouge 
des  Bermudes  (5^)  > une  efpece  de 
baies  rondes , d’où  fort  un  Ver  ^ qui  fe 
change  enfuite  en  Mouche , un  peu  plus  ' 

grofle  que  celle  de  la  Cochenille , ôc 
qui  fe  nourrit  de  la  même  Baie.  On 
vante  beaucoup  la  couleur  qu’on  en 
tire  , ôc  fes  vertus  pour  diverfes  fortes 
de  maladies  (5  7}'. 

Nordwood  , Voïageur  fenfé , qui 
avoit  paflTé  quelque  tems  aux  Bermu- 
des , adure  « qu’il  n’y  avoit  pas  trouvé 
M alTez  de  vrai  fable  pour  aiguifer  un 
»>  eoûtêau  » & que  ce  qu’on  y nomme  ^ 

»*  du  fable  eft  une  fubftance  beaucoup 
M plus  douce.  Il  ajoute  qu’on  n’y  voit 
M aucune  forte  de  cailloux , ni  de  ga- 
M lets  de  Mer  ; que  l’air  y étant  d’une 
•»  extrême  pureté  , il  eft  commun  , 

»»  pour  les  Habitans , d’y  vivre  un  fie- 

(^fi)  Sumtner  Tflands  red  «ood. 

(^7)  A colour  nothinj;  infcrior  co  chat  of  the  Coeliîi»' 

Seal  Fly  t aad  à oieiiicinal  viicue  t^uch  excecdmg  iib. 
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de  , mais  que  peu  vont  au-delà  ; 
qu’ils  meurent  de  vieillelFe  & d’é- 
puilemenc  > fans  aucune  maladie  j 
que  la  feule , qui  foie  connue  dans 
ces  Iles,  eû  le  rhume,  &c  qu’on  le 
gagne  dans  les  plus  grandes  cha- 
leurs ; enhii , que  la  plupart  des  Ha- 
bicans  font  pauvres  , &c  que  les  plus 
»»  pauvres  font  ceux  qui  jouilfent  de  la 
» meilleure  fanré. 

v^ïaee  du  célébré  des  Voïageurs , qui 

Poète ’wa'Jer  ont  vÜicé  CCS  Iles  , cft  Edmond  Waller ^ 
auKBctffiudef  des  meilleurs  Poètes  & des  plus 
beaux  efprits  d’Angleterre.  Il  avoir  été 
forcé  de  quitter  la  Patrie  , dans  un 
tems  fort  orageux  (5 S)  ; & jouilTanC 
d’une  riche  fiicceflion  , dans  laquelle 
il  comptoir  la  propriété  d’une  partie 
des  Bermudes , il  prit  la  réfolution  d’y 
aller  palier  le  rems  de  fon  exil.  On  a 
. de  lui  leur  éloge  , dans  le  premier 
chant  d’un  Poème  qui  porte  leur  nom, 
• Quelques  traits  d’un  Poète  h diftingué 
n’ajouteront  rien  d’ennuïeux  à cet  ar- 
ticle (59). 


(t8)  Sous  Charles  I.  Il  fut  même  condamné  i|dîr 
mille  livres  Aerling  d’amende , pour  avoir  ptis  par- 
ti comte  le  Paiement. 

(fÿ)  Donnons  quelques  uns  des  Vers  Ânglois  , ea 
faveur  de  ceux  qui  favent  cette  Langue  ; 

Bermudas  waU'd  with  Rocks  who  does  not  kno^  , 
rhac  happy^  lilaud  where  huge  Lemons  gtow  , 

» Qui 
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* » Qui  ne  connoît  pas  ces  Iles  heu- 

4>  reufes  , où  croisent  des  Limons  d'u- 
» ne  grolïèur  énorme  , où  le  fruit  des 
Orangers  furpafle  celui  du  Jardin 
M des  Hefpérides  j «a  les  Perles,  le 
w|  Corail  & l’Ambre  gris  donnent  aux 
» Côtes  une  fplendeur  célefte  î Là  , le 
« Cedre  fuperoe,  qui  éleve  fa  tête  juf- 
» qu’aux  Cieux , eft  le  bois  que  les  Peu- 
»>  pies  brûlent  dans  leurs  foïers.  La 
» vapeur  qui  s’en  exhale , & qui  em- 
M baume  les  viandes  qui  tournent  aux 
»»  broches , pourroit  fervir  d’encens  fur 
»»  les  Autels  des  Dieux  ; & les  lambris, 
H qu’il  fournit  à leurs  apparcemens, 

^^tnd  Oranpe  Trees  , which  golden  fruk  do  beac 
The  Hefperian  garden  boaft  of  none  fo  fair  ; 

'Vhere  shining  pearl , cotai , and  many  a pound 
On  the  rich  febore  of  Ambergreafe  it  ù>undi 
The  lofty  cedar  , wich  to  Heaven  afpires , 

The  Prince  of  trees  , is  fewel  for  cheic  fires. 

The  fmoak , by  which  their  loaded  fpiti  do  tum  ^ 
For  tneenfe  mighe  on  facred  Altars  burn. 

Their  privace  roofs  an  orront  tûnber  born  ' 

Sucb  as  niight  Palaces  for  Kings  adern. 

Their  fweec  Palmaias  i new  Bacchus  yeld , 

'With  Icaves  as  ample  as  ihe  broadeil  shield  ; - 
Under  chc  shadow  of  whofe  fricndly  boughs 
They  lit  carouling  'where  their  liquor  grows. 

Figs  there  planted  thro'  the  lïelJ  grew  , 

Such  as  herce  Cato  did  the  Romans  shew  , 

'^iih  the  rare  fruit  inviting  them  to  rpoil 
Carthage , the  millters  of  Ib  rich  a foil. 

The  naked  roks  are  not  unfruicful  here  , 

But  at  fome  confiant  fearons  , every  year  , 

Thrir  barren  tops  with  lufeious  food  aboiind  , 

4knd  with  eggs  of  varions  Fouis  are  crown'J  &c. 

VP Ati  EiL’s  battle  of  Summer  lllands.  Cant.  tÿ 

J orne  LXs  M 


VoïÀOES  ET 
Etabussem» 

AUX 

BE&MUPE&i 
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1J4  Histoire  ge  ne  raie 
« embelliroicnc  les  Palais  des  Rois.  « 

>*  Les  doux  Palmiers  y produifenc  une  ' ^ 
w.  nouvelle  efpece  de  Vin  délicieux  , j 

**  & leurs  feuilles , aulE  larges  que  des  | 

»*  Boucliers  , forment  un  ombrage 
» charmant  ^ fous  lequel  on  efl:  tran- 
w quillement  aflis  , pour  boire  cetre 
» divine  liqueur.  Læs  Figues  croilfent 

V en  plein  champ  > fans  culture  , ceU 
M .les  que  Caton  les  montroit  aux  Ro^ 

V mains , pour  les  exciter  par  la  vue 
M d’un  fruit  fi  rare  à la  Conquête  de 
*»  Carthage , .qui  le  vojoit  naître  dans 
M fon  terroir.  Là  , les  rochers  les  plus 
» ftériles  ont  une  forte  de  fécondité  ; 

**  car  régulièrement , dans  plus  d’unq|P 

V faifon  , leur  fommet  aride  offre  un 
M mets  voluptueux , dans  les  oeufs  de 
n plufieurs  efpeces  d'Oifeaux , ôcc. 

Mais  ces  éloges  poétiques , & tout 
ce  qu’on  vient  de  rapporter  d’aptès 
les  plus  graves  Voïageurs  , n’ont  point 
empêché  Laer , qui  connoiflbit  aullî  les  ' 
Bermudes , d’afiurer  que  pour  la  bonté 
du  terroir , & pour  le  climat  même  , 
elles  ne  lui  paroifibient  pas  compara- 
jbles  à l’Angleterre  (6o). 

(4o{  H*  infulte  , nec  coeli  , nec  foli  bonitate  ^ 

,çim  ^nglia  uUo  modo  funt  comparandtt.  Defçripc.  I{i4* 
jjficcid.  p.  1?/ 
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§ X I V. 

VOÏAGES  ET  ETABLISSEMENS 

AUX  ll.£S  LuCAIES^ 

Iles  n’ont  gueres  d’autre  avan-  générale 
tage  , que  d’avoir  été  les  p^remieres-dcsLucaici, 
qui  ont  conduit  Chriftophe  Colomb  a 
la  découverte  de  l’Amérique  {6 1).  El- 
les font  en  fi  grand  nombre  « qu'il  en 
devient  incertain , & que  les  Anglois 
memes  qui  ont  eu  plus  de  facilité  que 
d’autres  Nations  pour  le  vérifier  a de- 
puis qu’ils  font  établis  dans  l’Ile  de  la 
Providence  , n’en  ont  fait  qu’un  comp- 
te vague  ,*qui  peut  monter , difent- 
ils»  à quatre  ou  cinq  cens.  Ils  ajoutent 
que  la  plupart  n’étant  que  de  petits 
rochers,  qui  s’élèvent  au-deffus  de  l’eau, 
méritent  à peine  le  nom  d’Iles  , Sc 
moins  encore  , le  rifque  auquel  il  fau- 
droit  s’expofcr  parmi  tant  d’écueils  , 
pour  les  compter  plus  foigneufement. 

Les  plus  grandes  etoient  habitées  au- 
trefois par  des  Indiens  , que  les;  pre- 
miers Efpagnob  ont  détruits,  ou  tranf- 

J)ortés  dans  leurs  Etablifièmens  pour 
e travail  des  Mines.  Leur  fituation  efi: 

(^j)  Voïei  le  premier  Vojagc  de  Colomb , au  Tom. 

Kï-V. 

Mij 
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VOÏACEï  ET  à l’Eft  & au  Sud  Eft  de  la  Floride  Ef- 

Et^bljssem.  ^ gjjgj  j^g  réparées 

lucaie$.  que  par  le  Canal  de  Bahama.  Elles  ont 
par  conféquenc  ,au  Sud  > l’ile  de  Cub» 

& rile  Efpagnole- 

leur  divifion  Quoiqu’elles  foient  toutes  compri- 
^trou  cUf-  pg5  fQyj  jg  (jg  Lucaies  , qu’elles 
- tirent  de  la  plus  grande  & la  plus  éloi- 

gnée au  Nord  , on  les  diftingue  en 
trois  clalïes , dont  la  première  contient 
Chelles  qui  s’étendent  à l’Eft  de  l’Ile  de 
Bahama  8c  de  fon  Canal  j la  fécondé  , 

, celles  qu’on  nomme  ordinairement  les 
Orgues,  les  Martyrs  & les  Cayes  ou 
Cayques,  autant  d’écùeils  qui  rendent 
la  navigation  fort  dangerepfe  j & la 
troifieme  , celles  qu’on  nomme  les  Tor- 
tues. Donnons  une  légère  idée  des  plus 
grandes,  d’où  nous  reviendrons  à cel- 
les que  les  Anglois  occupent  ;&  pour 
mettre  quelque  ordre  dans  cette  con- 
fufton  , attachons  nous  à la  méthode 
alphabétique , qu’il  fera  aifé  de  retrou- 
ver fur  la  Carte  (6ij. 

Abacoa  y fituée  au  milieu  des  fables 
& des  rocs  de  Bimini , a douze  lieues 
de  long  fur  fix  de  large. 

Athecambey^i  proche  d’ Abacoa vers 
l’Eft  -,  fa  grandeur  eft  incertaine. 

(6i)  C’eft  Herrera  qu’on  a pour  garant , dans  (a 
^temicte  décade  ^ ôc  Laec,  dans  fon  grand  Ouvrage,  .. 
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j^aguaia  , vifitée  par  Jean  Ponce  VoïA«ïsEr 
deHleon  , de  lîcuée  vis-à-vis 
guna.  LucAHAr 

Amana.  , ou  A magana  , prefqu’au 
Nord-Eft  des  Gayques» 

Bahama , longue  , fuivant  Herrera  * 
de  treize  lieues , ôc  large  de  huit.  Elle 
donne  fon  nom  au  Canal  , dont  elle 
forme  l’entrée  du  côté  du  Nord.  Le 
Canal  de  Bahama , entre  cette  Ile  & le 
Continent , a feize  lieues  de  large , & 
quarante-cinq  de  long  jufqu’au  Cap  de 
la  Floride, 

Biminiy  fituéf  entre  les  rochers  dC 
les  fables  qui  en  tirent  leur  nom  , eft 
longue  ’de  cinq  lieues.  C’eft  l’ile  que 
Jean  Ponce  ~ de  Leon  cfaerchAfi  long- 
tems  , dans  l’opinion 'dont  il  setoit 
rempli , fur  une  Fabuleufe  tradition  des 
Indiens,  qu’elle  contenoit  la  Fontaine 
dë  Jouvence , c’eft-à  dire  une  fource  » . 
donc  les  eaux  rendoient  aux  Vieillards 
toute  la  force  Se  toutes  les  grâces  de 
la  jeunefle  (6^). 

Les  Cayques  font  plulleurs  Iles , qui 
forment  un  cercle  , coupé  par  une  mul- 
titude de  Canaux,  & bordé  , àl’Eft, 
de  fables  fort  étendus.  On  en  di(Hn« 
gue  une  j qui  furpaflTe  toutes  les  autres 
en  grandeur.  Quelques  Hollandois  ^ 

Voïex  fon  article,  au  Tome  XLVf. 
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^VoïAGEs  ET  qui  s’en  approchèrent  en 
^tablissem.  Nord  , y trouvèrent  le  rmfcjiW 

j-vcAiEs.  lage  fort  bon  » fur  dix  ou  douze  bra£> 
fes  d’eau.  Ils  y étoient  venus  dans  l’ef- 
pérance  d’y  trouver  beaucoup  de  fel , 
far  la  foi  de  quelques  Relations  Por- 
tugaifes  j mais  ils  n’en  trouvèrent  ^ ni 
dans  la  grande  Ile,  ni  dan$^les  petites , 
quoiqu’ils  y eulfent  rencontré  divers 
endroits  dont  la  (îcuation  fembloit  en 
promettre.  La  plus  orientale  de  ces 
lies  eft  à vingt  degrés  vingt-fix  minit- 
res  de  l’Equateur  , & la  plus  occidè»' 
taie  à vingt  degrés  quarante- cinq  mi- 
nutes. 

Ciquateo , Etuée  i l’Eft  de  Lucayo- 
neque , vers  les  vingt-fept  degrés , n’a 
' pas  moins  de  vingt  lieues  de  tout. 

ConcivcL  > eft  une  petite  Ile  , peu 
^ éloignée, des  Cayques , au  nombre  def> 
quelles  on  peut  la  ranger , & Etuée  à 
l’Eft  d’Amana. 

Curateo , qui  n’eft  pas  beaucoup  plus 
grande  que  Conciva  , fe  préfente  au 
Sud  de  Ciquateo.  Herrera  la  place  au 
vingt-fixieme  degré  : mais  les  Hollan- 
dois  ont  obfervé , depuis  , quelle  eft  à 
vingt-fix  degrés  dix  minutes  , éloignée 
deGuanima  d’environ  huit  milles'au 
Nord-Eft.  On  y trouve  de  l’eau  douce. 

Cumahani , première  Ile  du  Nou<$ 
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veau  Monde  , qui  fut  découverte  par 
Chriftophe  Colomb , Sc  qui  reçut  de 
lui  le  nom  de  Saint  Sauveur , eft  (r-  tocAui^ 
tuée  à vingt-cinq  degrés  quarante  mi* 

Dures.  Elle  ne  manque , ni  d’eau  , ni 
de  bois  •,  & le  coton  y croît  en  abûn-«> 
dance  ,•  comme  dans  plusieurs  autres 
des  mêmes  Iles.  On  vante  fon  Port  y 
qui  eft  à la  Côte  Septentrionale  , dans 
l’endroit  où  elle  tourne  id’Oueft.  Queli- 
ques  Hoilandois , qui  l’ont  vilttée  foi- 
gneufement , la  placent  à vingt-quatre 
degrés  cinquante  minutes  , environ 
feize  milles  au  Nord  Eft  de  Triangu- 
lo , & rendent  témoignage , qu’elle  ne 
contient  aujourd’hui  que  des  Pàlmieis 
& quelques  autres  arbres. 

Guanima  , éloignée  d’environ  fept 
lieues  de  Guanahaniau  Nord-Eft,  re- 
çut de  Colomb  le  nom  de  Sainte  Ma- 
rie de  la  Conception.  Elle  s’étend , ert 
longueur  , de  douze  milles  ^ entre  le 
Sud-Oueft  & le  Nord- Eft.  Les  rochers 
& les  fables  , qui  l’environnent  , en 
rendent  l’accès  fort  dangereux  : mats 
elle  a des  fources  d’eau  vive  ; & fort 
terroir  eft  agréable  & fertile.  Les  mê- 
mes Hoilandois  la  placent  à vingt-cinq’ 
degrés  quarante  minutes. 

Guatao  eft  à dix  milles  au  Nord  de 
^^rateo.  Elle  s’étend  entre  l’Eft  8t  lé 

M iv 
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voï/GEs  iT Couchant.  Sa.  pointe  orientale  eff  à 
*^'^*“*“*‘‘ vingt-fix  degrés  quarante  cinqminutes* 
Lwcaiu.  Elle  ell  eniourée  aulE  de  fables  Ôc  d# 
rochers. 

Lucc^oneque  , ou  Yueayoneque  , eft 
la  plus  grande  Sc  la  derniere  des  Iles 
Lucaies  , vers  le  Nord.  Laec  la  place 
entre  les  vingt>fepr  ôc  les  vingt-huir 
degrés  , fans  marquer  autrement  fon» 
étendue , qui  n’étoit  pas  mieux  connue 
de  fon  tems. 

Macar^  eft  prefqu’innacceffible,  par 
les  écueils  dont  elle  eft  environnée.  Laeir 
afture  que  Herrera  s’eft  trompé  , en  la 
plaçant  i vingt  degrés  , & ne  corrige 
* pas  fon  erreur. 

Manegua  eft  fîtuée  à vingt-quatre 
degrés  trente  minutes , vis-à-vis  d’A- 
maguayo.  Les  Hollandois  ont  obfervé 
qu’elle  eft  éloignée  d’environ  dix  huit 
lieues , au  Nord  > de  la  Tortue , lie 
voifine  de  l’Efpagnole. 

Sainte  Marthe  n’eft  éloignée  que 
d’une  lieue  , du  Continent  de  la  Flo- 
ride Efpagnole.  On  vante  l’abondance 
ôc  la  douceur  de  fes  eaux. 
gts  Mart/n.  qu’on  nomme  les  Martyrs  , eft 
moins  un  amas  d’Iles  , que  de  Rochers  , 
qui  s’étendent  entre  l’Eft  & l’üueft  » 
devant  la  pointe  méridionale  de  la  Flo- 
fièe  9 à vingt-cinq  degrés.  Ils  tirent 
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ï«ar  nom  , du  fpeftacle  qu’ils  préfen-  Voïages  et 
tcnc  vers  la  Mer,  d’où  l’on  allure  qu’à  etab^is^em. 
la  première  vue  on  les  prendroit  pour  lucaibs.. 
autant  d’ Hommes  empalés  à des  po- 
teaux j.furqnoi'  les  Voïageuts  ne  man* 
quent  point  d’obferver  que  l’évenement 
a toujours  répondu  au  malheureux  pré- 
fage  du  nom  c’eft-à-dire  qu’ils  font 
devenus  célébrés  par  une  infinité  de' 
naufrages.  Les  Efpagnols  ont  nommé- 
Cap  des  Martyrs  ((34)  , les  plus  avan- 
cés à‘  l’Eft  & jugent  de  là  route  d’un' 

Vaiffeau  par  leur  pofition  ((^5).  Ils  fe; 
croient  à la  bonne  entrée  du  Canal  de>* 

Bahama-,  lorfquals  ont  lailTé  ce  Cap  à' 
gauche,  vers  le  Sud-Ouifi.  Leurs  mar- 
' q U es  font  trois  monceaux  defable  blan-- 
châire & couverts  d’arbuftes  , dont' 
celui  du:  milieu  furpalTe  les  deux-  au*- 
tres  en  groffeur.- 

• Mayaguana  eft'fituée  à' vingt-deux^ 
degrés  vingt-cinq  minutes  , éloignée  de- 
douze  milles  au  Nôrd-Eft  de  la’pkis- 
occidentale  des  Caïques  , & s’étend! 
entre  le  Ndrd-Efl:  & r£ft.*Les  Hollan- 
dois  ,qui  l’ont  foigneufement  obfervéô,. 
lui  donnent  huit  ou-neuf  lieues  de  lon<» 
gueur;. 

(«4)  CaVeçadé  Iôï  Mirt)rres.'  ..  1 

(«i)  Voïeï  , au  Tome  LVÏ  , lès  obferrariotir  cli’ 

JP.  de  CbatlcYoix , dans  foa  icioHr-de  laLouiÆane. 

‘ : ■ • ■ , ,M  y 
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. Mimbres  eft  une  petite  Ile  , ou  plii-' 
tôt  un  vrai  rocher , fiiuce  i rexcrémité  . 
des  écueils  de  Bimini  y & fort  daoge* 
reufe  pour  ceux  qui  paflènt  b Canal 
de  Bahama. 

M.ira-for-’vos  fait  connoître  les  dan*- 
gers  pat  fon  nom  , qui  fignifie  prens 
garde  à tou  Ce  font  trois  Iles  , difpo*- 
fées  en  triangle  , entre  des  fables  & 
des  rochers  , à peu  de  diftance  d’Yu- 
meto. 

Pola  y n’eft  connu  que  par  le  Jour- 
nal de  Jean  Ponce  , qui  la  met  à vingt- 
fix  degrés , trente  minutes , devant  la 
côte  orientale  de  la  Fbride. 

Samana  > %uéeau  Nord- Eft  de  Gua- 
nahani  , & de  forme  triangulaire  , eft 
à vingt- quatre  degrés  , fuivant  l’an- 
cienne dbfetvation  j,  mais  les  Hollan- 
dois  la  mettent  à vingt-trois  degrés 
vingt  minutes-,  lui  donnent  quatre 
milles  de  long  , fur  un  de  large  , ôc  la 
croient  éloignée  de  Mayaguana  > d’ei> 
viron  douze  milles^ 

Saomoto  , quatrième  des  lies  qui 
furent  découvertes  par  Colomb  , & 
qu’il  nomma  Jfabelle , eft  inconnue  au^ 
jourd’hui. 

Les  Tortues  lies  mémorables  pae 
les  obfervations  des  Navigateurs  (6S)^ 

(ee)  Voïez  le  troifîenie  Volage  de  ChiHibphe 
fomb  , au  Tome  XLV. 
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font  au  nombcê  de  fept  ou  huit , dif-  voïagbs  et 
po fées  comme  en  cercle,  à l’Oueft  de 
la  derniere  pointe  de  la- Floride , vers  I/ocAlls.^ 
les  vingç-cinq  degrés.  Elles  font  à tren- 
re-fi»  lieues  du-  Porc  de  la  Havane  ^ en’ 

.droite  ligne. 

Triangulo  eft  éloignée  dé  Samana  ^ ‘ 

d’environ  dix  huit  milles  au  Nord-Eft,. 
un  peu  au-delà  des  vingt-quatre  degrés. 

' G’eft  une  Ile  haute  , qui  n-a  point  de' 
mouillées  furs  , & dont  l’accès • elF- 
trèsdifncile.- 

Feia  eft  un  compofé  de  quelques  pe- 
tites Iles  , fort  voifines  , Ôe  fituées  en-- 
tre  des  fables  & des  rochers  ,- que  les: 
Efpagnok  nomment  hs  B aixos  dù  Ba^-- 
bucea  à vingr  huit-degrés  vers  le  Nord,, 
füivanc  Herrera  , donc  Laec  croit  iei> 
lé  témoignage  douteux^ 

Yabaque  eft  placée  , par  lè’  même' 
Hiftorien  , à vingt-deux  degrés  trente  * 
minutes  , au  Nord  ,,&>forc  p^ès  de^' 
Maguana..  ■ ‘ 

YanaguUi  eftibngne  d’environ  dix^ 
lieues.  Les  Hbllandois  la-  placent  h 
vingt-run  degrés’  & quelques  minutes,- 
& recommandent  dé  lobferver’,  airx' 

Pilotes  qui  font  route  de  Saint  Jean  ^ 
de  Porterie  à la-Havane , le  long  des  - 
côtes Sepeentrionalès  de  Cuba,  par  le* 
vieux  Canal  aujourd'hui  'peu  fro-- 
quemé.  Mvj. 
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voïAcEs  ET  Yumui  longue  de  vingt  lieues , SC 
*x  lîtuée  par  les  vingt 

LvcAiEs.  degrés  trente  minâtes  , allez  proche  d& 
Guanima , au  Sud-Oueft. 

Yumeto  , fituée  fous  le  Tropiquo 
meme  , au  Sud  d’Yuma  y eft  longue 
d’environ  quinze  lieues.. 

"y  étant  demeurées 
& fe  trouvant  hors 
. des  Navigations  , 
cxcitoienc  d’aotanr  moins  la  curiofiié 
des  Voïageurs , qu’on  ne  peut  en  ap- 
procher fans  périiid  lorfqu’un  VailTeati 
Anglois  , qui  faifoit  voile  à la  Caroli- 
ne ) fut  jetté , par  une  tempête , dans 
îa' principale  de  celles  qui  bordent  le 
Canal  de  Bahama.  Il  eîi:  fort  étrange 
que  les  Ecrivains  de  cette  Nation  ne 
la  défignent  point  autrement  ; mais  ils 
ajoutent  que  le  Capitaine  , nommé 
Guillaume  Sayle  , lui  donna  fon  nom  y 
& qu’elle  le  porta  jufqu’à  fon  retour 
en  Angleterre  (67) , oà , fur  fon  récit , 
« les  Propriétaires  de  la  Caroline  ob- 
>*  tinrent , ponreux  & pour  leurs  Hé- 
» riciers  , fa  conceffion  de  tontes  les 
» lies  qui  font.comprifes  fous  le  nona 
« d’Iles  de  Bahama,.  depuis  les  vingt- 


* tv/r  . loutes  ces  lies 

StEbliuement , 

lies  Anglois  iongccms  ddertes  y 
aux  Lucaie».  cours  Ordinaire 


(67)  £>.‘autres  racontent 
«UC  Sayle  , aïanc  abordé 


bccaüon  de  lui  dbnner 
alors  Ifr  nom  de  la  Provi- 


ans  la  même  Ile  apres-uth  dence , & rapportent  cet 
fecond  nauifragc  > en  prit  éyeaenientàl’aiuîéc 
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»>deux  jufqu’aux  vingc-fept  degrés  » voï^«es*t 

vr  ■*  1 ô • ' • _ Etablissbm. 

ün  obierve  que  tous  les  Proprietaires  aux 
de  la  Caroline  n’eurent  point  part  à lucaies. 
cette  faveur  ; mais  que  tous  .ceux  qui 
l’obtinrent  ^ étoient  Propriétaires  de  la 
Caroline,  Ils  étoient  au  nombre  de 
lix  (68)  , dont  les  droits  font  palTés» 
iufqu  aujourd’hui  à leurs  Héritiers. .. 

, La  Providence i nouveau  nom  qui  fut  filé  del*- 
donné  à Plie  de  Sayle  , eft , f>^ivant 
l’obfervacion  des  Anglois , à vingt-cinq 
degrés  de  latitude  du  Nord  , & lon- 
gue de  vingt  huit  milles , fur  onze.danS' 
fa  plus  grande  largeur.  On  juge  ',  fans 
certitude  ,.que  le  premier  VailTeau, 
qui  y fût  envoie  par  la  Compagnie 
des  Propriétaires  >,  partit  en  1.672!  j Sc:' 
qu’après  la  coneeffion  y pluûeurs  Avan- 
tiiriers  s’y  croient  déjà  rendus  d’An«- 
gleterre,  & des  Colonies  Angloifes,. 

;pour  y vivre  avec  plus  de  liberiç.  qu’ils . ^ 

n’en  trouvoient  fous  un  Gouvernement- 
régulier.  Le  Vailleau  de  là  Compagnie-, 
portoit  un  Gouverneur  , nommé  CAi/-  ' 

Ungsworth , qui  fut  mal  reçu  de  ces  • 
Brigands.  Ils  fe  faifîrent  de  lui  *,  &. 
l’aïanc  embarqué  pour  la  Jamaïque;, 
ils  continuèrent  d’habiter  Pile  , fans 

( «SlLïurs  noms  étoient',  ge?  Carteret , Mylord  Jéaa: 

Georges  Duc  d*  Abemarle  , Berkiey , Mylord  Antoi*  - 
Guillaume  Comte  de  Cra-  ne  Ashiey  , & le  Chsva*, 

TCO , le  Cheva’icE  Gcoc-  lier  Fietre  Colliion% 
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autres  loix  que  leur  plaifîr  , ou  leuf' 
intérêt.  Il  ne  fe  palTa  pas  moins  de  fi*- 
ou  feptans,  pendant  lèfquels  perfonnc 
n’ofa  prendre  la  conduite  d’une  Colo^ 
nie  fîjdéréglée:Enfin  laConrpagnie  char- 
gea de  fes  ordres,  un  Officier  nommé 
Clarke  , qui  fit  refpeéter  plus  heureu- 
fement  fon  autorité  rmais  fon  fort  fur 
beaucoup  plus  trifte  que  celui  de  fon' 
Prédéceüeur.  Les  Efpagnols , qui  , de- 
puis trente  ans , n’avoient  pu  voir  fans- 
envie  lesEtabliflemens  des  Anglois  vers- 
lë  Sud,  fondirent  fur  l’IIe  de  la  Pro- 
vidence détruifirenc  toutes  les  provi- 
fions  qu’ils  ne  purent  emporter,  brû- 
lèrent les'édifices  , fe  faifirent  du  Gou* 
verneur,  & l’emmenèrent  chargé  dè* 
chaînes.  Après  cette  difgrace,  lésHa- 
bitans  difpcrfés  fe  réfugièrent  dans  leurs  ' 
autres  Colonies.  L’Auteur  d’une  Rela- 
tion prétend  avoir  été  bien  informé 
que  les  Efpagnols  ,.aïant  ôté  la  vie 
Clarke , embrochèrent-  & firent  rôtir 
fon  cadavre.'  Pèut-être  ce  bruit  ne  fuF- 
il  répandu  que  pour  augmenter  la  ter- 
reur des  fiigitirs'j  mais  un  autre  Ecri- 
vain (70) , qui  en  porte  ce -jugement-, 
afiure  du  moins  que  lè Gouverneur  de- 

(€f)  Par  lé  troifiéme  Gmiverneurde  I’!le  nommfe  - 
Trot  , qu’on  Terra  bientôt  ruccédet  au  fecoad.- 

(7oi  L'HiAoricn  de  la  Cqk>nie»'  ’ 
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la  Providence  fut  maiTacré  par  les  £f-  Voïages  et 
pagnols.  Eta^bussem. 

L’ile  dcnveuta  déferte  fn%v’à  la  Ré-  tncAiis.. 
volütion  d’Angleicrce , qui  porta  quar> 
tiré  de  Mceontens  à s’y  retirer.  De  ce 
nombre  étoit  Thomas  Bulkley , Auteur 
d’un  Mémoire  (71)  qui  contient  ce 
qu’il  eut  à-  fouffrir  fous  le  Gouverne^* 
ment  arbitraire  d^un  nouveau  Lieute- 
nant de  la  Compagnie  , qui  fut  en- 
voie à la  Providence  , en  1590,  avec 
le  titre  de  Gouverneur.  Quoique  nous 
aïons  évité,  jufqu’à  préfent , le  détail 
des  affaires  civiles , on  nous  permettra 
de  nous  y arrêter  un  moment , pour 
lepréfenter  la  formation  d’une  Colonie 
(i  récente , & prefqu’ignorée  de  la  plu? 
part  même  des  Anglois. 

A la  première  nouvelle , que  Pile  de 
la  Providence  commençoit  àife  repeur  Comment  e^ 
pler , la  Conapagnie  des  Seigneurs  Pro«>  “**"P*“**** 
priétaires  revêtit  defpn  autorité  Caûê- 
Vfallader  Jones^ , pour  donner  une  for- 
me,conftanteà  ce  fécond  érabliflement. 

H arriva  dains  Plie,  le  19  de  Juin;  Si 
s’étant  fait  connoître  aux  Habitans  , il 
fut  reçu  d’eux  , dit-  Bulkley  , avec  le 
refpeâ  qu’ils  crurent  devoir  à fon  ti- 
tre. Mais  il  ne  fht  pas  longtems  fans 

(7>)  li  a ;out  Appd  à Ct/arf  tc  futgal^Ul 
» Kjl- 
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*>  faire  éclater  fes  mauvais  principes  Si 
« fon  averfion  pour  le  nouveau  Gou- 
»t  vernement  d’Angleterre.  Ses  coupa- 
»>  blés  entreprifes  furent  fupportées> 
»>  d'abord  avec  patience  ; mais  elles- 
»>  furent  pouflées  fi  loin  , que  le  Pu- 
»»  blicen  fut  révolté**.  Bulkley  en  rap- 
porte une  partie , pour  donner  , dit- 
il  , quelque  idée  de  là  tyrannie  des- 
Gôuverneurs  , fous'  l’autorité  d’une 
Compagnie  de  Propriétaires,  Il  ajoute 
que  cer  exemple , qui  n’eft  pas  parti- 
culier aux  Colonies  d’Angleterre  , fera- 
peut-être  un  frein  , pour  ceux  qui 
lous  le  même  titre  , commettent  les- 
mêmes- outrages  contre,  la  raifon  , la. 
juftice  & la  vertui 

»>’  Jones  afpira^  au  pouvoir  abfolu  ^, 
M- c’eft-à*dire  à gouverner  fans  autre- 
» réglé  que  fon  plaifir  & fa  volonté. 
»»•  Il  s’attribua  toutes  les  prérogatives. 
M-  roïalès.  Il  en-  prit  même  le  ftyle  & le 
» langage.  Il  conféra  des  Honneurs  St 
»>  des  dignités , jufqu’à  donner  tous  les  ; 
w privilèges  des  Pairs  d’Angleterre.  Il' 
*»  accorda  le  pardon  pour  des  crimes- 
>»-  capitaux  -,  il  fe  rendit  maître  du  tré- 
«r-  for  public  , & l’emploïa  librement 
»•  à fon  ufage.  Il  fe  faifît  dés  muni* 
*»  rions  , & ne  fortifia  que  la.parçie- 
9>  de.  nie  qu’il  iiabitbit.  Il  invôcp^.  les-^ 
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Pirates  à fe  faire  une  retraite  dans 
w fon  Portail  refufade  prêter  ferment 
•\  au  Roi  Guillaume  & à la  Reine  Ma- 
» rie  J fous  prétexte  que  le  fuccès  de 
» la  révolution  étoit  encore  incertain } 
**  &c  dans  un  difcours  qu’il  fît  au  Peu< 
»»  pie , il  déclara  que  ne  trouvant  rien 
« de  plus  avantageux  qu’un  commer- 
» ce  libre  , il  ne  vouloir  rien  avoir  4 
» démêler  avec  les  Officiers  roïaux.  Il 
>*  prit  occafîon  des  moindres  évene- 
»»  mens , pour  intercepter  les  lettres, 
w II  éleva  aux  Offices  d’honneur  &d« 
» confîaiice  , des  Pauvres  &;  des  Scer 
» lerais , qui  n’avoient  pas  d’autre  nié'' 
« rite  que  de  lui  être,  attachés.  Il  fe 
» lia  fort  étroitement  avec  les  Pira- 
» tes , qui  profitèrent  de  fes  offres  , 
» pour  le  retirer  dans  fon  Port  : il 
*9  leur  donna  des  commiffions  ; il  leur 
»»  fit  grâce , fans  aucune  forte  de  Pro- 
» cès , pour  tous  les  crimes  dont  ils 
» furent  accufés  ; il  fe  mit  en  parc 
t»  dans  leurs  profits  , fans  examiner  fur 
»»  qui  leurs  brigandages  étoient  exer- 
M cés , & fans  excepter  les  Vaifleaux 

de  fa  propre  Nation  i il  fe  fervic 
»*  de  leurs  forces , pour  bannir  de  Vile 
M ceux  qui  levoient  la  voix  contre  lui, 
M Au  moindre  foupçon  , il  faifoit  ar- 
M rêter  les  Habitans  , fans  expliques 
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vbïAGE$BT»i  fes  motifs  ; il  leur  impofoit 
^*^*““**x*^  **  amendes  arbitraires.  Il  fc  nomma 
lurcAris.  M lui- même  , Trélbrier,  Grand  Pre- 
» vôt , & Secrétaire  de  la  Colonie.  Sa 
» hardielTe  n’alla  point  jufqu’i  refufer 
» de  tenir  l’AlTemblée  générale  j mais 
il  la  différoit  jufqu’à  lîx  mois , fous 
» de  vains  prétextes  ; & lorfqu’il  fe 
»»  défioir  des  ré/ôlutions  » il  faifoit 
« avancer  un  des  Pirates,  jufqu au  ri- 
» vage , avec  tous  fes  canons  braqués 
» vers  la  Chambre , qui  n’en  étoit  pas 
M éloignée.  Souvent  il  interrompoit 
» les  Délibérations  , Ci  l’on  ouvroit  un 
»»  avis  contraire.  Enfin  il  fit  même  un 
» crime  de  haute  trahifbn  , defigner  ^ 

» fans  fbn  confentement , une  deman-  , • 
„ de  pour  la  convocation  de  l’Afïèm- 
» blée. 

L’oppreflîon  fut  accompagnée  de  tant 
d’injuftices  & de  violences  ' , que  le 
Peuple  , attroupé  tumultueufement  ^ 
l’enleva  un  jour , & le  jetta  dans  une 
étroite  prifon,  La  vengeance  ne  fut  pas 
poullee  plus  loin  ; mais  le  Confeil , â 
qui  le  Gouvernement  étoit  dévolu  , 

' s’afiembla  auflî-tôt , fe  choifit  un  Pré- 
fidenr,  & fit  reconnoîrre  fon  autorité 
dans.  nie.  Jones  fût  gardé  d’abord' 
avec  tant  de  foin  , qu’aucun  de  fes 
' Pateifans  n’ofa  remuer  en  fa  faveur» 


Oigitized  by  Google 


»is  VoÏAGis.  Liv.  VIL  171 

Enfuite , le  bruit  s’étant  répandu  qu’on  ‘voïIoîsTî 
penfoit  à rédiger  les  accuiarions  pour  *t««w***. 
lui  faire  fon  Procès  , les  Pirates  , & Lvc4kns« 

' d’autres  Brigands  qu’il  avoit  protégés  , 
entrèrent  dans  l’ile  » les  armes  à la 
main , loi  rendirent  la  liberté , & le 
rétablirent  dans  l’exercice, de  fon  pou- 
Yoir.  Ses  Ennemis  tremblèrent  à leur  - 
tour.  Cependant  il  eut  ^ine  à les  re- 
connoitre  : ils  avoient  été  retenus  par 
nn  relie  de  terreur  ; & la  fédition  po» 
pulaire  avoit  été  un  de  ces  mouve- 
mens  imprévus  , donc  il  ell  difSeile 
de  démêler  les  Auteurs.  Son  premier 
relTentiment  tomba  fur  le  Conkil , qui 
ne  pouvoir  s’être  déterminé  fi  promp* 
temencà  fe  faifir  de  l’autorité  , fans 
en  avoir  formé  le  projet  - depuis  long- 
tems.  Il  lui  fit  elTuïer  les  plus  indignes 
perfécutions.  Bulklejr  , ancien  Secré^ 
taire  de  la  Colonie  , fut  arreté  fur  le 
fimplefoupçon  d’avoir  voulu  l’acculer, 

& reçut  mille  outrages  dans  fa  prilbnt. 

En  même-tems  , fa  temme  fut  cruelle- 
ment battue  yéc  traitée  avec  tant  de 
barbarie  , quelle  en  mourut  le  même 
jour  , en  déclarant  fi>n  malheur  devane 
plufieurs  témoins  , & lignant  fa  décla- 
ration. Bulckley  avoir  réduit,  en  ef- 
fet , les  Chefs  d’aceufation  , puifque 
e’eft  lui-même  qui  les  a publiés  ^ mais 
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VcTages  et  il  c toit  fi  difficile  de  l’en  convaincre'^ 

ErAflLissFM.  q^g  pour  fe  délivrer  de  lui  par  une 

lucAiEî.  autre  voie  , Jones  lui  offrit  la  liberté, 
a la  feule  condition  de  remettre  tous 
les  Papiers  qui  concernoient  fon  em- 
ploi. Il  y confentir.  Les  portes  de  ùt 
prifonlui  furent  ouvertes*  On  le  croioïc 
libre  ôc  prêt  à quitter  un  odieux  éta- 
.blifiement  J lorfqu*il  fe  vit  aceuféde 
haute  tralîifon  , remis  dans  les  chaî*- 
nés , envoie  à Londres  pour  la  procéj- 
dure  y & conduit  à bord  d’un  Vaif- 
feau , ou  la  maladie  contagieufe  s’e- 
toit  déclarée.  Cependant  Ion  départ 
aïànt.ete  retardé,  par  les  foins  que  le 
Çapitaine  crut  devoir  à la  conferva-* 
tion  de  fon  Equipage  , on  vit  arriver  ^ 
dans  1 intervalle , un  nouveau  Couver* 
neur  de  la  Providence  , avec  une  Com- 
miffion  & des  forces  qui  firent  re** 
connoître  auffi  tôt  fon  autorité.  Il  fe 
nommoit  Trott , & les  Relations  van- 
tent Ibn  mérité.  Mais  on  en  trouvera 
plus  étrange,  que  le  premier  exercice 
qn’il  fit  de  fon  pouvoir  . fut  d’accor- 
der à fon  Prédéceffeur , l’impunité , & 
la  liberté  de  quitter  l’IIe.  A la  vérité  , 
Bulldey  eut  celle  d’y  retourner.  Il-ne 
que  pour  y demander  fa  juf- 
tification  J & s’étant  fournis  à toute  lat 
ligueur  du  Confeil  > il  y,  fut  gloriôUi-^ 
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fement  acquitté.  Il  revint  enfuite  à vôï  ACES  ET 

Londres  , pour  y publier  fes  infortu- 

nés  , & la  tyrannie  de  Jones.  lwcaies. 

Une  fi  miférable  adminiftration  n’a-  Etat  réglé  de 
voit  point- empêché  que  la  principale 
Bourgade  de  la  Providence  n’eût  fait 
des  progrès  allez  confidérables  , & 
qu’elle  n’eut  pris  le  titre  de  Ville  avec 
le  nom  de  Najjau.  On  y comptoir  cent 
cinquante  Maifons  •,  c’eft-à-dire  qu’elle 
^valoir  déjà  les  Villes  de  James-town  & 
de  Sainte  Marie  , dans  la  Virginie  & 
Maryland.  Le  Porc  de  Nafiâu  eft  formé 
par  Hog-lfland  , l’Ile  aux  Porcs  ; qui 
s’étend  parallèlement  devant  lui  l’ef- 
pace  de  cinq  milles  , entre  l’Eft  Sc 
i’Oueft.  Son  entrée  eft  bouchée  par  une 
Barre  J fur  laquelle  un  Navire  de  cinq 
cens  tonneaux  ne  pafleroit  pas  fans  un 
extrême  danger  • mais  toutes  les  forces 
navales  d’Angleterre  feroient  en  fureté 
dans  l’intérieur.  Trott  fit  élever  , au 
centre  de  la  Ville  de  Nalîau  , un  Fort  » 
monté  de  vingtdiuit  pièces  de  Canon. 

En  1^9  5 ) le  VailTeau  de 

Roi , qui  revenoit  de  la  Jamaïque^  fe 
brifa  , dans  le  Canal , contre  les  Iles 
des  Martyrs  j & fon  Equipage , qui 
eut  le  bonheur  d’échapper  aux  flots, 
devint  unfupplément  pour  la  Colonie 
. Angloife.  On  y èomptoit  alors  plus  du 
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yoïAcBs ET  deux  cens  Hommes.  Cependant,  peu 
®’^**u®“**'  d’années  après  , ii  ne  s’y  en  trouva  que 
LocAiEt.  foixanie-dix  , pour  la  défendre  contre 
Avery  , fameux  Flibultier  , qui  après 
avoir  pillé  l’ile  devint  le  meilleur  ami 
des  Habitans , & les  dédommagea  du 
EubUflemem  mal  qu’ü  leur  avoir  fait.  A la  vérité  , 
avoient  formé  , dans  quelques  Iles 
voifines , des  Etabliflemens  qui  avoient 
diminué  leur  nombre.  Tels  étoient 
ceux  à' Harbour  ~ IJîand  , ou  l’Ile  du  • 
Port , À'EUuthere  , & quelques  astres, 
où  il  étoit  paffé  deux  ou  trois  Familles. 
Harbour-lfland  avoir  alors  vingt  Mai' 
fons  (71). 

Il  paroit  qu’à  l’exception  de  quel- 
ques bois  de  teinture , & du  fel , que 
ces  petites  Colonies  envoient  au  Con- 
tinent & dans  les  grandes  Iles  , elles 
n’ont  de  Commerce  qu’avec  les  Pira’ 
tes,  & que  le  principal  fond  de  leur 
richeflè  eft  l’infortune  d’autrui , c’eft^ 
à-dire  les  fréquens  naufrages  qui  fe  tIF 
font  dans  le  Canal  de  Bahama  , & donc 
les  débris  font  jettés  fur  leurs  Côtes. 

Le  trajet  n’eft  que  de  fept  ou  huit 


(71)  On  ne  fiit  lUx-  tronve  feulement  qu'Har. 
quellts  des  Iles  Lucaiet  les  bour-UIand  eft  i vin);t 
Anglois  ont  donné  ces  lieues  de  la  Providence  , 
nouveaux  noms.  Leur  lî-  & qu'Eleuthere  en  eft  plut 
tûation  n'eft  pas  marquée  pioche. 

4ans  les  Joiuoaux.  Oay  , 
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jours  , à la  Caroline  i mais  le  retour  voïage*« 
en  demande  dix  ou  douze  , par  la  dif- 
ficulté  de  furmonter  les  Courans.  On  eucaie*. 
ne  lailïe  pas  d’être  furpris  que  dans 
fon  état  le  plus  floriflant  , la  Provi- 
dence n’aic  jamais  eu  plus  de  mille  ou 
douze  cens  Anglois  , & trois  ou  qua- 
tre cens  Negres.  « Ce  ne  peut  être  , 

»>  dit-on , la  difette  des  vivres  « qui 
*»  s’oppofe  à fon  accroiHemeut,  puil^ 
qu’on  alTure  que  les  Pois  y viennent 
en  fix  femaines  &c  le  Blé  d’Inde  en 
«'  trois  mois.  Les  Cannes  de  Sucre, 

« que  M.  Lightwood  y avoient  plan- 
M tées  , étoient  venues  fort  lieureufe- 
»*  ment.  On  a quelquefois  trouvé  de 
»»  l’Ambre  gris  fur  les  Côtes. -On  y a 
w pris  ^||kleines.  Un  "Voiageur  af- 
« futefljKs  quelques  obfervations 
**  qu’il  ^rommuniquées  à la  Société 
'm  roïale  , qu’on  découvriroit  mille  ra'*- 
» retés  à la  Providence , li  les  Habi- 
« tans  y étoient  encouragés  ; & qu’ou- 
« tre  une  extrême  variété  de  Poiflons 

V 8c  d’Oifeaux  , cette  Ile  a pluüeurs 
M fortes  d’arbres  & de  Plantes  , dont 
»»  les  qualités  ne  font  point  encore  con^ 

V nues.  A la  vérité,  la  plupart  des  Poif- 
>1  fons  y font  venimeux.  Si  l’on  eu 
w mange  fans  dilbindtion , on  fent  bien- 

tôt  , aux  jointures  du  corps  , des 
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» douleurs  qui  durent  ordinairement 
»>  deux  ou  trois  jours , & qui  finilTènc 
I»  par  une  démangeaifon  fort  vive.  En- 
»*  tre  les  Poiflbns  de  même  efpece , de 
« même  couleur  & de  même  goût, 
« les  uns  ont  cette  dangereufe  propric-^’ 
**  té  , d’autres  ne  l’ont  point  ; & ceux', 
»*  qui  l’ont  réellement , ne  l’ont  pat 
” pour  toutes  les  perfonnes  qui  en  man- 
»»  gent.  Elle  n’eft  jamais  mortelle  pour 
**  les  Hommes  j elle  l’eft  fouvent  pour 
»*  les  Chiens  & pour  les  Chats.  Parmi 
••  les  Hommes  , ceux  qui  ont  une  fois 
" éprouvé  l’effet  des  Poiflbns  veni- 
*»  meux  , n’en  peuvent  manger  de  bons 
»•  fans  reflentir  la  même  douleur.  Il 
« femble  que  le  ferment  revive  } & 
le  mal  en  efl  plus  vif.  ]y|i|Loncon* 
» viendra  qu’il  efl:  tou}oun||PPde  s*en 
»»  garantir  , en  apportant  Un  peu  dé 
»*  précaution  dans  le  choix.  t-'" 

Les  vrais  obflacles  qui  nuifent  â la 
profpérité  de  cette  Colonie  , font  pre- 
mièrement le  pouvoir  illimité  des  Gou- 
verneurs , qui  abufent  de  leur  fituation 
pour  exercer  une  véritable  tyrannie. 
»*  Ils  parlent , avec  la  fierté  d’un  Vi- 
f»  ceroi  du  Pérou.  Ils  s’attribuent  le 
w droit  de  vie  Ôc  de  mort  fur  les  Ha- 
M bitans.  Ils  ne  peuvent  fouffrir  qu’on 
»*  leur  croie  la  moindre  dépendance 

^ du 
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au  Gouverneur  de  la  Caroline.  En 
lecond  lieu  , la  Providence  a trop 
de  Cours  de  Juftice.  Elle  en  a de  t„‘ - 
tous  les  ordres , &c  fous  toutes  fortes 
de  titres  , comme  la  Salle  de  ^eft- 
minfter  ; ce  qui  donne  aux  Habi- 
tans  , une  fi  vive  palfion  pour  la  chi- 
^nc  , qu’il  n’y  a point  de  Bourg  en 
Cornouailles  qu’on  puifi'e  leur  com- 
parer j folie  d’autant  plus  étrange  , 
que  dans  leur  pauvreté  , à peine  ont- 
Jls,  la  matière  d’un  Procès.  Enfin 
1 obftacle , le  plus  nuifibîe  , à l’ac- 
croifièmenc  de  la  Providence  , eftle 
malheur  qu’elle  a toujours  eu  j d’ê- 
tre expofee^àd’affreufes  révolutions. 

Les  François  & les  Efpagnols  la  re- 
gardent comme  l’Ennemie  de  leur 
Commerce.  En  1715  , elle  fut  fac- 
cagee  par  une  Efcadre.',  qui  brûla 
Naffau , qui  fit  le  Gouverneur  Pri- 
. fomiier , & qui  enleva  une  partie 
des  Negres.  Elle  elTuïa  deux  fois  la 
meme  difgrace  , fous  le  régné  de  la 
Reine  Anne  ; & les  Pirates  s’y  éta- 
blirent alors  , de  concert  avec  les 
Habitans  , donc  le  goût  a toujours 
ec^déclaré  pour  cette  odieufe  pro* 
feffion.  ^ 

Ce  ne  fut  qu’en  1715  , que  le  Ca- 
Tome  LX*  N - ^ 
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Vo,...rrt  ..  pitaine  Vodes  Rogets  (7  ,)y  tétablit 
Etabli ssEM.  „ l’ordre  , après  en  avoir  châtie  les  Pi- 
tucAus.  »>  rates , avec  les  forces  qu’il  avoir  fous 
» fes  ordres.  Il  en  fut  nommé  Gouyer- 
M n^ur.  Dans  l’efpace  de  peu  d’années  , 

1*  une  fage  adminiftration  releva  la 
» Capitale  de  fes  ruines  , & ficcomp- 
ter  dans  l’Ile  plus  de  quinze  cens 
w Habitans  J nombre  qui  ne  peut  qu’c- 
» tre  augmenté  , puifque  la  feule  Ville 
9«  de  NatTau  contient  aujourd’hui  trois 
•>  cens  Maifons  j l’Ile  d’Harbour  foixan- 
*>  te-dix  Familles , & celle  d’Eleuthere 
environ  fgixante. 

§ X V.  . 

VOIAGES  ET  , ETABLISSEMENS 
DANS  l’Ile  de  Terre-Neuve. 

On  ne  rappellera  point  ce  qu*on  a 
déjà  dit  de  la  découvette  de  l’Ile  de 
Terre-Neuve  , & des  prétentions  à cet 
honneur  (74).  Il  fuffit  de  remarquer 
que  depuis  les  anciens  Voïages  des 
Bafques  & des  Dieppois , les  François 
ii’ont  cetTé  d’y  aller  pour  la  pêche.  On 
■Trouve  auffi , dans  les  Relations  Angloi- 

' •'  . ' '.V  . ^ 

- (7))  te  même  dont  on  a donné  un  Voïagc  à la 
ijCer  du  Sud. 

(74)  Voies  ci-deHus  > Tome  LVI. 
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fes , quelques  traces  du  commerce  de  Voïacis  it 
cette  Nation  en  Terre-Neuve , fous  le  ^da»ï "iIe* 
legne  de  Henri  VIII.  Thorne  & ËUiot  teb.«.«- 
y farent  un  voïage  en  1517  (7  <).  Hore 
entreprit , en  1 5 3 <>  , d y former  un  vougcs  en 
Etabliflement  j mais  avec  fi  peu  de  fuc-  Tcnc-neuve. 
cès  , que  fes  gens  furent  réduits  , par 
la  famine , à fe  mander  les  uns  les  au* 
très.  Ceux  , qui  furvecurent  à cette  af- 
freufe  difgrace  ^ furent  redevables  dé 
leur  falut  à un  VailTeau  François,  qui 
aborda  fur  la  meme  Côte  j & par  une 
ingratitude  fans  exemple , ils  fe  faifi- 
rent  du  Bâtiment  de  leurs  Bienfaic- 
reurs , avec  lequel  ils  retournèrent  dan« 
leur  Patrie  (76).  Hackluyt,  qui  nous  à 
confervé  la  Relation  de  leur  VBïage  , 
ajoute  qu’une  longue  mifere  avoit  chan- 
gé tous  les  traits  de  leur  vifage,&  qu’un  ' ’ 

d’entr’eux  , Fils  du  Chevalier  JSuns  j 
ne  put  être  reconnu  de  fon  Pere , que 
par  une  marque  naturelle  , qu’il  avoir 
a quelque  partie  du  corps.  J’ai  fait 
dit  Hackluyt , deux  cens  milles , pour 
apprendre  de  fa  propre  bouche  la  vé- 
rue  de  cette  avanture  (77). 

(7f } Colleûion  d’Hack-  François  de  leur  perte  Ibi“ 
lujrt.p.  izÿ.  dem  pag.  131. 

(j6)  L’Auteur  du  Jour  ■ (77)  I rude  zoo  itiilei« 

nal  ailute que  le  R.OÎ  Henri  onijt  to  learn  ihe  \yhnte 
VII I > aïanc  pris  connoif-  crucb  froin  bis own.mouüi* 
fanc'c  de  l'avamure  , dé>  Ibid, 
dotninagea  toialcmsiü  Ici  " 

Nij 
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voiACEs  ET  Les  côtes  de  Terre  Neuve  concinue- 

Etablissem.  d’ècre  vificées  par  des  François  * 

• PANS  k.  Ile 

PE  TEE.R.E-  des  Portugais  & des  Anglois , lans  au- 
cun  projet  de  fortification  ou  d’écablif- 
fement;  & ces  volages  n’aïant  pour  ob- 
jet que  la  pêche  des  Morues  , il  en  eft 
refté  peu  de  Journaux.  On  trouve  en- 
core , dans  les  Recueils  Anglois , celui 
de  Richard  Withbum  ^ en  1579,  qui 
n’a  rien  de  plus  remarquable  qu’une 
pêche  alTez  abondante , & les  fouffran- 
ces  d’un  Equipage  peu  accoutume  à 
l’excès  du  froid.  En  158}  , \^hitburn 
fit  un  fécond  voïage  en  Terre-Neuve  j 
& la  fcene  change  ici  par  des  entrepri- 
fes"  d'une  autre  nature. 

Da§s  le  cours  de  la  même  année  » 
H^umphroy^* N^hitbum  cut  quitté  l’Ile  , 
ciibett.  flumphrey  Gilbert , Beaufrere  du  cé- 
lébré Walter  Raleigh  , & fameux  lui- 
même  par  quantité  d’autres  expéditions, 
y aborda , comme  en  triomphe  , avec 
trois  Vaifieaux  , & les  magnifiques 
commiffions  de  la  Reine  Elifabeth  (8 1), 
pour  prendre  polïèffîon  de  l’Ile  entiè- 
re , au  nom  de  cette  Princelîe  , qui  lui 
en  avoit  accordé  le  Domaine.  La  céré- 


(8i)Ellta!  font  rappor- 
<ies  (tans  la  même  collée 
don  , p.  I } f . Rien  n’ap- 
proche descfpêrances  que 
Sj^  Veïage  avoir  (ut  nat* 


tre  aux  Anglois.', Hacklayt 
en  terapHt  plus  de  quarre- 
vingt  pages  in  f®.  Il  fenv- 
bloit  qu’il  fdt  queldpn  de 
U découverte  d'iui  Qou,- 
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monie  fë  fit  avec  éclat , en  préfence  de^  "voïaces 
’W'hitburn  j & Gilbert  ne  manqua  point 
de  proclamer  une  défenfe  , à toutes  les  de  teb.r.b- 
autres  Nations  du  monde  , de  venir 
pêcher  fans  fa  permiflîon  fut  les  Côtes  Sonfott, 
de  rile.  Mais  il  ne  jouit  pas  long-tems 
de  cette  grandeur  imaginaire.  A peine 
eut-il  remis  à la  voile  , dans  le  delTein 
de  fe  rendre  en  Virginie,  qu’une  tem- 
pête le  fit  périr  J proche  de  l’Ile  de  Sa-' 
ble.  Sa  mort  ne  fut  pas  moins  célé- 
brée que  fon  Voïage.  On  y mêla  même 
des  ptonoftîcs  merveilleux.  Qu’il  nous 
foit  permis  d’en  repréfcnter  quelques- 
uns,  pour  faire  voir  combien  l’imagi- 
nation des  Voïageurs  eft  fujette  à s’c-  • * 
- garer  , lorfqu’elle  eft  troublée  par  qu’el- 

▼eau  Monde.  Le  fameux  CoUefteur  rapporte  auflî  5 
Budée  fît  à cette  occa/îon  donnons  en  les  premiers 
«n  long  Poème  , que  le  Vers; 

< î , 

Quæ  nova  tam  fubito  mutati  gratia  cœli  ? 

Unde  graves  nimbi  vitreas  tenuantur  in  auras  î 
Diffugiunt  nebulæ  , puroque  nitentior  ortu 
Illuflrat  terras  , cleuientiaque  æquora  Titan.  ^ 

Kimirum  pofuere  Noti , meliurque  refurgit 

Eurus , & in  ventes  folvuntur  vêla  fecundos , : t ■ 

Vêla  , quibus  gémis  decus  immortale  Britannae 
Tendit  ad  ignotum  noftris  Majoribus  orbem  ; ' ^ 

Vix  notis  Gilbertus  aquis.  Ecquando  licebit  ' 

Ordiri  heroas  laudes  j 8e  faâa  Nepotum 
Attonitis  memoranda  animis  > 8cc. 

Euge  J facrum  peâus  1 tibi  per  tôt  fæçu'a  foli 
Servata  eft  Regio  , nullis  regnata  Monarchis  : < 

' Et  triplici  quondam  Mundi  natura  notata  ' ‘ 

Margine,  8e  audac:m  quarto  dignata  Columbum, 

Jam  quintâ  luftranda  ptagâ  tibi , Sec. 

N iij 
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“vôïÂcÊsTirq^ue  incident  extraordinaire.  » Avant 
*DA«  t’itB*  ’*  naufrage  , dit  l’Auteur  d’une  Re- 
vfc  tei.k.1-  » iation  , ceux  qui  écoient  au  Gouver- 
Niuta.  „ nail , entendirent  des  voix  étranges. 

» Humphrey  voulut  pafler  à bord  de 
» l’Ecureuil  , un  de  fes  Vailïèaux  , 
» pour  y donner  quelques  ordres  ; & 
» U , il  réfolut  de  tourner  vers  l’An- 
»»  gleterre  , quoique  fon  delTein  eût 
» été  d’aller  en  Virginie.  Au  moment 
» qu’il  e:q>Uquoit  les  intentions  , on 
**  vit  palier  à la  nage,  entre  la  terre 
» & l'Efcadre  , un  Lioi;i.,  dit  moins  an- 
*•  tant  qu’on  en  pu,t  juger  à fa  forme  , 
M à fa  crinière  , i fa  couleur , quoi- 
» qu’il  ne  nageât  point  à la  maniéré 
M des  Animaux  terreftres  » en  remuant 
♦*  les  jambes  , mais  qu’il  femblât  glilïèc 
»»  fur  la  furfaeç  de  l’eau  , comme  les 
» Dauphins.  U montroit  hardiment 
» tout  le  corps  , fans  être  effraïé  de  la 
» vue  des  Matelots  , qui  fe  préfente- 
» rent  tous  fur  les  ponts.  En  palTant  > 
»*  il  rernua  fierement  la  tête , il  ouvrit 
**  une  large  gueule  ; & pour  dire  adieu 
» aux  VailTeaux  , U poufla  un  cri  hor- 
» rible  > en  s’approchant  du  plus  gros. 
M Sa  voix  rederabloit  au  rugilfement 
*»  d’un  lion.  Il  fut  vu  , il  fut  entendu 
*»  ,de  tous  les  équipages  des  trois  bords. 
. ••  Aufli  tôt  , U s’éleva  une  furieufe 
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9»  tempête , &c  les  vagues  devinrent  fi  voïAess  *t 
»>,  violentes,  que  tout  le  monde  perdit  stablissem, 
^ 1 elperance.  Gilbert  , fans  pacoicre  x>%  terki» 
w ému  , prit  une  Bible  à la  main.,  & nevyi, 

" cria  d’une  voix  ferme  à tous  fes 
*»  Compagnons  : Amis  l en  mer  com« 

» me  fur  terre,  nous  fommes  cou|ours 
*»  proche  du  Ciel.  Penfée  digne  d’un 
« Héros  chrétien.  Il  répéta  plufieurs 
w fois  les  mêmes  paroles  , jufqu’à  ce 
*»  qu’il  fût  englouti  par  les  flots  (79}. 

M - Les  deux  autres  Bâtimens  arrivèrent 
••  en  Angleterre , où  les  Matelots  ra* 

»»  contèrent  l’avanture  de  leur  Chef. 

En  1685  , le  Chevalier  Bernard  Premiers iw 
Drake  fut  envoïé  en  Terre-Neuve  avec 
une  Ëfcadre  ; mais  l'on  expédition  fe 
réduifit  à laprile  de  quelques  Vaiflèaux; 

Portugais , chargés  d’huile  & de  Poif- 
Ibn,  La  guerre  contre  l’E^agne  inter^ 
rompit  enfuite  les  voïages  des  Angloi» 

& les  anciennes  vues  paroiflbient  évat- 
nouies  j lorfqu’en  1608  , Jean  Guy  , 

Négociant  de  BriftoJ , pubha  un  Mé- 
moire , qui  fubfifte  encore,  pour  ré- 
veiller l’ardeur  du  Public  Ses  écrits  8c 
fes  Ibllicitations  eurent  tant  de  fuccès , 
que  l’année  fuivante , il  fe  forma  une 
Compagnie  , qui  obtint  du  Roi  Jac- 

. (79)  D’autres  ont  a(Turé  qu'il  fe  fauva  dans  i’iUde' 

Sable  qu'il  jr  v^ut  deux  ans.  . ^ î 
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' voïAGEs  Êt  ques  laconceflîon  d’une  partie  de  rife» 
^®P  Bonneville , au  Nord , 
DE  TERRE,  jufqu’au  Cap  de  Sainte  Marie , au  Sud. 
HsüvE.  Çjjj  ^ nonabre  des  Affbciés  • 

fur  chargé  d’y  conduire  Une  Colonie.  Il 
arriva  dans  i’efpace  de  vingt  jours  en 
Terre  Neuve  ; il  y débarqua  dans  !a 
Baie  de  la  Conception  , où  il  bâtir  quel- 
ques maifons  , ou  plutôc  des  Hures  , 
qui  marquoient , fuivant  l’obfervation 
de  l’Hiftorien  Anglois,  que  fon  efpé- 
rance  n’étoit  pas  d’y  être  fouffert  long- 
tems.  Cependant  / il  fur  fe  concilier 
l’afFeétion  des  Sauvages , & fon  Era- 
blilTement  fe  fît  fans.obftacle.  A la  vé- 
rité , il  s’en  troiivoit  peu  fur  la  Côté 
Eft  & Nord-Eft  de  l’ile  j qui  fut  la 
première  habitée  par  les  Anglois  s ôC 
les  autres  polies  n’étoienc  pas  mieux 
peuplés.  Guy  pafla  deux  ans  dans  fon 
Habitation  j & s’il  prit  enfuite  le  parti 
de  retourner  en  Angleterre  j ce  ne  fut 
pas  fans  laiffer  quelqu’un  derrière  lui , 
puifqu’on  trouve  , l’année  fuivante  » 
î’exiftence  , d’une  Plantation  , fous  le 
nom  de  Briftol.  ' • •’ i ^ 

Rvamurede  , "Whirburn  , que  fes  Emplois  avoienc 
ja^iutbuin.  d’autres  lieux  (So) , re- 


( 8o  ) Le  caraâere  de  devoir  fuppriroer  un  fait , 
Whitburn  eft  fi  bien  éta-  qu'ila'vu  & revu  y die- il  ^ 
f qu’on  ne  croit  pas  dans  toute  la  fobrUti  dot 
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prit , en  161 1 , du  goût  pour  le  voïage  voïaoes  rÎ 
de  Terre  Neuve.  Il  y trouva  Pierre  Ea- 
ton  , fameux  • Pirate 


t>ANSI,’IXÉ 

, avec  dix  bons  DE^TEB.Rt.’ 


fon  coeur,  &de  fa  tête  ; 
&;  qu‘il  atteAe  avec  toutes 
les  formalités  de  l’hon- 
neur. On  le  foupçonnera  , 
ü l’on  veut , du  trouble 
d'imagination , od  j’ai  re- 
marqué plus  d’une  fois 
que  la  crainte  peut  jetter 
un  Voïageur.  LailTons-le 
parler  lui-même.  » Un 
33  jour  que  i'étois  à me 
33  promener  fur  le  bord 
33  de  la  Kiviere  , dans  le 
33  Port  de  Saine  Jean , je 
33  vis  une  fort  étrange 
33  Créature  , qui  s’avança 
0 tort  légèrement  à la 
33  nage  , vers  moi  , & qui 
33  fe  mit  à me  regarder 
33  d'un  air  joieux.  Elle 
33  avoir  la  figure  d’une 
33  Femme.  Son  viiagc,  fes 
33  yeux  3 fon  front  , fon 
33  nez  , fa  bouche,  fon 
33  menton  , fes  oreilles  -,  Sc 
33  fon  cou  , me  parurent 
33  beaux  & bien  propor- 
33  tionnés.  Elle  avoir  , 
33  autour  de  la  tête  , quan- 
33  tiré  de  raies  bleues  , qui 
33  avoient  l’apparence  d’u- 
33  ne  chevelure.  Un  autre 
33  Anglois  , qui  étoit  à 
33  peu  de  diltance  de  moi, 
33  SC  qui  jouit  encore 
33  d’une  parfaite  famé  , la 
vit  auffi  , < lorfqu’elle 
p3  nagea  "légèrement  vers 
33  moi.  J'avoue  que  ne  me 
,P3  voïaut  éloigné  d’elle  que 
» 'de  la  longueur'',  d’une 


-,Neüvb.' 

33  picque  , je  £s 'quelques 
33  pas  en  arriéré , dans  l’i- 
33  dée  qu’elle  pouvoir  s’é- 
33  lancer  fur  moi  , corn- 
33  me  je  fuis  perfuadé 
33  qu’elle  en  avoir  le  def- 
33  fein.  Lotfqu’elle  me  vit 
33  retiré,  elle  plongeà  dans 
33  l’eau , 8c  je  la  vis  repa- 
33  roîtredans  un  autre  en- 
33  droit, tournant  plufîeurs 
33  fois  la  tête  pour  me 
33  regarder  •,  ce  qui  me  fit 
33  voir  fes  épaules  8c  fon 
33  dns  , qui  me  parutenr 
33  autfi  blancs  8c  auîfi  unis 
33  que  les  nôtres.  Enfuite, 

33  elle  s’avança  près  d’un 
33  Batteau , ou  étoit  Guil- 
33  laume  Hawlcridge,(Hon 
33  Valet,  qui  eft  aujoiir- 
33  d’hui  C^kaine  d’un 
33  Vaiflead  de  la  CTompa- 
33  gnie  des  Indes  Otienta- 
33  tes.  Elle  mit  fes  mainy 
33  fut  le  bord  du  Battea'i  , 

33  avec  beaucoup  d’eifotc 
33  pour  y entrer.  Hawktid; 

33  ge  8c  ceux  qui  étoienc 
33  avec  lui  en  furent  fî 
33  ciita'iés  , qu’ils  lui  don- 
33  nerent  un  grand  coup 
33  fur  la.  tête.  Elle  tomba, 

33  8c  difparut  pour  qiiel- 
33  quesmomens:  niaiselle  . 

33  fc  fit  voir  encore  ptèi  ^ 

33  de  deux  autres  Barreau^, 

33  qui  étoient  au  tiyagç,da 
33  même  Pqrtv8çla  ctain» 

33  refit  fuir,  à.tiirte  quel; 
ÿ que$Hpm^squj.Jtç|j^ 

N V 
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il6  Histoire  generalb 
VoïAcEs  ET  V aififèaux  fous  fes  ordres  j fur  quoi  l’on  ‘ 
^daIsl  uÏ'  obferver  que  Tlle  écoic  alors  fré- 
»■  teaus-  quenrée  de  ces  Brigands , qui  ne  man- 
Nsure.  Quant  jamais  d’argent  ni  d’or,  venpienc 
faire  , avec  les  Bâtimens  Pêcheurs  de 
différentes  Nations  de  l’Europe  , un  _ 
Commerce  fort  avantageux  aux  Equi- 
pages. Eaton  , dont  les  richeflès  étoienc 
immcnfes , forma  le  deffein  de  renon- 
cer à fon  odieufe  profelîîon  , pour  al- 
ler jouir  tranquillement , dans  fa  Pa- 
trie , du  fruit  de  fes  peines.  Il  engagea 
Whitburn  à folUciter  fa  grâce  \ & fur 
la  parole  de  cet  Officier , il  fe  rendit 
à l’entrée  du  Détroit  de  Gibraltar  , fu^ 
la  Côte  de  Barbatie  , pour  l’attendre. 
M^is  l’expédition  des  affaires  étoit  fî 
lente  à la  Cour  de  Jacques  I , que  le 
Pirate  , perdant  patience  , padTa  le  Dé- 
troit avec  fes  Vaiffeaux  & fes  tréfors. 
Whithurn  affure  lui-même  , dans  fon 
Journal , qu’Eaton  offrit  fes  fervices  au 
Duc  de  Savoie  , & qu’ils  furent  accep- 
tés ♦,  quoiqu’on  a,it  peine  à comprendre 
oudle  utilité  ce  Prince  pouvoir  tirer 
d’un  Homme  de  Mer. 

L’année  fuivante  , quelques  Anglois 

ioumii  dans  - 

UUfx  » dedans.  Cette  ATanture  Commerce  ^avec  us  Aa« 

feioit-ellc  bien  merreii.  glois } On  a remarqué  cent 
Itufe  , fi  Ton  fuppofoit  mis  que  ces  Femmes  na- 
que  c’étoit  une  Femme  gent  & plongent  en  fcf* 

' Intonae , qui  liet  ttâion. 
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découvritenc  une  Habitation  Indienne,  VOÏAGES  ET 
c’eft-à'dire  plufieurs  Cabanes  rondes  , Etablis^em. 

/*f  \ • ^ . DANSL  ILE 

compolees  de  poteaux  qui  le  joignoient  de  teb.ii.b^ 
au  comble  , & couvertes  de  peaux  , 
avec  le  foïer  au  centre.  En  1 6 1 ^ , on 
trouve  que  la  Colonie  confiftoit  en  cin- 
quante-quatre Hommes  , fix  Femmes 
éc  deux  Enfans  , ou , du  moins-,  que 
ce  nombre  d’Anglois,  arrivé  peut-être, 
dans  nie  à la  fin  de  la  faifon  , ypallà 
l’Hiver , qui  fut  modéré.  Ils  femerenc 
du  froment , du  ris , des  navets  &c  des 
choux.  Tout  vint  fort  heureufement  : 
ce  qui  paroît  d’autant  plus  extraordi- 
naire , que  le  froment  & les  autres 
grains,  qu’on  porte  en  Terre-Neuve, 
n’y  croît  pas  bien  aujourd’hui.  Lés  nou-  , 
veaux  Colons  ne  manquèrent  point  de 
peaux , pour  fe  couvrir , ni  de  Poifibn 
& d’Oiieaux  de  Mer , pour  leur  nour- 
riture. Cependant  le  fuccès  ne  répon- 
dit point  à leur  attente  , puifque  les 
Conceflîonnaires  fe  rebutèrent  de  leur 
enireprife , & réfignerent  leurs  droits. 

Whitburn  en  accule!  la  mauvaife  ad- 
minifiration; 

En  1^15  , le  Dodeur  Vaugham  , itabliflcmem 
Médecin  & Poète  célébré  , obtint  de 
nouvelles  Patentes , pour  une  partie  de  ^«in. 
nie , qui  s’étendoit  à l’Eft  & au  Sud. 

On  a de  lui  plufieurs  Ouvrages  , en 

N vj 
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-.^3  Histoire  generale  • 
vers  6c  en  profe.  Il  donna  le  nom  de 
Cambriola  à fon  Domaine  , qui  porte 
aujourd’hui  le  nom  de  Pente  Breta-^ 
gne  (8  I ) i & Whïtburn  j qu’il  en  nom- 
ma Gouverneur  perpétuel , s’y  rendit 
avec  deux  VailTeaux  chargés  d’Artifans, 
de  provifions  & d’inftrumens  pour  la 
pèche  \ mais  il  eut  le  malheur  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  quelques  Pirates 
Anglois  , qui  ruinèrent  les  efpérances 
de  Waugham  & les  fiennes,  en  lui  en- 
levant fa  cargaifon.  Le  Chevalier  Cal- 
vert,  Secrétaire  d’Etat , obtint  lacon- 
ceffion  d’une  autre  partie  de  l’Ile  , ^ 
laquelle  il  donna  le  nom  d* Avallon{,%r), 
■ Elle  forme  aujourd’hui  une  Province 
entière , entre  la  Baie  que  les  Anglois 

tranfportcd  from  Cam- 
briol  Colchos  ouc  of  the 
fouthermoft  part  of  the 
Ifland  callcil  Newfound* 
land. 

(8i)  L’origme  de  ce  nom 
eh  Singulière.  C'eA  une  tra* 
dition  Angloife  , que  3o- 
feph]  d’Ariniatbie  vint  ea 
Angleterre  , & bâcit  une 
EgUreà  GFadêmbury  dans 
le  Comté  de  Sommerfet. 
GlalTambury  s’eH;  nommée 
autrefois  Avalon  ; 6c  le 
Chevalier  Calvért  , qui 
écoic  Catholique,  voulut 
rappeller  la  mémoire  de 
ce  nom  , à l’honneur  de 
Jofeph  d’Arimathk. 


(8i)  Lttile  Brirain.  Le 
Doûeut  Vaugham  fit  un 
Poème,  intitulé  , The  Gol- 
den Flecce , la  toifon  d'or , 
d l’honneur  de  Terre- 
Neuve,  imprimé  en  i6i6. 
Qomme  il  l’avoitcompo- 
fé  dans  cette  Ile  même  , il 
le  qualifie  du  nom  d’Or- 
phée  le  jeune,  pareequ’il 
préiendoit  avoir  charmé , 
par  les  Tons  de  fa  lire , les 
arbres  k les  rochers  d’une 
Contrée  déferre  8c  barbare. 
Le  titre  paroîtra  plaifant 
deeux  qui  entendent  l’An- 
glois.  The  golden  Flecce , 
difcliarging  the  errors  of 
Religion  , the  vices  and 
dccays  of  the  Kinigdom  , 
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tiommerit  B)iy  of  Bulls , à l’Eft , & le 
Cap  de  Sainte  Marie  au  Sud. 

Cal  vert  n’avoit  pas  d’autre  motif, 
pour  quitter  fa  Patrie  , qu’un  extrême 
attachement  pour  l’Eglile  Romaine  , 
& vouloir  palfer  en  Terre-Neuve  par 
zele  de  Religion  , comme  les  Puritains 
alloient  s’établir  alors  dans  la  Nouvelle 
Angleterre  pour  la  même  caufe.  Ce- 
pendant il  paroît  que  fon  départ  fût 
retardé  fort  longtems  ; car  on  le  trouve 
Membre  du  Parlement  pour  Oxford  , 
en  i<j2  4,  & créé  , la  même  année. 
Baron  de  Baltimore  en  Irlande.  Mais  il 
avoir  fait  partir , en  \ , le  Capitaine 
Wynn  ,avec  une  petite  Colonie,  pour 
jetter  les  fondemens  de  fa  Plantation, 
Wynn  s’établit  â FtrryZûncf , y bâtit  une 
vafte  Maifon  pour  le  Seigneur  Proprié- 
taire , des  Magafins  , des  Edifices  ex- 
térieurs , & des  Cabanes  pour  trente- 
deux  perfonnes  qui  l’accompagnoient, 
E’année  d’après  Calvert  fit  partir  en- 
core , avec  quantité  de  nouveaux  Co- 
lons , le  Capitaine  Powel  j qui  s’éta- 
blir dans  la  Baie  de  Capelin  , à trois 
milles  de  Ferryland.  On  obferve  ici 
que  dans  la  plupart  des  nouveaux  Eta- 
bliflemens,  il  y a peu  de^  fond  à faire 
fur  les  Relations  des  premiers  Avan- 
turiers  foie  qiie  leur  imagination  ^ 
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Ipo  HiSTOIRB  GENER  ALV 
VoïAcEs  ET  échauffée  par  le  defir  du  fuccès  , cm- 
^PANSL*itH  tout  à leurs  propres  yeux;  foit 

Dt  te&ki'  que  l’efpérance  d’engager  des  Leéleurs 
Nïwvi.  crédules  à les  fuivrc  , les  porte  à trom- 
per par  de  faulTes  defcripcions.  Wynn 
écrivoit  au  Chevalier  Galvert  , le  17 
d’Août  16 11,  » Nous  avons  du  fro- 
leur  étît  ’*  ”^®nt , de  l’orge , de  l’avoine  & des 
dansi’origine  >•  féves  en  abondance  ; & quotqu’aïanc 
»»  commencé  fort  tard  à femer , c'eft- 
w à-dire  en  Mai  & Juin  ,on  ne  dût  fe 
•»  promettre  rien  d’heureux  , le  con- 
, » traire  arrive , & tout  meurit  fi  rapi- 
» demenr , que  nous  fommes  dans  l’at- 
» tente  d’une  fort  belle  moifibn.  Nous 
w avons  aufiî  des  Jardins  remplis  de 
M légumes  , &c  d’une  beauté  à laquelle 
J»  je  n’ai  rien  vû  d’égal  en  Angleterre. 

Nos  féves  font  excellentes  j nos  pois 
w font  incomparables  , car  dans  plu- 
M fieurs  endroits  ils  font  de  la  hauteur 
» du  plus  grand  homme.  Les  raves  font 
» de  la  grofieur  du  bras.  Les  choux , 
» les  navets , les  carottes  & les  laitues 
» viennerit  en  perfection.  Nous  avons 
3»  une  grande  Prairie , dont  le  foin  eff 
»»  admirable,  & l’on  commence  à le 
» recueillir  pour  l’hiver.  Les  pâturages, 
» qui  font  autour  de  nt>us  , fuffilent 
» déjà  pour  nourrir  plus  de  trois  cens 
> befiiaux.  Po'vel  écûvoic  de  fon  côté  $ 


DES  VoÏASES.  Liv.VIL  191 

» le  cerrein , où  nous  fommes  établis , vo?Ar>Es  » 
M eft  fi  bon  & fi  commode,  qu’il  n’y  etasussem. 
**  en  a point  de  meilleur  dans  une  de  tes.&i- 
»»  grande  partie  de  l’Ar^leterte  «.  Ces  N*ovi. 
belles  peintures  qui  relTemblent  fi  peu 
à tout  ce  qu’oii  a vérifié  depuis  , en- 
gagèrent Mylord  Faüklandt  Gouver- 
neur d’Irlande , à faire  palfer  auilî  une 
Colonie  dans  l’IIe  de  Terre  Neuve,  en 
\6i^  i fous  la  conduite  du  Chevalier 
François  Tanfield  ; mais  on  vit  bientôc 
revenir  Tanfield,  fans  avoir  fait  aucun 
Etablifiement. 

Calvert  fut  plus  ferme.  Il  partit  avec 
toute  fa  Famille.  En  arrivant , il  fit  éle  - calverT  ** 
ver  un  Fort  dans  fa  Colonie  de  Ferry- 
land  , où  il  pafia  plufieurs  années.  Les 
Plantations  de  Briftol , de  la  Concep- 
tion, de  la  Trinité  & de  Saint  Jean 
commencèrent  auffi  à fe  fortifier.  Après 
un  long  féjour  en  Terre-Neuve  ,|  d’au- 
tres vues  conduifirent  Calvert  en  Vir- 
ginie , d’où  étant  repafle  en  Angleter- 
re, il  y obtint  la  conceflîon  de  cette 
partie  du  Continent  d’Amérique,  qui 
a pris  le  nom  de  Maryland.  Mais  il  ne 
laifla  point  de  confeever  la  propriété 
d’Avalon  , & de  gouverner  l’établifle- 
inent  de  Ferry land  par  des  Lieutenans, 
qui  tenoient  de  lui  leur  commilfion.  ' 

Fils,  Mylotd  Cécile  Baltimore  |» 
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1^1  HïSTOIRE  GENERAtH 
VoïAGEs  ET  fuivic  fon  exemple  jufqu’aux  Guerre^  ■ 
*JanslTle‘ d’Angleterre  , qui  rendirent 
j)B  TER.B.B-  toutes  les  polîeffions  fort  incertaines. 
Neuve.  trouble  , & 

.vers  l’année  1^54,  que  le  Chevalier 
Kork  y qui  étoit  fort  mal  avec  la  for- 
tune , réfolut  d’en  chercher  une  meil-  ’ 
^^Chevalier  leure  en  Amérique.  Il  alla  , fans  autre 
* droit  que  celui  de  la  pauvreté  , 's’éta- 
blir dans  les  Domaines  des  Baltimores 
en  Terre-Neuve  ; & dans. la  fuite  il 
leur  propofa  de  l’acheter  d’eux  , mais  à ! 
des  conditions  qu’ils  rejetterent.  Leur 
refus  ne  l’aïant  point  empêché  de  s’y 
foutenir  , il  y mourut  , après  avoir 
donné  fon  nom  i fon  fond  , qui  borde 
la  Côte  du  Sud-Ouefi:,  alfez  proche  du 
Cap  Breton. 

Situation  des  Les  EtablilTemens  Anglois  commen- 
Etabiifferaens  çoient , fuivant  la  conceflîon  , au  Cap 
Aagioii.  jg  Sainte  Marie  , & s’étendoient  à 
l’Eft , le  long  de  la  Côte  , à fept  ou 
huit  milles  de  diftance  entr’eux  , d’uti 
Port  à l’autre  , jufqu’à  Greenpond.  On 
ne  trouve  néanmoins  le  nom  d’aucun  , 
fur  la  Côte  du  Sud  : mais  enfuite  , paf- 
fant  le  Gap  de  Raze  , Pointe  la  plus, 
orientale  de  l’Ile  , pn  trouvoit  l’Habi- 
tation de  Ferry land\%  3) , Domaine  des. 

* ^ ' ' 7 1 . 1 

(81)  La  plupart  de  ces  noms  font  altérés  dans  le» 
stations  Lrançoifes.  Fcrryland  p bar  exemple  » ciif 
»pp  cllé  Torylaod. 
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Balcimores  , qui  contenoit  trente  Fa-  Voïages  ht 
milles  ; Cap‘Broil , do\iZ^\ B ay-of- b ullsj  ^danVl’Ui* 
vingt  J Brigas  , fîx  -,  BeWinn  , trois  i d®  terki. 
l’Anfe  de  Toad,  ou  du  Crapaud,  deuxj  Neuve, 
la  Baie  de  Mommable^  , (îx  -,  I^etty  Har~ 
bour , fix  Saint  Jean , foixante  -,  & mal- 
gré cc  nombre , c’étoit  faire  alors  trop 
d’honneur  à Saint  Jean  , que  de  lui 
donner  le  nom  de  Ville.  Il  n’avoit  de 
remarquable  que  deux  Forts  , & une 
batterie , qui  commandoit  le  Port , avec 
une  chaîne,  qu’on  pouvoit  tendre  d’un 
Fort  à l’autre  j fon  Eglife  , & des  Gra- 
ves , ou  des  quais  , ménagés  devant 
chaque  Maifon  pour  y faire  fécber  la 
Morue.  Enfuite,  on  trouvait  Kittawit- 
ry  , de  vingt  Familles  •,  Torbay  , de 
cpiiixe  \ Holyrood  ^ douze;  l’Anfe 
de  Salmon  j de  douze  ; le  Havre  de- 
Grâce , de  douze  j Carboniere  , de  tren-  • 
te  ; la  Baie  de  Birds  , de  dix  ; le  vieux 
Parlikin , de  Ex  ; la  Trinité , de  douze  ; 
Bennevifle  y de  vingt-cinq;  & Green- 
pond  y de  trois.  Toutes  ces  Habitations 
enfemble  formoient  environ  deux  cens 
foixante-dix  Familles,  qu’on  nefaifoit 
pas  monter  à plus  de  quinze  cens  per- 
fonnes  en  i <588  ; mais  qu’on  vit  aug- 
menter jufqu’à  quatre  mille , vers  la  fin 
du  fiecle.  Les  Anglois  ne  s’établirent 
point,  avant  le  même-tems  , au-delà 
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voïAGBs  £T  de  Bonneville*  L’Habitation  , qu’ils 
formèrent  à Greenpond  , étoit  même 
DE  T£RKs<a(rez  peu  conddérable  j mais  delà  ils 
Niuve.  Çq  répandirent  dans  tout  le  Nord-Efl: 
& l’Eft  de  rUe , tandis  que  les  Fran- 
çois occupèrent  le  Sud  & le  Sud-Oueft. 
Les  Indiens  n’habitoienc  guetes  que  le 
Nord  , en  très  petit  nombre,  jufqu’à 
faire  douter  s’ils  y demeuroient  habi- 
tuellement , 8c  s’ils  n’y  pafToient  pas 
de  la  Terre-ferme  , pour  la  pêclae  ÔC 
pour  la  chalTe.  On  juge  du  moins  qtf  ils 
n’ont  jamais  eu  d’Habitations  dans  les 
parties  de  l’Eft  & du  Sud.  Celle  du  Sud-? 
Oueft  a plufîeurs  Baies  j où  les  Anglois 
s’étendirent  aufli  jcat  il  n’y  a point  de 
Côte  au  monde , où  l’on  txouve  un  lî 
grand  nombre  d’excellens  Ports.  Les. 
■ An fes  & les  fonds  de  Baie  font  fi  pro-, 
ches  l’un  de  l’autre , furtout  vers  l’Eft. 
& le  Sud , qu’il  ne  manqueroit  rien  à. 
la  commodité  des  Habitans  de  l’Ile  , 
fi  l’intérieur  pouvoir  être  aftèz  peuplé , 
pour  faire  fouhaiter  des  communica- 
tions. Du  côté  que  les  François  avoient 
toujours  fréquenté  , on  trouve,  les  Baies, 
des  Trépaftes  , de  Sainte  Marie , de 
Borell  & de  Plaifance , qui  s’enfoncent 
fort  loin  vers  le  Nord.  La  grande  Baie 
de  Saint  Pierre  eft  au  Sud-Oueft  de 
nie , à vingt  lieues  du  Fleuve  Saint 
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Laurent.  On  en  rencontre  quantité  voïagbsit 
d’autres  à TOueft  , jufqu  a celle  de  la  b' 

Trinité , qui  cft  par  les  49  degrés , Ôé  oe  te».*.»- 
d’une  commodité  admirable  pour  la  *'*’^*’ 
retraite  des  Vaiflèaux,  en  toutes  fortes 
de  tems.  Elle  fe  divife en  trois  parties, 
dont  chacune  peut  contenir  des  Flottes 
entières , à plus  d’un  mille  de  fon  em- 
bouchure. La  Baie  des  Fleurs , proche 
de  Grecnpont , eft  dangereufe  par  fes 
écueils.  Celle  des  TtépalTés  ^ qui  fai- 
foit  les  bornes  des  Anglois  au  Sud  , & 
qui  eft  fiiuée  par  les  quarante- fix  de- 
grés , offre  une  Côte  efcarpée  *,  mais 
laine  & commode  pour  les  Vaiffeaux 
d’Angleterre,  qui  ont  befoin  de  relâ- 
che en  allant  â la  Virginie,  à la  Nou- 
velle Angleterre  , ou  aux  Bermudes/ ^ 

Ce  fut  vers  ce  tems , que  les  J**** 
çois  commencèrent  â fe  fixer  dans  laenTctreNea* 
Baie  de  Plaifance , où.  il  ne  paroît  point 
qu’ils  euffent  encore  d’établiffement , 
quoiqu’ils  n’euffenr  pas  ceffé  de  la  vi- 
üter.  Cette  Baie  , qui  eft  au  Sud  de* 
nie , offre  un  Port  commode  , & des 
plus  beaux  de  l’Amérique  Septentrio- 
nale. La  pèche  de  la  Morue  y eft  extrê- 
ment  abondance  j on  y trouve  toutes 
fortes  de  facilités  pour  faire  fécher  le 
Poiftbn  ; & quoique  ce  ne  foit  qu’un 
Port , qui  ne  fournit  point  les  cnofes 
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les  plus  nécelTaires  à la  vie,  le  voiiina-'' 
ge  des  EtablilTemens  François  de  l’A- 
cadie , où  les  terres  font  excellentes  > 
faifoit  efpérer  qu’indépendamment  des 
fecours  de  France  & de  Quebec  , on 
n’y  manqueroit  jamais  dequoi  fubfifter. 
La  Cour  avoir  fait  peu  d’attention  juf- 
qu’alors  à l’ile  de  Terre-Neuve.  Tout 
étoit  abandonné  à des  Particuliers , qui 
armoient  à leurs  frais  pour  y envoïer 
des  Pêcheurs.  Mais  , en  1 660  , un  Of- 
ficier , nommé  Gargot , obtint  du  Roi 
la  conc^lîîon  du  Port  de  Plaifance  , 
avec  le  titre  de  Gouverneur.  Il  y conf- 
truifît  un  Fort , fous  le  nom  de  Saine 
Louis  J & le  Bourg  , qui  fe  forma  bien- 
tôt fous  cette  proteéHon , fut  nommé 
Plaifance. 

On  ne  donne  pas  moins  de  dix- huit 
lieues  de  profondeur  à la  Baie.  Son  en- 
trée eft  un  Goulet  j qui  ne  peut  rece- 
voir à la  fois  qu’un  feul  Navire , mais 
où  les  plus  grands  peuvent  palTer  ; & 
le  Port  , qui  eft  aü  fond  de  la  Baie , 
en  peut  contenir  cent  cinquante  , à 
couvert  de  tous  les  vents.  Au(G  la  pê- 
che s’y  fait-elle  comme  d^ns  une  Ri- 
vière. Le  Goulet  eft  précédé  d’une  Ra- 
de , à laquelle  on  donne  une  lieue  & 
demie  d’étendue  , mais  trop  ouverte 
aux  vents  de  Nord-Nord-Oueft  , qii^ 
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/ont  impétueux  & fréquens  fur  cette  voïages  et 
Côte.  Ce  qui  reiTerre  le  palïàge  du  Gou-  etablisse^m. 
let , eft  une  chaîne  de  Rochers  très  dan-  de  term- 
^ereux  j qu’il  faut  lailTer  fur  la  droite.  Neuve. 

Les  Courans  y ont  tant  de  violence  , 
qu’ils  palTent  fur  les  Rochers  ; de  forte 
qu’on  ne  peut  les  remonter  qu’à  la 
toue  , avec  des  cordes  (84)  qu’on  porte 
au-delà.  Le  Fort  Saint  Louis  étoit  au 
pié  d’une  Montagne  , haute  d’environ 
-fix  vingt  pies  , fur  laquelle  on  avoic 
conftruit  une  redoute.  La  grande  Gra- 
ve  (85)  eft  entre  deux  autres  Monta- 
gnes , l’une  au  Sud-Sud-Oueft,  & fé- 
parée  de  la  grande  Grave  par  un  petit 
RuifTeau  , qui  fort  du  Goulet,  & qui 
forme  une  efpece  de  Lac  , nommé  la 
petite  Baie , où  l’on  pêché  quantité  de 
Saumons.  Cette  Grave  , qu’on  nomme 
la  Grande  , pour  la  diftinguer  d’une 
plus  petite  J,  réfervée  pour  les  Habi- 
tans  , qui  font  leur  pêche  le  long  des 
terres , eft  fî  grande  , en  effet , quelle 
peut  contenir  en  même-tems  la  charge 
de  foixante  Vaiffeaux  j mais  elles  font 
toutes  deux  également  fûtes,  pour  faire 
fécher  le  Poiffon  { ce  font  des  Plages  » 

r S4  ) On  les  nomme  Morues  , îçrit  toujourc  ^ 

HAnlîeces:  ellet  font  à trois  Grave,  quoique  fui  vaut 
totons.  , le  P.  de  Cbarlevoix  , lot 

' (Sf ) Denis , qui  enten-  Canadiens  f lonooccaç 
jjkVt  Û bien  la  jëche  des  . Crcvpi  > - ' 
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‘’vtfTcVsET  pierres  plâtres , qu’oa 

Etabiissem.  nomme  Galets.  Le  long  du  petit  Ruif- 
»h*te»r.b  dreffa  des  Cabanes  de  feuil- 

Hiv7B.  lages  & de  branches  de  fapin  , que  les 
Pêcheurs  nomment  échafFauts  , pour  y 
faire  fécher  la  Morue  dans  le  tems  de 
pluie.  Les  Maifons  du  Bourg  en  étoienc 
a(Tez  proche  , & formoient  une  feule 
rue.  Un  des  grands  avantages  dü  Fort, 
ctoit  de  rendre  les  François  maîtres  de 
toute  la  partie  méridionale  de  Terre- 
Neuve  , & des  Iles  Saint  Pierre , qui 
font  vis-à-vis  , où  ils  avoient  déjà  quel- 
ques petits  Erablilîêmens  , auffi  bien 
qn  au  Chapeau  rouge  & dans  d’autres 
endroits  de  la  Côte.  Les  Malouins  fai- 
foient  leur  pêche  un  peu  plus  loin  , 
dans  un  lieu  qu’ils  avoient  nommé  le 
Petit-Nord,  On  fait  obferver  que  le 
PoilTon  y eft  plus  petit  que  dans  la  Baie 
de  Plaifance , mais  plus  propre  pour  le 
Commerce  de  la  Méditerranée  & du 
Levant. 

Il  paroît  que  Gargot  jouît  peu  de  fâ. 
conceilîon  èc  du  titre  de  Gouverneur  ; 
car  peu  d’années  après  fon  établiffe- 
jnent  » on  trouve  que  la  Poype  fut  en- 
voïé  à Plaifance  , avec  une  commilïiôn 
‘de  la  Cour , pour  prendre  polTeffion  , 
au  nom  du  Roi , du  Fort  & de  l’Ha- 
Ditation.  Ses  inftcuélioQs.porioientuque 
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?»  Sa  Majefté  vouloir  s’afliirer  de  ce  voïaoes 
»»  lieu,  & pour  mainteuir  fes  Sujets 
>»  dans  la  pofleflion  oi^  ils  étoient  de-  »e 
» puis  longcems  d’y  âller  faire  chaque 
»*  année  une  pêche  confidérable , & par 
M la  craince  d’être  prévenue  par  les 
w Anglois  -,  qu’elle  avoir  fait  une  dé- 
»»  penfe  alTez  forte  , pour  mettre  les 
»»  Hab  ! rans  en  état  de  fubfiftet  de  leur 
travail  j que  la  pêche  lui  avoir  paru 
*>  capable  de  répondre  à cette  vue  y 
**  mais  qu’il  fembloit  que  les  Com- 
*»  mandans  s’en  étoient  prévalus , pour 
» forcer  les  Habitans  de  leur  donner 
U une  portion  de  leur  pêche  en  échan- 
»»■  ge  des  provifions  qu’ils  leur  faifoient 
'»»  diftribuer  , quoiqu’elles  fuflènt  ti- 
»»  rées  des  Magafins  roïaux  *,  que  le  nou- 
M veau  Gouverneur  devoir  faire  celïer 
?*  ce  défordre , & prendre  foin  qu’en 
9*  lailTant  aux  Habitans  de  la  Colonie 
w tout  le  fruit  de  leur  travail , ils  fuf- 
■»»  fent  en  état  de  fubfîfter  toute  l’an- 
»»  née'  J ou  du  moins  une  partie  de 
»»  l’année  j que  s’ils  avoient  befoin  de 
»>  fecours , il  feroit  favoir  à Sa  Majefté 
**  ce  qui  leur  feroit  nécelTaire  , foit 
r»;  en  provifions,  foit  en  marchandifes  > 

*»  contre  ièfquelles  ils  pourroient  tro'- 
»•  quer  le  fruit  de  leur  pêche } ce  qui 
, ,t*  joint  à la  culture  des  terres  , i l’cni 
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"voïAGEs  ET  ” trecien  des  Beftiaux  & à la  Chalïè  , 
^DANSLitr  ” pourroient  tirer  un  autre 

t»E  tes-he-  » foulagement , rendroic  bientôt  leur 
Neuve.  . dtuation  fort  aifée. 

La  Poype  fervit  treize  ans  avec  beau- 
coup de  zele  & d’honneur  *,  mais  les 
ordres  de  la  Cour  étant  demeurés  fans 
exécution  , il  elTuïa  des  défagrémens 
qui  mirent  fa  conftance  à l’épreuve. 
Parat  , fon  Succefleur  en  1685  , fut 
deux  ans  dans  les  memes  embarras.  En- 
fin, il  reçut  de  France,  en  itîSy,  z5 
Soldats  commandés  par  Cojiebelle , avec 
des  vivres , du  Canon , de  lapoudre-^ 
l’ordre  de  fortifier  Piaifance.  O fi  y éle- 
va, non-feulement  un  nouveau  Fort, 
mais  encore  une  Plateforme  qulbattoic 
dans  la  rade  •,  & ces  deux  Portes  furent  • 
montés  de  dix-neuf  pièces  de  Canon. 
On  arma  les  Habitans  , fur  lefquels  il 
y avoit  plus  de  fond  à faire  que  fur  les 
Soldats.  Il  ne  manquoit  plus , à cette 
Colonie , qu’un  Chef  anez  brave  pour 
fe  défendre  , ou  du  moins  aflfez  vigi- 
lant pour  fe  garder  de  la  furrife  *,  mais 
on  s’étoit  trompé  dans  le  choix.  Le  15 
de  Février  nSpo  ,1e  Gouverneur  & fon 
Lieutenant  furent  furpris  hors  du  Fort„ 
dans  leur  lit  , par  quarante-cinq  Fli- 
buftiers  Anglois.  Les  Soldats  , qui  fe 
lirouvoient  aufii  difperles , fuient  enle- 
vés 
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vés  fans  défenfe.  Les  Habitans  eurent 
le  tetns  de  pourvoir  à leur  fureté  ; mais 
l’Ennemi  les  aïant  ferrés  dans  leurs 
murs  , ils  fe  rendirent , fur  la  menace 
d’être  malïacrés  jufqu’au  dernier  s’ils 
faifoient  la  moindre  réfiftance  j & les 
Fiibuftiers  chargèrent  fur  leur  Navire  ^ 
non-feulement  les  armes  & les  muni- 
tions du  Fort  J mais  les  vivres  mêmes  , 
& jufqu’auK  uftenfiles  de  la  pêche,  dont 
le  Bourg  étoir  bien  fourni.  Une  partie 
du  Canon  fut  auffi  enlevée  j une  autre 
jettée  à la  Mer , le  telle  encloué  *,  & 
les  Prifonniers  , à qui  la  liberté  fut 
rendue  après  cette  expédition  , fe  trou- 
vèrent dans  un  état  aulfi  trille , que  s’ils 
eulTent  été  jettés  par  un  naufrage  fur 
une  Cote  déferre.  Après  le  départ  des 
Fiibuftiers , Parat  voulut  retourner  ent 
France  , fur  des  Navires  Bafques  c|ui 
étoient  venus  faire  la  pêche  à la  Cote  ; 
mais  ils  refuferent  tous  de  le  recevoir. 
Il  prit  le  parti  de’ fe  tranfporter , avec 
trois  Matelots  & trois  Soldats,aux  lies 
Saint  Pierre , oii  il  rencontra  trois  Vaif- 
feaux  Malouins  , qui  lui  accordèrent  le 
paftage.  Coftebelle  j relié  Commandant 
à Plaifance;  crut  devoir  s’y  retrancher: 
il  fit  avertir  les  Habitans  de  venir  pren- 
dre fes  ordres  ; mais  André  Doyen  , un 
4es  principaux  , rpfufa  d’obéir , & fiç 
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. VoÏAGti.ET  feu  fur  ceux  qui  entreprirent  de  l’y  for- 
^pans'l'il^' Ane  juger  du  Gouvernet^r  que  par 
de  Terre- les  apparences,  il  ne  pouvoir  ctreac- 
jj&uvs.  qjjg  jJ’urie  négligence  exccÆve  ; 

mais  les  accufations  furent  plus  graves, 
& fon  départ  précipité  fit  douter  de  fon 
innocence.  De  fon  côcé  , il  fit  valoir 
fon  retour  comme  une  preuve  fans  re-^ 
plique  en  fa  faveur.  Il  rejetta  toute  la 
faute  fur  les  Bafques  , qui , s étant  ré- 
voltés contre  lui , avoient  mandié  des 
^dépolirions  pour  le  perdre , ou  du  moins 
pour  le  mettre  dans  la  néceflitc  de  fe 
^défendre,  On  ignore  quelle  fur  la  fin 
de  cette  querelle. 

©îftérendsen-  Cependant  les  Angîois  avoient  des 
Ke  les  Pran-  Etabliflemens  confidérables  fur  la  Cote 
orientale  de  l’Ile  ; & les  difgraces,  qu’ils 
elTuïerent  dans  l’attaque  de  Quebec  & 
du  Canada  , ne  diminuoient  rien.-  de 
leurs  avantages  en  Terre-Neuve.  Ils  y 
;ivoîent  pratiqué  des  communications 
faciles , par  des  chemins  coupés  dans 
les  Bois.  On  voïoit  ^ dans  leurs  Habi- 
tations , des  Particuliers  tr^  riches  ; & 
de  leur  aveu  , le  Commerce  de  leur 
Nation  y montoit  a fept  ou  huit  cens 
mille  livres  fterling.  En  un  mot,  ilsfe 
formoient,  dans  cette  Ile  , une,  puif- 
fance  qui  pouvoic  les  rendre . abfolu- 
ment  Maîtres  de  la  pêche  des  Morues , 
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c*eft-à-dire  , du  Commerce  le  plus  voïacesb»ï 
étendu  & le  plus  facile  de  l’Univers,  ^dans'l  ilh* 
Les  François  n’avoienc  pas  pris  de  bon-  terr.s- 

r * , , NeUVS. 

nés  melures , pour  le  partager  du  moins 
avec  eux.  La  Colonie  de  Plaifance  j 
quoique  placée  dans  un  Port  des  plus 
beaux  & des  plus  commodes  de  l’A- 
mérique , ne  valoir  pas  le  plus  médio- 
cre de  leurs  EtablilTemens.  La  Hontan  , 

Voïageur  contemporain  , & témoin 
même  oculaire , amire  que  le  plus  riche 
des  Habitans  François  n’étoit  pas  logé 
plus  au  large  qu’on  ne  l’efl:  dans  un 
Navire  ; qu’ils  y étoient  réduits  tous  à 
leur  ration  par  jour  ; que  perfonne  n’é- 
toit en  état  d’y  foulager  les  Pauvres , ni 
les  Malades,  ^ qu’on  n’a  voit  pas  même 
eu  l’attention  de  bâtir  un  Hôpital.  Ajou- 
tons que  le  Fort  étoit  une  Placé  très 
foible  , que-fa  principale  défenfe  étoit 
la  difficulté  d’en  approcher  , & qu’il 
n’avoit , pour  toute  Garnifon  , que  dix- 
huit  Soldats.  On  y pouvoir  joindre  » 
dans  un  cas  preflant , environ  quatre- 
vingt  Pêcheurs  \ mais  les  uns  Sc  les  au- 
tres n’étoient  pas  fort  aguerris.  Le  Gou- 
verneur , qui  fe  nommoit  Brouillan  ^ 
avoir  déjà  repoulTé  une  Flotte  Angloi- 
fe  ,en  1^91  (8^).  Il  étoit  Homme  d’ef* 

(86)  La  Hontan  lui  avoit  éic  envoïé  de  Québec 
avec  un  renfort  de  TroQppcs.  On  trouve  le  récit  de 
cet  évencnxent  dans  fa  Relation. 

Oij 
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voixcESET  prie  J brave  Soldat  , Officier  d’expé- 
LrAatissEM.  fj’avoic  pas  l’arc  de  fe 

rE  Tf.B.B.5-  faire  aimer  , ni  de  ceux  qui  croient 
Neuve.  fgg  ordres  , ni  de  ceux  que  la  Pê- 

che de  la  Morue  attiroit  dans  fon  Gou- 
vernement. Il  avoit  la  réputation  d’un 
Homme  avide , intérelTé  j & le  Service 
du  Roi  n’en  fouffrit  pas  moins  que  fa 
gloire.  » Quant  à la  Religion  , dit  un 
*i  pieux  Hiftotien  , on  ne  favoit  trop 
w 11  les  Anglois  de  Terre-Neuve  en 
w avoit  une.  Dans  un  lî  grand  nombre 
»»  de  Poftes , aflèz  peuplés , on  ne  voïoit 
»>  pas  un  feul  Miniftre  (87).  Le  même 
Ecrivain  attribue  religieufement , à ce 
défordre,  les  difgraces  qui  tombèrent 
bientôt  fur  eux.  Telle  étoit  du  moins 
la  fituation  des  deux  Colonies  Euro- 
péennes qui  partageoient  Elle  de  Terre- 
Neuve  , lorfqu’en  i6^6  d’Iberville  , 
Officier  Canadien  , donc  le  nom  a déjà 
paru  avec  honneur , fut  chargé  de  la 
mettre  entièrement  fous  l’obéiffiince 
du  Roi.  Ce  récit  eft  également  curieux 
pat  fes  circonftances , par  les  éclair* 
çiflemens  qu’il  renferme  fur  divers  en- 
droits  de  Elle  s qui  ne  font  pas  connus 
autrement,' 

ExpéJirioi»  D’Iberville  , occupé  alors  dans  EAr 
des  François  cadie  , ne  put  fe  rendre  à Plaifance  auf- 

le.  (87)  Lç  P,  dç  Cbatlevçijç, 
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fi-tôt  qu’il  y étoïc  attendu.  Cependant,  ”voïage$7t 
comme  les  VailTeaux  deftinés  à fon  Ex-  ^taeli^sem. 
peditioh  etoient  ‘déjà  dans  ce  Porc  , de  terke* 
Brouillan  prit  occafion  de  fon  délai 
pour  entreprendre  lui-mème  de  forcée 
les  Anglois  dans  leur  Quartier  Général 
deSuin£  Jean  , Porc  ordinaire  des  Vaif- 
feaux  de  leur  Nation.  Il  partit , vers  la 
fin  d’AoCit , avec  le  Pélican , VaUTeau 
du  Roi,  & huit  Bâtimens  Malouins, 
le  Comte  de  Touloufe  , le  Phelipeaux, 
le  Diamant , trois  Corvettes  & deux 
deux  Brûlots.  Quoiqu’il  eût  des  avis 
certains  qu’on  étoit  inftruit  de  fon  pro- 
jet , au  lieu  d’attaquer  les  Côtes  où  les 
Ennemis  étoient  moins  fur  leurs  gar- 
des » il  aima  mieux  profiter  d’un  vent 
favorable  pour  aller  droit  à Saint  Jean. 

Le  tems  ne  lailTa  point.de  changer  , & 
la  Mer  devint  fi  orageufe,  que  les  Bâ- 
timens qui  l’accompagnoient  furent  fé- 
parés  de  lui  3 mais  les  aïant  ralliés  à 
fept ou  huit  lieues  de  Terre,  il  réfo- 
lut  brufquement  d’entrer  dans  le  Porr. 

Il  n’en  étoit  plus  qu’à  la  portée  du 
Canon , lorfqu’il  fe  faille  d’une  Cha*- 
loupe  Angloife  qui  alloit  à la  décou- 
verte. L’Officier  , qui  étoit  un  Capi- 
taine de  Vailfeau , lui  apprit  qu’il  y 
avoir  à Saint  Jean  quarante  Navires  , 
quelques-uns  de  dix-huit  à trente-deux 
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pièces  de  Canon,  Cet  avis  ne  fut  pa's 
capable  de  le  refroidir  -,  il  difpofa  fes 
Troiippes  à faire  leur  defcente  vers  la 
nuit  : mais  le  courant  l’aïant  fait  déri- 
ver fix  lieues  _au  Sud , malgré  tous  les 
efforts  qu’il  fit  pour  fe  foutenir , il  fe 
vit  forcé  d’abandonner  fon  projet.  En- 
fuite  ) d’autres  courans  l’entraînerenc 
vis-à-vis  d’une  Baie  , qu’on  nomme  Ba~ 
boni  (88) , où  deux  jours  auparavant  il 
avoir  envoie  le  Phélipeaux  & le  Comte 
de  Touloufe,  pour  fe  faifir  dé  ce  Porte 
& de  quelques  Vaiffeaux  Anglois  qui 
s’y  croient  retirés.  Il  fe  vit  rejoindre 
par  les  deux  fîens , qui  n’avoient  pû 
s’approcher  de  la  Terre.  Dans  le  chagrin 
de  ne  rencontrer  que  des  obrtacles  , il 
entreprit  de  les  vaincre.  Un  petit  vent, 
dont  il  eut  l’habileté  de  profiter  , le 
eonduifit  en  effet  dans  la  Baie.  Il  y dé- 
couvrit les  Vaiffeaux  Anglois  > qui 
croient  un  Vaiffeau  de  guerre  , nommé 
le  Zephir , & deux  Marchands  \ mais 
tandis  qu’il  manœuvroit  pour  aborder 
le  Zephir,  lèvent  tomba  tout- à fait. 
Ce  contretems  l’expofa  au  feu  de  cinq 
petits  Forts  ; mais  il  ne  l’empêcha  point 
de  commander  deux  Defcentes  -,  l’une 
à gauche  , fous  les  ordres  de  Saint  Ovi- 

(88)  Par  corruption  de  Bull-Bay  , ou  BaU  du. 
Taureau. 
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de  , fon  Neveu  ; l’autre  à droite , fous 
ceux  de  VUermite , Major  de  Plaifance.  etablisshm. 
Elles  furent  pouffees  toutes  deux  avec  xhrm- 
fuccè's  [:  l’Hermice  chaffa  les  Anglois  niuv». 
de  deux  Batteries  , qui  incommodoicnc 
beaucoup  l’Efcadre  Françoife;  & Saine 
Ovide  leur  enleva  deux  Forts , où  le 
Capitaine  s’éroit  retiré  avec  la  meilleme 
partie  de  fon  Equipage  & quantité 
d’Habitans  , qui  fe  réfugièrent  dans  lés 
Bois.  Broüillan  voulut  retourner  en- 
fuite  à Saint  Jeian  V que  fa  paffion  étoic 
de  prendre  fans  lé  fecours  de  d’Ibervil- 
le  ; mais  quelques  démêlés , qu’il  eue 
avec  les  Malouins  , l’obligerent  encore 
une  fois  de  renoncer  à cette  entreprifé. 

Il  revint  à la  Baie  de  Bâboul  ; il  y èrrt- 
porta  , l’épée  à la  main  , un  Fort  nom- 
mé le  ForilLon  , où  Capitaine 

du  Zephir , qui  s’y  étoic  renfermé  àvèc 
tous  fes  gens  , fut  fait  Priibn'niôr  dé 
guerre  j & delà  , fuivant  la  Côte  par 
terre , il  ne  lui  coûta  que  la  peine  dii 
Voïage  pourfe  rendre  Maître  d’Aiguê- 
fort , deTremoufe,  & deRognoufe, 
parcequ’il  trouva  ces  Poftes  abandon- 
nés. Dans  fes  plaintes  contre  les  Ma- 
louins , il  les  aceufa  d’avoir  manqué  u» 
très  grand  nombre  de  Navires  Mar- 
chands , qu’ils  aurpient  pû  furprendre 
dans  tous  ces  Ports , s’ils  eufifent  exé- 
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cuté  plus  fidèlement  fes  ordres.  Il  n’a- 
voit  pas  laide  d’en  prendre  vingt-neuf 
ou  trente  j dans  le  cours  de  cette  Expé- 
dition 5 mais  fe  voïant  obligé  de  retour- 
ner à Plaifance , il  fut  moins  flatté  de 
ces  foibles  avantages , que  mortifié  de 
n’avoir  pas  pris  Saint  Jean  , & picqué 
furcout  contre  les  Malouins  > qui  de 
leflr  côté  , fe  plaignoient  beaucoup  de 
lui. 

En  arrivant  à Plaifance , le  17  d’Oc- 
tobre  > il  y trouva  d’iher ville  , à qui 
les  vivres  avoient  manqué  , pour  le 
joindre  j mais  qui  n’avoit  pas  fait  un 
mauv£^is  emploi  du  tems.  Après  diver- 
fes  excurfions  , qui  lui  avoient  fait  con- 
noître  le  Pais  , il  venoit  de  recevoir  , 
pat  le  ^ejp  & le  Pojlillon , deux  Vaif- 
leaux  arrivés  de  Quebec  , un  fecours 
d’Hommes  5c  de  provifions , avec  le- 
quel il  fe  propofoit  d’attaquer  Carbo^ 
niere  , porte  Anglois  le  plus  reculé  au 
Nord.  Il  communiqua  ce  deflein  a 
Brouillan  , qui  , dans  les  vues  qu’il 
confervoit  toujours  fur  Saint  Jean  , en- 
tra mal  dans  un  projet  qui  reculoittrop 
le  fien.  Cependant , comme  c’étoit  d’I- 
berville  que  la  Cour  avoit  chargé  de 
toutes  les  entreprifes  qui  dévoient  fe 
faire  pendant  l’hiver  , il  lui  protefta 
qu’il  ne  prétendoit  rien  au  pillage  de 
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Saint  Jean  , & que  toute  fon  ambition 
fe  réduilbit  à partager  l’honneur  de  cette  îrABLi.^sEM. 

^ ^ 1 ■ f > J 1 ■ danse  Ile 

Conquête  avec  lui.  L amour  de  la  paix  be  terre- 
l’emporta , dansd’Ibecville  , fur  les  rai- 
fons  qu’il  avoir  de  vouloir  commencer 
par  le  Nord.  Ils  convinrent  de  fe  ren- 
dre à Saint  Jean , d’Iberville  avec  fes 
Canadiens , & Brouillan  avec  lesTroup- 
pes  de  l’Ile. 

D’Iberville  fe  mit  en  chemin  , par 
terre  , le  i de  Novembre,  Après  neuf 
jours  d’une  marche  fort  pénible , il  ar- 
riva anForillon.  Le  Chevalier  de  Ran~. 
co^e  , Gentilhomme  Angoumois , s’y 
joignit  le  lendemain  ; il  venoit  de  Saine 
"Jean,  où  Brouillan  lavoit  envoie  avec 
quelques  Soldats , pour  obferver  l’étac 
de  ce  Pofte  •,  & dans  fa  route  , il  avoir 
pris  un  Anglois , qui  s’étant  échappé 
de  fes  mains , avoir  donné  l’allarme  à 
Saint  Jean.  Le  Gouverneur  Anglois 
avoit  détaché  un  corps  de  Trouppes  , 
qui  , aïant  joint  les  François  , leur 
avoient  tue  quelques  Hommes , & fait 
quatre  Prifonniers.  Rancogne  s’étoic 
lauvé  prefque  feul  *,  il  avoir  marché  pat 
des  chemins  afFreux  , pendant  vingt- 
quatre  jours , dont  il  avoir  pafle  plu- 
fieurs  fans  manger. 

D’un  autre  côté  , Brouillan  s’étanc 
iendu  par  mer  à Rognoufe  , qui  étoif  . 
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DE  terre- 1er  conférer  avec  lui.  Après  quelques 
explications  fur  le  partage  du  butin  > 
ils  partirent  enfemble  pour  aller  à la 
Baie  de  Toulle  , qui  eft  fur  le  chemin 
de  Rognoufe  à Saint  Jean.  Ils  rencon- 
trèrent, dans  l’intervalle, P/tri/2f> Gen- 
tilhomme Canadien  , que  d*^Iberville 
avoir  envoie  à la  découverte  avec  dou- 
ze Hommes , & qui  leur  amenoit  douze 
Prifonniers.  On  apprit  d’eux  qu’il  y 
avoir  encore  dix  Anglois  à la  Baie  de 
/ Toulle,  & que  ceux  , qui  avoient  aban- 

donné les  Portes  conquis  par  le  Gou- 
verneur de  Plaifance  & les  Malouins, 
comptoient  de  la  rebâtir  au  Printems , 
pour  continuer  leur  pêche.  Ces  avis 
confirmèrent  d’iberville  dans  le  fenti- 
inent  , où  il  avoir  toujours  été  , que 
c’étoit  par  terre  qu’il  falloir  attaquer 
lesAnglois  de  l’Ile,parcequ’en  leur  enle- 
vant ainfi  tout  ce  qu’ils  polTédoient , on 
étoit  fur  de  leur  ôter  aufïî  toute  retrai- 
te. Cette  idée , à laquelle  il  crut  devoir 
s’attacher,  lui  fit  prendre  la  réfolution 
de  renvoïer  en  France  le  Profond , Vaif- 
feau  de  Roi  j qui  l’avoit  apporté  d’A- 
cadie , & qui  lui  dèvenoit  inutile.  II 

y embarqua  fes.  Prifonniers  , & ce 

» ” ^ 
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de  Toulle,  qui  elt  a lix  lieues  du  Fo-  de  teb.r» 
rillon.  Elle  y trouva  un  Navire  Anglojs 
de  cent  tonneaux , que  l’équipage  avoiü 
abandonné  , pour  fe  fauver  dans  les 
Bois  avec  tous  les  Habitans  de  cette 
Baie.  Le  2.4 , d’Iberville  envoïa , de 
divers  corés , plufieurs  dérachçmens  de 
Canadiens  qui  ramenereftc  tous  quel- 
ques Prifonniers  •,  & le  i(3,jour  fixé 

f)our  quitter  la  Baie  de  Toulle , il  prit 
es  devans  avec  fept  Canadiens  , dans 
la  vue  de  s’emparer  d’une  hauteur  d’où 
les  Ennemis  auroient  pu  reconnoître 
l’armée,  & l’incommoder  dansfà  mar- 
che. Son  bonheur  lui  fit  rencOntter  un 

(99)  L’iriftorien  de  la  w tard  du  piège  «|iic  le 
Koiivfl'e  Fianrc  , qui  s’eft  « Gouverneur  de  Plaifan* 
fort  étendu  fur  cette  Ex-  « ce  lui  avoit  tendu , eii 
pédition  , ne  fairpas  dif-,  » le  portant  àrcnvoïcr  le 
ficulré  d’alfurer  ,3  que  „ Profond  , pour  le  met- 
33  Brouilhn  ii’jvoit  atten-  '»  tre  dans  la  nécelfi#  de 
33  du  que  ce  départ  pouc  demeurer;  à rcrrc',  où  it 

,3  lever  le  marque  -,  qu’en  3>  u’auroit  pas  été  fâché 
«effet  il  commença  par  33  que  de  dépit fe  fût 
33  déclarer  que  toiss  les  ci-  33  tenu  les  bras  croifés  , 

33  nadiens  de  voient  être  à 33  tandis  que;  lui  auroiteu' 

« Tes  ordres , & qu’il  caf-  33  tour  l’honneur  & le  pro- 
3,  feroit  la  tête  au  premier  » fît  de  la  Conquête  de 
,3  qui  refufetoit  d’obéir  j ,3  Saint  Jean  , n’en  eut  pa» 

«qu’enfuke  il  dit  â d’I-  33  moins  de  modération, 
j3  berville  qu’U  ponvoit  „&  prit  le  parti , pour  le 
,3  aller  où  bon  lui  fem-  33  bien  du  fervice , de  laiG- 
33  bletoit  avec  fes  Vokra-  33  fer  le  Gouverneur  dans 
33  taircs  ; que  d’IbeivUle  33  fon  tort.  Tant,  il.  ppis, 

3»  s’appercevant  un  peu 

Ovj 


Oigitized  by  Google 


VoÏAGES  El 
ÏTABLISSEM. 
DANS  L’IlE 

tje  Tekrh- 


3ii  Histoire  generalb 
de  fes  Partis  , qui  était  allé  jufqu’à  S. 
Jean  , & fans  lequel  ü auroic  eu  peine 
à fê  garantir  de  trente  Anglois  , qui 
s’avançoient  à la  découverte  : mais  ce 
renfort  imprévu  le  rendit  capable  de 
leur  faire  tete.  Il  les  obligea  de  retour- 
ner fur  leurs  traces  ; & s’engageanc 
après  eux  , dans  un  périt  Havre  , d’où 
ilsétoient  fortis^  il  palTa  une  Riviere 
très  rapide  > l’eau  jufqu’àla  ceinture  , 
les  força  dans  un  retranchement  qu’ils 
défendirent  avec'  courage  , & fe  vit 
maître  du  Havre.  Les  Ennemis  y per- 
dirent trente-fix  Hommes,  & le  refte 

{>rit  la  fuite  vers  Saint  Jean.  Ce  Pofte 
eur  avoit  paru  d’une  fi  grande  impor- 
tance , qu’ils  y avoient  mis  leurs  meil- 
leures Trouppes. 

L’armée  Françoife  y arriva  le  foir  ^ 
& fut  arrêtée  tout  le  jour  fuivant , par 
une  nége  fi  épaifle  , que  l’air  en  fut 
obfiiurci.  Le  i8  , au  matin  , elle  mar- 
cha dans  le  meilleur  ordre.  Trente  Ca- 
nadiens , commandés  par  Montigny  > 
faifoient  l’avant-garde.  Brouillan  & 
d’Iberville  fuivoienr , à la  tête  du  Corps 
d’armée.  Après  deux  heures  & demie 
de  marche  , Montigny  découvrit , a 
une  portée  du  piftolet  , un  corps  de 
quatre-vingt-huit  Anglois,  à demi  cou- 
■vetts  de  quelques  rochers  qui  formoienr 
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un  porte  avantageux.  Il  ne  balança  point 
à faire  feu  : & les  Ennemis  , n’apper- 
cevant  que  trente  Hommes , les  atten- 
dirent dans  leur  porte  avec  beaucoup 
de  réfolur.ion.  Montigny  demeura  fer- 
me , en  continuant  de  tirer  , jufqu  a 
l’arrivée  de  l’armée.  Alors  Brouillan  at- 
taqua le  porte  Anglois  dè  front  j & 
dlberviile  tourna  fur  la  gauche  , pour 
prendre  les  Ennemis  en  flanc  , du  côté, 
par  lequel  ils  n’étoientpas  couverts  de 
rochers.  Ils  réfirterent  d’abord  avec  fu- 
reur y mais  après  une  demie  heure  de 
combat , ils  prirent  la  fuite. 

D’Iberville , accompagné  de  fes  plus 
braves  Canadiens  , les  pourfuivit  juf- 
ques  dans  Saint  Jean  , dont  on  n’étoic 
qu’à  trois  quarts  de  lieue.  Il  y arriva  > 
un  quart  d’heure  avant  l’armée  ; & dans 
l’intervalle  il  fe  faifît  de  deux  Forts  , 
où  il  fit  trente- trois  Prifonniers.  Les 
Habitans  de  la  Ville  avoient  fait  fond 
fur  les  quatre-vingt  huit  hommes  qui 
venoient  d’ètre  défaits  : lorsqu’ils  fe  vi- 
rent forcés  dans  leur  Ville  , ils  furent 
faifis  d’une  telle  épouvante , que  fi  d’I- 
berville  avoit  eu  cent  Hommes  à fa 
fuite  , il  auroir  emporté,  dans  la  même 
chaleur  , un  rroifieme  Fort , qai  en  con- 
tenoit  deux  cens.  Le  combat  en  avoit 
çoûcé  cinquante  - cinq  aux  Anglois. 
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■voïASES  ET  Brouillai!  , qui  s'y  diftingua  beaucoup» 
Stablissem.  n’en  perdit  que  trois.  L’armée, en  pre- 
PE  tekae-  nant  polleilion  de  Saine  Jean , apper- 
llBuvi.  çnc  un  Navire  qui  fortoit  du  Port;  & 
l’on  a fil  que  plufieurs  Anglois  s’y  étoienc 
embarques,  avec  ce  qu’il  y avoir  plus 
précieux  dans  la  Colonie. 

Le  Fort , qui  reftoit  à prendre , étoic 
revêtu  d’une  pâli  (Fade  , de  la  hauteur 
de  huit  piés.  Brouillai!  fit  fommer  le 
Gouverneur , par  une  Fernme  qui  étoic 
du  nombre  des  Prifonniers.  Elle  ne  re- 
parut point  ; ôc  l’on  ne  reçut  aucune 
réponle.  Cette  conduite  faifanc  juger 
que  les  Anglois  étoient  réfolus  de  fe 
défendre , on  envoïa  prendre  , à la  Baie 
' de  Toulle  , l’artillerie  & les  munitions 
qu’on  y avoir  laiflces  ; & le  jour  fui- 
vant , on  brûla  quelques  Mailons  voi- 
fines  du  Fort.  Mais  les  Aflîégés  n’atten- 
dirent point  les  extrémités.  Un  Anglois 
forcit  du  Porc  avec  un  Pavillon  blanc; 
& fur  fes  propofitions  , on  convint  d’u- 
ne entrevue  hors  de  la  Place , dont  le 
Gouverneur  ne  vouloir  pas  que  les 
François  vilFent  le  défordre.  'Foute  la 
force  de  Saint  Jean  éroit  du  côté  de  la 
Mer  ; parceqüe  lès  Anglois  ne  s’étoierit 
pas  défiés  qu’on  les  attaquât  par  terre. 
Enfin , la  principale  condition  fut,  qu’on 
leur  fourniroit  deux  Bâtimens  , pour  les" 
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conduire  en  Europe,  Cette  capitulation  voïages  e* 
fut  fignée  , de  la  parc  des  François  , * 

par  le  feui  Gouverneur  de  Piaifance.  de  term« 
D’Iberville  n’y  fut  pas  infenfible , mais^^'^^®' 
l’intérêt  du  fervice  continua  de  l’empor- 
ter fur  fon  refîentimenc. 

Le  Gouverneur  Anglois  rentra  dans 
fa  Place  , après  avoir  ligné  , & revint 
bientôt  j avec  deux  cens  cinquante 
Hommes,  fans  y comprendre  les  Fem- 
mes & les  Enfans.  Il  n’avoit  eu  qu’un 
Soldat  blelTé  , dans  une  fimple  efcar- 
mouche  : mais  toute  fa  Garnifon  n’étoic 
compofée  que  de  miférables  Pêcheurs 
qui  favoient  à peine  tirer  un  coup  de 
Fufil.  Leur  Commandant  n’étoit  qu’un 
Avanturier , choifi  par  les  Capitaines 
de  VailTeaux  , fans  CommilSon  du 
Prince.  Le  Fort  étoic  alTez  bon  j mais 
dépourvCi  de  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire 
à fa  défenfe  , & la  Garnifon  n’y  avoic 
pas  de  vivres  pour  vingt- quatre  heures. 

Aiifli  n’y  étoit-elle  encrée  , qu’au  mo- 
ment que  d’Iberville  étoit  arrivé.  Ce- 
pendant Saint  Jean  eft  un  très  bon  Ha- 
• vre , qui  peut  contenir  plus  de  deux 
cens  VailTeaux.  Son  entrée  , qui  n’a 
qu’une  demie  portée  de  Fufil  de  lar- 
geur , entre  deux  Montagnes  très  hau- 
tes, étoit  défendue  par  une  Batterie  de 
•>  huit  Canons.  Le  Pais  avoic  alors  plu» 
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dé  foixante  Chefs  de  Famille  , fort  bien 
établis  fur  la  Côte  du  Nord , dans  l’ef- 
pace  d’une  demie  lieu.  Le  grand  Fore 
n’étoic  qu’à  la  portée  du  Canon  ^ de 
l’enrrée  du  Port. 

Le  X de  Décembre  , Montigny  fut 
envoie  avec  douze  Hommes  , à Ponu^ 
gal-CovCy  l’Anfe  de  Portugal dans  la 
Baie  de  la  Conception  , éloignée  de  S. 
Jean  d’environ  trois  lieues , pour  y ar- 
rêter un  grand  nombre  de  Fuïards , qui 
fe  retireront  vers  Carboniere.  Il  en  prit 
trente.  Boilbriand  , Gentilhomme  Ca- 
nadien , fit  d’autres  Prifonniers  j dans 
un  lieu  nommé  Kirividi  , à trois  quarts 
de  lieue  de  S.  Jean.  Jufqu’alors  , le§ 
Chefs  avoient  agi  de  concert  : mais  lorf- 
qu’il  fut  queftion  de  partager  le  butin , 
les  animofités  fe  réveillèrent.  Cepen- 
dant elles  furent  encore  alîbupies  par  la 
modération  de  d’Iberville.  Perfonne 
n’àïant  voulu  fe  charger  de  la  garde  de 
S.  Jean , les  Forts  & tous  les  édifices  fu- 
rent brûlés.  Brouillan  retourna  auflitôt 
à Plaifance  j & d’Iberville  ne  penfa  qu’à 
continuer  la  guerre , avec  les  Canadiens 
qui  s’étoient  attachés  à fa  fortune. 

Il  y emploïa  près  de  deux  mois  » à 
la  fin  defquels  il  ne  leftoir  aux  Anglois, 
dans  l’Ile  de  Terre  Neuve  , que  Bonne- 
ville & nie  de  Carboniere,  Le  premiec 
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de  ces  deux  Poftes  étoit  trop  bien  dé- 
fendu par  fes  fortifications  jpour  crain- 
dre les  infultes  d’une  petite  Trouppe 
de  Guerriers,  qui  marchant  fans  celfe 
dans  la  nége  , & prefque  toujours  par 
des  chemins  fort  difficiles , ne  pou- 
voient  porter  avec  eux  que  leurs  fufils 
& leurs  épées  avec  une  petite  provi- 
fion  de  vivres.  L’il.e  Carboniere  efi: 
inacceffible  pendant  l’Hiver,  pour  peu 
qu’elle  ait  de  monde  à la  défendre  ; & 
plus  de  trois  cens  Anglois  s’y  étoienc 
réfugiés,  de  toutes  les  Places  qu’on  leur 
avoir  enlevées.  La  Mer  y eft  toujours 
orageufe , 6c  les  vagues  lui  faifoienc 
alors  un  rempart , qu’une  Armée  en- 
tière , avec  la  meilleure  Artillerie  , 
n’auroit  jamais  pu  forcer.  D’Iberville 
reconnut , mieux  que  jamais  , qu’en 
commençant  par  là  fes  Expéditions , il 
auroit  trouvé  cette  Ile  prefque  fans 
défenfe , ôc  fes  approches  beaucoup 
plus  faciles.  On  n’a  point  douté  qu’avec 
alTez  de  monde  pbur  forcer  les  obfta- 
çles  , & pour  garder  tous  les  poftes 
qu’on  avoir  enlevés  aux  Anglois , il  ne 
les  eût  chaftes , fans  retour , de  l’ile  de 
Terre-Neuve.  Mais  les  Miniftres  de 
France  ne  connoiftbient  point  alors  de 
quelle  importance  il  étoit  de  s’en  aftu- 
rer  l’entiere  pofiTeffion.  D’Iberville  fe 
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'voïagesËt  vit  forcé  de  reprendre  le  chemin  de 
Plaifance  , où  Serigny  fon  Frere  , vint 
DB  TEB.B.I-  le  prendre  avec  une  Efcadre  , pour  de 
Neutb.  glorieufes  entreprifes  qu’on  a rappor- 
tées dans  un  autre  article. 

Divers  avan-  Comme  les  François  avoient  moins 

çou'av^u  la  conquîs  que  ravagé  la  Côte  orientale 
««fliondeni*  de  File  , on  ne  fut  pas  longtems  fans 
y voir  les  Anglois  rétablis-,  & la  Paix 
de  Rilwick  borna  les  lioftilités.  Elles 
recommencèrent  avec  le  fiecle  fuivant. 
Brouillan  étant  mort  en  1704 , Suber-  « 
café  , qui  commandoit  fous  lui , & 

-qui  avoir  fait  beaucoup  de  mal  aux 
Anglois  l’Hiver  précédent  y fuccéda  an 
Gouvernement  de  Plaifance.  Il  avoit 
déjà  formé  le  delTein  , que  d’Iberville 
& Brouillan  avoient  manqué  , de  fou- 
. mettre  toute  File  de  Terre-Neuve  à la 
France.  Sa  propofition  pdût  à la  Cour^ 
L’Epinay  fut  envoie  à Quebec  , avec 
un  Vailîeau  de  Roi  , pour  y embar-^ 
quer  des  Canadiens.  Il  en  amena  cent, 
fous  les  ordres  de  Reaucour , qui,  joints 
à d’autres  Trouppes  , cqmpoferent  a 
Subercafe  un  corps  de  quatre  cens  cin- 
quante Hommes  bien  armés  (90).  Il 
partit  à leur  tête  , le  15  de  Janvier 
- 1705*  Cette  marche  fut  pénible.  Il  fal- 

lut pafTer  à gué  quatre  Rivières  qui 

' ^o)  Les  Relations  Angloifes  dirent  mille. 
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n’ètoient  pas  entièrement  gelées , au  voïageset 
travers  des  glaces  qu’elles  cnarioienc  , etablissem. 
& que  la  rapidité  du  courant  entrai-  de  Tiau. 
noit  avec  une  extrême  violence.  D’ail- Neove. 
leurs  , la  nuit  du  iz  , il  tomba  une  fî 
grande  abondance  de  nége  , que  l’Ar- 
mée , contrainte  de  s’arrêter  pendant 
deux  jours , eut  beaucoup  à foufFrir  de 
l’excès  du  froid.  Le  , elle  fe  remit 
en  marche  vers  Rebou  , premier  Quar- 
tier des  Anglors  , où  tous  les  Habi- 
tans  confternés  demandèrent  grâce  à 
genoux.  Après  y avoir  pris  deux  jours 
de  repos  > elle  alla  camper  à trois  lieues 
du  petit  Havre , autre  Pofte  Anglois  , 
à trois  lieues  aulïi  de  Saint  Jean.  Elle 
y arriva  le  lendemain  ; elle  y laifla 
quarante  Hommes  , pour  la  garde  du 
Païs  & le  31,  elle  continua  d’avan- 
cer. Les  Anglois  de  Saint  Jean  ne  fa- 
voient  pas  leurs  Ennemis  fi  près  d’eux, 

& peut-être  ignoroient  ils  qu’ils  fuf- 
fent  partis  de  Plaifance  : mais  , en  s’é- 
loignant du  petit  Havre , l’armée  Fran-' 
çoife  garda  fi  peu  d’ordre  , qu’elle  fe 
priva  des  avantages  de  la  furprife. 

Il  y avoit  alors  à Saint  Jean  , deux 
Forts  , l’un  beaücoup  plus  grand  que 
l’autre  j & ce  fut  par  le  premier  que 
l’attaque  fut  commencée.  Il  fe  défen- 
dit fi  bien , que  la  poudre  , dont  iinç 
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partie  avoir  été  mouillée  au  pafîage 
des  Rivietes  , aïant  enfin  manqué  aux 
Aiîîégeans , ils  furent  obligés  de  iever 
le  fiége  j mais  ils  ne  le  retirèrent  qu’a- 
ptès  avoir  réduit -la  Ville  en  cendres 
6c  tout  ce  qu’il  y avoir  d’Habitations 
autour  du  Havre.  Le  5 , ils  marchè- 
rent le  long  de  la  Côte  jufqu’au  Fo- 
rillon  , qui  le  rendit.  Le  Bourg  fut  brû- 
lé , 6c  les  Habitans  furent  faits  Prifon- 
niers  de  guerre.  Tout  le  relie  de  la 
Cote  eut  le  même  fort.  Il  étoit  im- 
pofiîble  , fans  poudre  , d’attaquer  Plie 
de  la  Carboniere , qui  étoit  toujours 
gardée  par  trois  cens  Hommes  : on  prit 
le  parti  de  retourner  à Plaifance  , avec 
beaucoup  de  butin  , 6c  un  fort  grand 
nombre  de  Prifonniers.  Cette  Campa- 
gne ruina  le  Commerce  des  Anglois 
dans  l’Ile  de  Terre-Neuve. 

Leurs  Relations  ne  diflimulent  point 
leur  perte.  On  y lit  que  la  plupart  des 
Habitations  & des  Pêcheries  furent 
détruites  , Sc  la  moitié  des  Habitans 
enlevés  •,  que  ceux  qui  furent  tranfpor- 
tés  en  France  repafîerent  en  Angleterre 
par  des  échanges  , mais  que  les  autres , 
fe  voiant  négligés  par  leur  Patrie , en- 
trèrent au  fervice  de  France  *,  qu’après 
la  deftrudtion  de  Saint  Jean  , ceux  qui 
«toient  échappés  aux  Vainqueurs  rebâ- 
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tirent  leurs  Maifons  autour  du  Fort  ; VoÏAGES  ST 
que  dans  l’enceinte  de  leurs  PalilTades  etablissem. 

ri  ,,  r-  i-r  O I • dans  L Ile 

lis  eleverent  une  Eglile  j & que  depuis  de  terxe. 
cette  année  jufqu  a la  Paix  d^Utrecht , 
les  François  n’entreprirent  plus  rieu 
contre  la  Colonie  Angloife.  Mais  un 
tel  récit  confond  l’attaque  de  1 70  5 , par 
Subercafe  , avec  une  autre  Expédition , 
qui  ne  fut  pas  moins  fatale  aux  An- 
glois  , & que  le  P.  de  Charlevoix 
rapporte  i l’année  1709.  Saint  Jean 
s’étoit  non-  feulement  rétabli  dans  l’in- 
tervalle, mais  étoit  redevenu  le  centre 
& le  Magafin  de  tous  les  EtablilTemens 
de  la  Colonie  Angloife  ; lorfque  Saint 
Ovide  (9 1),  Lieutenant-de-Roi  de  Plai- 
fance  , offrit  àCoftebelle  ,qui  en  étoit 
alors  Gouverneur  , d’en  faire  la  con- 
quête à fes  propres  frais.  Son  projet 
mt  approuvé  5 & l’Hiftorien  de  la  Mou*- 
velle  France  en  donne  l’HiftoirÇf 

Saint  Ovide  aflembla , dit-il , cent 
vingt-cinq  Hommes  , Sauvages,  Habi- 
bitans  & Matelots , auxquels  fe  joigni- 
rent vingt  Soldats , nouvellement  ar- 
rivés de  l’Acadie  , fous  la  conduite  de 
Renou  j & Coftebelle  lui  en  donna 
vingt-quatre  de  fa  Garnifon.  Le  plus 
court  étoit  de  faire  le  Voïage  par  Mer  *, 
èc  ç’étoit  le  delTein  de  Saint  Ovide  { 

iÿi.)  Heveu  de  Brouillon, 


Digitized  by  Googl 


jii  Histoire  gene:^A££ 

voïACEs  ET  mais  un  vent  contraire  l’aiant  arrêté 
jufqu’au  14  de  Décembre , Timpatien- 
DE  TEB.B.K-  ce  lui  fat  prendre  le  parti  de  le  mettre 
Neuve.  marche  fur  les  néges.  Le  10  , il  ar- 

riva au  fond  de  la  Baie  de  Sainte  Ma- 


rie , où  il  avoit  eu  la  précaution  d’en- 
voïer  deux  Chaloupes  , pour  traverfer 
un  bras  de  Mer  , large  de  quatre  ou 
cinq  lieues  , qui  lui  épargnoit  deux 
jours  d’un  chemin  très  rude.  Il  fe  trou- 
va , le  dernier  de  Décembre , à cinq 
lieues  de  Saint  Jean  , fans  qu’on  y eut 
aucun  foupçon  de  fon  approche.  Mais 
diverfes  contradiéHons  lui  firent  ap- 
percevoir  , qu’il  avoit  à fe  défier  de 
quelques  perfonnes  mal  intentionnées, 
qui  fembloient  ne  l’avoir  accompagné 
que  pour  faire  échouer  fon  entreprife. 

Elle  demandoit  une  extrême  dili- 


gence , parcequ’elle  ne  pouvoir  réulïr 
que  par  la  furprife.  Tout  fut  difpofé  , 
pour  former  l’attaque  en  arrivant  j bc 
dès  le  lendemain  , deux  heures  avant 


le  jour  , on  fe  rendit , à la  faveur  d’un 
beau  clair  de  Lune , au  fond  du  Havre 
Saint  Jean,  d’où  Saint  Ovide  eut  le 
cems  de  faire  fes  obfervations.  Enfuite , 


il  fit  commencer  la  marche  ^ mais  il 
croit  conduit  par  de  mauvais  Guides  > 
qui  ne  cherchoient  qu’à  faire  manquer 
ies  vues.  Cependant,  il  reconnut  leur 
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perfidie  j ôç  paffant  aulïi-tôt , du  cen-  vÔïÂgeTb? 
tre  où  il  fe  trouvoit,  à l’avant-garde  , Etablissem. 
4JU1  etoit  compole  des  Volontaires  , il  de  terk.*-; 
fe  mit  à leur  tête  , après  avoir  donl^é^®^'^®’ 
ordre  à des  Penfens , fon  Major , de 
prendre  le  Commandement  du  Corps 
d’ Armée.  Sa  réfolution  étoit  d’attaquer 
le  premier  Fort.  Il  s’avança  ; mais  foit 
qu’il  fût  découvert  ou  traiii  j de  la  pre.. 
miere  PalilFade  , dont  il  étoit  déjà  pro-.- 
fhe  , il  fut  falué  d’une  décharge  de 
Moufqueterie. 

Quelques  - uns  de  fes  Volontaires 
l’abandonnèrent  j ce  qui  ne  l’empêcha 
point  de  pénétrer  , avec  les  autres  , 
jufqu’au  cliemin  couvert.  La  fortune 
favorifa  fon  courage  \ on  avoir  oublié 
d’en  fermer  la  porte  ; il  y entra  bruf- 
quement , en  criant  vive  la  France  j & 
îce  cri  , qui  ranima  fes  gens  , fit  perdre 
cœur  aux  Anglois.  Il  lailTa  quinze  ou 
feize.  Hommes  à la  garde  du  chemin 
couvert  *,  il  traverfa  le  Folfé , malgré  . 
le  feu  de  delfec  autres  Forts  , qui  lui 
blelTa  dix  Hommes  ; & plantant  dix 
échelles  au  pié  du  Rempart , qui  avoir 
trois  OU'  quatre  toifes  de  haut  , il  y 
monta,  lui  .fixieme,  au  milieu  d’une 
grêle  de  balles.  Dans  le  même  inftant, 
fon  corps  d’ Armée  arriva  , & d’autres 
échelles  furent  aufii-tôt  plantées.  De* 
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voïAGEs  ÉT  Penfens  monta  le  premier  , fuivi  tjô 
^DANs  Renou , Johannis  , du  Pleffis , la  Che^ 
PE  Terre-  i^ye  , d’Atgeiiteuil  , d’Aillabouc , 
Newve.  quantité  d’autres,  {-es  uns  fe  rendi- 
rent maîtres  du  Corps-de-Garde , les 
autres  de  la  Maifon  du  Gouverneur  i 
ôc  d’autres  coururent  au  Pont-levis  ^ 
qui  faifoit  la  communication  du  Fort 
des  Habitans  avec  celui  qu’on  avoit 
efcaladé , & qui  fe  nommoit  le  Fore 
Guillaume.  Le  Gouverneur , qui  s’em- 
prefloit  pour  faire  appeller  les  Habi- 
tans â fon  fecqurs  , mt  blelfé  de  trois 
coups  , ôc  tomba  fans  aucun  ligne  de 
vie.  Des  Penfens  fit  bailfer  le  Pont- 
levis.  Alors  tout  le  refte  de  l’Armée 
entra  fans  oppofition  , ôc  les  Anglois 
des  deux  Forts  demandèrent  quartier; 

Ainfi,  dans  l’efpace  d’un  quart  d’heu- 
re , à la  honte  de  quelques  Perfides , le 
brave  Saint  Ovide  fe  vit  maître  de 
deux  Places  ,’dont  chacune  pouvoir  ar- 
rêter longtems  une  Armée' entière.  On 
trouva  , .dans  l’une  y diiAïuit  pièces  de 
Canon  en  batterie  j quatre  Mortiers  à 
bombes  ^ vingt  à Grenades  , ôc  plus 
de  cent  Hommes  , commandés  par  un 
très  brave  Officier.  L’autre  avoit  fix 
cens  Habitans  , bien  retranchés  , Ôc 
prêts  à venir  au  fecours'  du  premier 
fort  j mais  une  porte  fouterraine , par 

Jacjuelle 
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ils  devpienc  palTer,  fe  trouva;'  VOÏAGES  ET 
fermée  j. qu’elle  ne  pût  être 

(T  A i,  n • I-  ■ »Ansl  Ile 

ouverte  allez  tôt.  Il  reitojt  une  trot-  de  terre- 
.(ieme  4^'ortereHe  plps  petite  , à 
trée  du  Port  5 & bainc  Ovide  l’envoïa 
fommer.  Le  Commandant  demanda 
vingt-quatre  heures  pour  répondre  ; 

_eüés  lui  furent  accordées  j & quoiqu’il 
eût  quatre-vingts  Hommes,  dans  une 
bonne  Place , des  vivres  pour  plufîeurs 
mois , une  Artillerie  alTez  forte  > & des 
routes  à l’abri  des  bopibes , il  fe  req- 
dit  fans  défenfe. 

Après  cette  conquête , tous  les  Forts 
de  Saint  Jean  furent  démolis , par  l’or- 
dre du  Gouverneur  de  Plaifance , qui 
.ne  jugea. point  à propos  de  les  garder, 
dans  un  tems  où  fa  Place  même  étoit 
menacée  continuellement  d’un  fié^e. 

Les  Anglois  , qui  n’avoienc  |>às  été 
faits  Prifonniers , fe  fauverent  a Belle- 
Ile,  qui.  n’eft  qu’à  cinq  lieues  de  Saint 
Jean.  Ils  y trouvèrent  un  Navire  de 
leur  Nation  , dans  lequel  ils  s’embar-. 
querént  pour  l’Angleterre.  Jufqu’à  la 
Paix  d’Utrecht  , on  ne  voit  de  leur 
part  aucune  tentative  pourfe  rétablir 
dans  le  Hayre  de  Saint  Jëan.  Mais 
rile  Çarboniere  leur  reftoit , avec  les 
Habitations  de  la  Côte  du  Nord.  Cof-  ' ; 

.tebellç  entreprit.  Vannée  fuiyante,  de 
^ Tome  'LX.  P 


laquelle 
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'voïAGEs  ET  leur  ôter  ce  Pofte , le  feul  qu’ils  euf- 
Eiabiissem.  encore  de  l’Ile.  Il  avoir  reçu  , de 
BE  TSH.KE-  la  Cour , 1 ordre  de  ne  rien  négliger 
»iEuv8.  p^j.  èter  à l’Ennemi  tout  ce  qu’il  pqf- 
lédoit  fur  cette  Côte  , & la  promeffe 
d’un  fecours  , qu  on  lui  Et  attendre 
trop  longtems.  Cette  lenteur  le  fit  re- 
courir à les  propres  forces.  Il  fit  deux 
* détachemens  , dont  l’un  fe  mit  en  che- 
min par  terre , & l’autre  s’embarqua 
dans  quelques  Chaloupes , tous  deux 
fous  les  ordres  d’un  Habitant  de  Plai- 
. fance  , nommé  Bertrand  » dont  la  va-  • 
leur  s’étoit  déjà  diftinguée  dans  plu- 
fieurs  oecàfions.  Les  deux  Trouppes 
gardèrent  tant  dp  précautions  dans  ie.ur 
route,  quelles  arrivèrent , fansobfta- 
cle , à la  Baie  de  la  Trinité,  qui  eft 
fort  proche  de  Carboniere.  Elles  ,y  . 
prouvèrent  une  Frégate  Angloife  , nom- 
mée la  Valeur  , de^  trente  pieçes  de 
Canon  , èc  de  cent  trente  Hommes 
d’équipage , qui  avoir-  fervi  de  Con- 
•vôi  i une  Flotte  de  Vaifièaux  Mar- 
chands. Les  Chaloupes  Françoifos,  donc 
chacune  étoit  montée  de  vingt-cinq 
Hommes , Paborderent  en  plein  jour. 
Bertrand  fur  le  premier  à l’abordage, 

& fut  fi  bien  fécondé  , qu’après  ayok 
" tué  le  Capitaine  Anglois  & mis  tous 
’ les  Officiers  hors  de- combat^  il  fprfc^ 

U . .'  ....  4/<i/»rueui  «v,-  ~ J"*  vUf 
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l’Equigtage  de  fe  rémgier  entre  deux  voïaghset 
Ponts.  Les  Anglois  s’y  défendirent , & etablissbm. 
le  Commandant  rrançois  rut  tue  a Ion  t>e  teare- 
tour  ; mais  d’Acarete  , jeune  Homme  neüve. 
fort  réfolu , prit  fa  place  ^ & mit  en^ 
fin  les  Anglois  dans  la  nécelîîté  de  fç  ^ 
rendre.  Un  moment  après , deux  Cor- 
faires  de  la  meme  Nation  , l’un  de 
vingt  pièces  de  Canon  , l’autre  de  dix- 
huit  , s’approchèrent  de  la  Fregate , & 

. commencèrent  des  deux  côtés  à canô- 
ner  les  François.  La  mort  de  Bertrand 
avoir  jetté , dans  fa  Trouppe  ÿ un  dé- 
- couragement  qui  lui  fit  rejetter  la  pro- 
pofition  d’un  nouveau  combat.  D’ail- 
leurs les  forces  étoient  inégales  ; & 
d’Acarete  n’eut  pas  d'autre  fefiburce 
que  de  couper  les  cables , de  tendre  , ^ 
les  voiles,  & de  fortirde  la  Baie  , à 
la  faveur  d’un  vent  qui  le  fit  bientôt 
perdre  de  vue  aux  deux  Corfaires. 

Alors  le  détachement,  qui  étoit  venu 
par  terre  , perdant  l’efpcrance  de  fe 
joindre  aux  Trouppes  de  Mer  , fondit 
fur  les  Habitations  de  k Côte  , les 
pilla  , & retourna  chargé  de  butin  a 
Plaifance , où  les  Chaloupes  le  fuivi- 
rent  avec  leur  prife. 

Ainfi , le  principal  objet  de  l’Expé-  reS® 
dition  fut  manqué.  Les  Anglois  de-  cedée  aux 
ineurerçnt  tranquilles  à Carboniete  , Angiou. 

w 1 * . pi|.. 
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jiifqu’au  Traité  d’Utrecht,  qui  les  mit 

voïAGEs  ET  gjj  pofleflion  , par  un  article  formel , 
pàns^*l*ile  * de  nie  de  Terre-Neuve  & des  droits  - 
DE  TEaR.E-  ^ longtems  tonteftés.  Perfonne  n’i- 

Nfuva.  ” 1 F-  J f 

giiore  que  la  France  eut  de  rortes  râl- 
ions pour  faire  ce  facrifice  à la  Paix , 
avec  celui  de  la  Baie  d’Hudfon  & de 
l’Acadie.  Elle  ne  perdit  pas , fans  re- 
gret , un  Domaine  fi  voifin  de  fes  autres 
EtablilTemens  , & dans  lequel  il  eft 
allez  remarquable  que  fes  armes  avoienc 
toujours  eu  du  fuccès.  Cependant  les 
Politiques  Anglois  s’applaudifient  peu , 
des  avantages  qui  en  reviennent  à leur 
Nation.  Ecoutons  leurs  plaintes  ; »»  La 

Plainte  de  ” l^^ine  Anne  , difent-ils , a déclaré, 
leurs  Peii  i » à.  fon  Parlement  quc  la  France  con- 
« fentoit  â nous  céder  Terre-Neuve 
« & Plaifance  ; mais  elle  n’a  pas  dit 
M que  par  un  article  fecret , la  France 
»»  s’étoit  réfervé  le  droit  de  pêcher  ôc 
M défaire  fécher  le  Poifibn  en  Terre- 
» Neuve.  N’eft  ce  pas  en  impofer 
» grofiierement  à la  Nation  Angloife  î 
*»  Quel  autre  ufage  les  François  ont- 
»*  dis  à faire  de  Terre-Neuve  , que 
»f  pour  prendre  & faire  fécher  lent 
M Poifibn  ? Le  Canada , leur  plus  gran- 
»j  de  Colonie , n’eft  éloignée  de  Terre- 
» Neuve  que  d’une  demie  journée  de’ 
M navigation  l’Ile  ' du  Cap  Breton  y 
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» touche  & ces  deux  Etabliflfemens 
« leur  donnent  le  pouvoir  continuel 
” d’interrompre  notre  pêche.  Ils  n’ont 
» pas  befoin  de  Plaifance , étant  auflî 
forts  qu’ils  le  font  dans  le  Continent 
» voifin  i Ôc  nous  n’en  pouvons  tirer , 
» ni  commodité  , ni  forces , lorfque 
»*  nous  fonimes  lî  près  du  centre  de 
•*  leur  puiflance  en  Amérique.  N’a- 
M vions-nous  pas  alTez  de  Potts  pour 
**  la  pêche  î.N’en  pouvions-nous  pas 
»»  faire  autant  d’ufage  pendant  la  Paix  ; 

& ceux  de  Terre-Neuve  nous  feront- 
« ils  plus  utiles  en  tems  de  guerre  ?'La 
fi  Paix  d’ütrecht  n’a  rien  retranché  à 
»*  la  pêche  des  François  , & nous  a 
« dépouillés  de  nos  droits  fur  la  plus 
» commode  de  toutes  les  pèches  pour 
»*  notre  Nation,  fur  un  Païs  prefque 
*»  contigu  à la  Nouvelle  Ecoflb , qui 
" l’eft  a la  Nouvelle  Angleterre , fur 
» un  Païsqui,coupe  la  communication 
M entre  Terre-Neuve  & nos  Colo- 
»>  nies  J & qui  couvre  au  contraire  les 
»>  Colonies  & les  Pêcheries  Françoifes. 
>*  En  un  mot , fi  l’on  pefe  l’Ile  du  Cap 
» . Breton , que  nous  avons  laiflee  aux 
»*  François,  & celle  de  Terre  Neuve 
M qu’ils  nous  ont  cédée , on  trouvera 
« que  c’eft  une  plume  dans  la  balance, 
n contre  un  lingot  d’or.  Si  l’on  confi* 


VoÏACÉS  ET 
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« dere  ' enfuite  combien  il  nous  en 
» avoir  coûté  pour  les  Garnifons  & le 
» Gouvernement  du  Pais  qu’on  nous 
» a cédé,  fans  qu’il  nous  en  foit  revCfj. 
»»  nu^ aucun  avantage  réel , Sc  combien 
» il  pourra  nnu*  en  coûter  encore  , à 
« lajpremieie  l upriire  avec  la  France , 

M qui  n’eft  ni- lie  part  fi  puilïànte  en 
« Amérique  cpue  dai  > ce  qu’elle  pofiè- 
»»  de  à la  vûe  meme  de  Plaifance , on 
>»  conviendra  que  la  Cour  de  France 
»*  a très  bien  entendu  fes  intérêts  , 

»»  lorfqu’au  lieu  d’écouter  les  propofi- 
M tions  du  Duc  de  Shrewlbury  , qui  ^ 
»*  demande It  des  réparations  pour , 
» tous  les  dommages  que  les  Anglois  ] 
» avoient  efluïcs  dans  l’Ile  de  Terre-  , 
»»  Neuve  , elle  a pris  le  parti  de  nous  . 
»>  la  céder.  Le  bon  Duc  ne  fit  aucune 
»»  objeéHon  , & crut  la  chance  fort 
» heureufe  pour  nous  : mais  ce  que 
» nous  y avons  gagné, ^c’eft  de  ren- 
» dre  précaire  un  .commerce  dont 
» nous  joui  {fions  librement  depuis 
» plus  d’un  fiecle , & d’en  alTurer  la  . 
»»  jouiflànce  à nos  Rivaux  j avec  plus  , 
» d’avantages  que  nous  n’en  avions  ja- 
»»  mais  retiré. 

Les  Voïageurs  , qui  ont  vifité  Plie 
de  Tetre- Neuve,  s’accordent  peu  dans, 
leurs  Deferiptions.  Suivant  les  plus 
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anciennes  , l’air  y eft  prefque  toujours  voïAeEs  tf 
ferein  ; on  y voit  de  belles  Forêts  ^TABtissEw.^ 
les  Campagnes  y lont  fleuries  i & cou- d»  teare^ 
vercei  de  Fraifes  j pour,  biiiflôns, 
n y trouvé  que.des  Framboifiers , done 
le  fruit  eft  d’un.gôût  merveilleux  ; les' 
eaux  y font  bonnes  , les  Vallons  fetti- 
les  J & la  terre , fans,  culture , y pro- 
duit  une  efpece  de.  Seigle  j qui  elt- 
fort  nourriflant.  Le  Gibier  y foifottnev 
de  toutes  parts  ; & les  Bêtes  Fauves  ^ 
celles  que  les  Cariboux , les  Orignaux , 
les  Cerfs: , les  Ours  , les  Renards,  les 
Chevreuils  & les  Gaftors , y font  par* 
milliers.  Laeti , frappé  de  ces  riantes 
images , n’a  pas  fait  difficulté  de  les- 
adopter  (95),  furtout  d’ajprès' un  Au^> 
teur  Angloisqui  les.  rend  plaufibles  , 
en  faifant  oblerver  que  Terre-Neu- 
ve eft  à-peu-près  fous  la  même  lati- 
tude (94)  que  la  Bretagne  , l’Anjou  & 
le  Poitou.  Mais  d’autres,  au  œntrai- 
re  (9  5) , repréfentent  cette  lie  comme  •• 
une  Terre  affreufe,  ou  plutôt  comme  ^ 
un  Rocher , qui  n’eft  prefque  partout 
couvert  que  de  moufle.  Ils  convien- 
nent que  dans  la  belle  faifon  on  y 
cueille  quantité  de  Fraâfes  & deFratn* 

(»})  Defccipr.  Ind.  oc-  (jî)  La  Hontan , qui 
cuienr.  pp.  90  ôt  fuiv.  EVoii’deiueuiélongt^Bt  i. 

194)  Colleâiond’Uaclc'.  PJàifaace. 

Juyc,  p.  ijT,,  , 
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VOÏAGES  ET  boifes  ; mais  ils  alTurent  qu’elle  n© 
Etablissem.  porte  aucun  fruit  : que  les  Bois  n’y 
DE  terke-  lont  bons  a rien  ; & que  la  ChaUe  , à 
Niüve.  l’exception  de^^elle  des  Perdrix  &'des 

Oifeaux  de  Rivifeces,  eft  impratiqua-  ‘ 
ble  dans  les  Montagnes  efcarpées  donc  ‘ 
le  Pais  eft  couvert  j que  les  brouillards 
du  grand  Banc  fe  répandent  jufqu’à. 
cette 'diftance , & que  rarement  on  y 
jouir  d’un  beau  Soleil  ; que  s’il  paroît 
en  Eté  , fes  ardeurs  font  infupporta- 
bles  , & brûlent  le  Poiftbn  mr  les 
Graves  ; & que  pendant  lîx  mois  de 
l’année  le  froid  y eft  exceflîf. 

Le  P.  de  Charlevoix  croit  pouvoir 
concilier  ces  deux  fentimens  , en  dif- 
tinguant  les  différens  Quartiers  de  l’Ile 
•qui  ont  été  fréquentés  par  les  Euro- 
péens. Il  eft  vrai , dit-il , que  les  Côtes 
du  Sud-Sud  & de  l’Eft  ne  jouiflencpas 
ordinairement  d’un  Ciel  bien  pur  ,•  ce 
qui  vient  du  voifinage  du  grand  Banc  , 
où  régné  un  brouillard  continuel  (96): 
mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des 
Quartiers  du  Nord  & de  l’Oueft  , où 
ryiver  & l’Eté  font  fort  fereins.  A 
l’égard  de  l’intérieur  de  l’ile , on  n’eir 
peut  parler  que  par  conjecture  j car  il 


{^6)  Voïez  la  Defcription  du  grand  Banc  de  Ter- 
re-Neuve 8c  la  cauie  de  fes  brouillards , au  Tome 
LVI^  pag.  . 
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eft  prefqu’impoflible  d’y  pénétrer , & voïagfs'Ît 

perfonne  ne  s’eft  encore  vanté  de 

vôir  fait.  Entre  ceux  qui  le  font  le  plus  de  ter.b.S' 

avancés  , quelques-uns  peuvent  avoir 

apperçu  de  beaux  Vallons,  & d’autres 

n’avoir  découvert  que  des  rochers. 

Quoique  les  Montagnes  ne  foient  ja- 
mais fans  Vallées,  ces  Vallées  font 
• quelquefois  des  précipices  , ou  font 
remplies  elles-mêmes  de  rochers  & 
d’un  fable  ftérile.  D’ailleurs  , dans  une 
lie  11  vafte , il  eft  difficile  qu’il  ne  fe 
trouve  pas  quelque  variété.  Aux  envi- 
rons du  Port  & de  la  Raie  de  Plai- 
fance  , on  rencontre  des  Etangs  Sc  des 
Ruifléaux  , qui  attirent  quantité  de 
Gibier:  mais  dans  les  parties  rudes  & 
montagneufes , la  clialfe  aux  Bêtes  fau- 
ves eft  impoffible  -,  & quoiqu’elles  doi- 
vent y multiplier  à l’infini , il  eft  rare 
qu’on  en  puilfe  profiter.  Le  froid  ne 
fauroir  auffi  manquer  d’être  extrême, 
dans  l’Ile  ; mais  il  vient  defafituation , 
entre  les  quarante-fix  & les  cinquanre- 
1 deux  degrés  de  latitude  Nord  , de  fes 
Montagnes  & de  fes  Bois , des  vents 
d’Eft  & de  Nord  qui  y régnent  fou- 
vent  , & furtout  de  ces  monftrueufes 
glaces,  qui , venant  des  Mers  du  Nord, 
je  trouvent  arrêtées  fur  fes  rivages  , où 
'êlles  féjournenc  longtçins. 

P V 
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voucts  BT  Les  ancieniTès  Relations  ne  s’accor- 
^DANS  L Ile  ^ient  pas  mieux  fur  les  Habitans  natu- 
BE  ter.e.1- rels  de  Terre-Neuve  , que  fur  les 
propriétés  du  Pais.  Quelques  Voïageurs 
fitèmtr  fur  cru  l’intérieur  habité*,  mais  l’opi- 
feiHibitans.  nion  la  plus  commune  eft  que  l’Ilene 
l’a  jamais  été  par  aucune  Nation  fé- 
dentaire.  On  n’a  vu  , fur  fes  Côtes  » 
que  des  Eskimaux , qui  y palïènt  de 
la  grande  Terre  de  Labrador  , pour 
la  Chalfe  ou  pour  la  Traite  j & quoi- 
qu’ils aient  parlé  d’autres  Peuples  , 
avec  lefquels  ils  font  en  Commerce, 
ils  mêlent  tant  de  fables  à leurs  récits  , 
qu’on  n’y  peut  prendre  aucune  con- 
fiance. D’ailleurs  , il  feroit  difficile  de 
concevoir  que  des  Nations  entières  de  ‘ 
Sauvages  fe  fufient  renferméès  avec 
tant  de  foin  dans  le  centre  d’une  Ile  , 
qu’on  n’en  vît  jamais  paroître  aucun. 

Le  Canal , qui  fépare  Pile  de  Ter- 
re-Neuve du  Continent  de  l’Améri- 
que, fe  nomme  le  Détroit  de  Belle- 
Ile.  Il  coutt  Nord-Oueft  & Sud-Oueft; 

& nous  avons  déjà  remarqué  qu’après 
l’avoir  palTé  vers  le  Sud , on  trouve  , 
par  les  cinquante  degrés  , dans  le 
Continent  de  Labrador  , une  grande 
Baie  où  les  François  ont  un  Fort  qui  fe 
nomme  Pontchartrain  (97).  La  pêche  ‘ 
.(^7)  Ce  pofté  appaitjÿit  aujourd’hui'^^  un  Centil;?-  ' 
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y eft  abondante  *,  mais  on  n’y  ^,;point  voïAr.Ésôïi 
' de  Commerce  avec  les  Sauvagesr,  raco  ETA»tissKM. 

• •Il  > !//•/'  • DANS  L IlB 

intraitable  , qu  ou  delelpere  ^appri-  bb  teree* 
voifer.  'Neovb. 

Les  Iles  voilines  de  Terre-Neuve  , iiesvoifincs 
& qui , dans  fes  divifions  générales , ^***^ 

font  comprifes  fous  le  même  nom  , 
ont  déjà  trouvé  place  dans  la  Defcrip- 
tion  du  Golfe  Saint  Laurent.  Ôn  en 
compte' quinze  , dont  les  plus  grandes 
font  celles  du  Cap  Breton  , ou  l’Ile  [ 

Roïale , & celle  de  Saint  JeaU , à la-  / . 
quelle  une  Relation  Angloife  donne 
quatre- vin gt-di:^  milles  de  long  fur 
quarante-huit  de  large,  & deux  cens' 
foixante-dix  de  circonférence  (98). 

Au  refte  , malgré  les  plaintes  des  ©bfervatîofi 
Anglois  , qui'accufent  leurs  Plénipo- 
tentiaires  d’avoir  pris  le  chan^ , au 
Congrès  d’Utrecht,  en  cro'iant^gner 
• beaucoup  à*  la  ceflîon  de  Terre-Neuve,  , 
l’Hiftorien  de  la  Nouvelle  Trànçe  ,àf-  fo 
fûre  que  les'  François  o ont  beaucoup;'; . 

»>’  plus  tiré  parti  de  cette  lie , que  de 
« l’Acadie  meme  , qui  ne  lui  eft  pas 
t>  néanmoins  fort  inférieure  en  général  - 

hèhraie  CanacHen  - voulut  faire  on  Etabliiïê-  ' ' ■ : ./e 

mÉ  Ti/fy  de  Courteman-  ment.  LeP.deCharlevoix  " r . . 
chc  , originaire  de  Not*  lui  donne  vingt-deuxlieues.  , - : 
mandie.  de  long , Bc  envitqo  cin- 

fj8>vC’eft  celle  oïl  feu’  quante  de  circuit.  Voie».  •- 
M.  le  Comte  de  S.  Pietie  ci-delTus , Tom.  LVl. 

Pvj  ' 
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pour  la  pèche,  & avec  laquelle  Ter-  . 
re-Neuve  ne  peut  entrer  en  com- 


ÜBUrE. 


t» 


VOÏAGES  ET  »> 

ItABLlSSEM. 

DE  Terre-  w parai fon  pour  le  refte  ; mais  les 
' profits  y étoient  préfenà , & ne  de- 

mandoient  pas  de  grandes  avances  : 

M il  n’étoic  pas  befoin  non  plus  d’y  faire 
w des  Etablificmens  , ce  qui  demande 
w du  concert  & de  la  réfoîution  , mais  , 
^ » d’un  Voiage  de  quatre  ou  cinq  mois, 

w après  lequel  on  fe  retrouvoit  dans , 
M fa  Famille. -En  * -Tef  , les  Anglois 
mêmes , que  d’autres  raifpns  avoient 
portés  à s’y  établir  les  premiers  j n’y 
avoient  jamais  eu  de  Gouverneur  fixe. 
Ancienne  po-  Le  premier  .Patron  de  Navire  , qui 
arrivoit  dans'la  fa.ifon  de  la,  Pêche  , 
1*.  ne  çommandât-il  qu’fune  Barque  de 

trente  ou  quarante  tonneaux  , étoir 
regardé  comme  Gouverneur-pour  cette 
laifon^  fous  le  titre  de  Lord  of  the 
Harhour  y _ Seigneur  du  Port.  SHl  9Xri- 
voit  trois  ou  quatre  Vaiireaux  ^e,guer-^ 
, re,  le  plus  ancien  Capitaine  çomman- 
, doit  à terre  comme  fur  Mer.  .Dans 
. . ^ les  autres  tems,  c’étoit  le  Gouverneur 

militaire  du  Fort  de  Saint  Jean,  qui 
s’attribuoit  tous  les  droits , mais  fans 
y être  autorifé  par  une  Commiflîoo' 
particulière.  H exerçoit  les  fonétions 
^ de  ‘ Juge,  & de  Chancelier  , avec  un 
pouvoir  qu’il  ne  devoir  qïi’à  fon  rang. 
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A la  vérité , les  Loîx  écoient  peu  né- 
celFaires  , dans  un  Pais  dont  les  Habi  SLïSSEM* 
tans  étoient  fi  pauvres.  Leur  Gommer-  be^te^rs- 
ce  fe  Faifoit  en  échanges.  Quelques  Neute. 
filets,  ou  quelques  inftrumens  dérobés, 
un  peu  d efpace  empiété  fur  la  grave 
d’autrui , faifoient  les  principaux  dif- 
férends qui  demandoient  un  Tribunal 
de  Juftice.  Aullî  fe  rendoir-elle  avec 
peu  de  formalités.  Le  Seigneur  du  Port, 
ou  le  Commandant  militairejConnoif- 
fqit  de  fous  les  crimes  , à l’exception 
du  meurtre  ; ôc  fe  faifant  amener  le 
coupable  par  une  file  de  Moufquetai- 
reSj  il  lui  prononçoit  fur-le-champ  ïa. 

Sentence.  Un  Meurtrier  étoit  envoie 
en  Angleterre , chargé  de  chaînes  j & 
comme  il  en  auroit  trop  coûté  pour 
faire  partir  avec  lui  les.Témoins , il 
étoit  ordinairement  déchargé  de  l’ac- 
cufation  par  les  Juges  de  Londres  , qui 
le  renvoïoient  en  Terre-iNeuve  , avec 
une  copie  auchetitique  de  leur  Juge- 
ment. . . . 

Les  Anglois  font  deux  fortes  de  Commerce 
Commerce  dans  cette  Ile;  l’un  , qui 

/T  l , * T Tcrie-NeuTe. 

palle  pour  le  plus  avantageux , parce- 
qu’il  eft  fujet-à  moins  derifques,  eft 
celui  des  Pêcheurs  mêmes  , qui  s’ap- 
provifionnant  à'  Biddiford  , k Pool , à ' • ’ 

Darmouth  , & danS  Tes  àueres*.  Ports 
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voïACEs  fT  occidentaux  d’Angleterre  , partent  de 
*oans*l  Uh’  bonne  heure  pour  la  Pêche  ; l’autre  , 

PH  tjkm-  qu’on  nomme  Commerce  de  Maître  y ' 
eft  celui  qui  fe  fait  par  les  Capitaines 
ou' les  Patrons  des  Navires.  Ils  fe  ren- 
dent droit  en  Terre-Neuve , pour  y 
acheter  fur  la  grave  , leur  cargaifon 
de  Morue  , qu’ils  apportent  non-feu-  , 
lement  dans  toutes  les  parties  de  l’An- 
gleterre & de  l’Irlande  ; mais  en  Por- 
tugal , en  Efpagne , en  Italie  , ôéc. 
Quelques-uns  en  fournilTent  aufli  les 
Colonies  des  Iles.  On  aflTure  qu’outre 
l’avantage  des  Particuliers , & celui 
qui  revient  de  ce  commerce  à la  Na-  ' 
tion , par  le  grand  nombre  de  Mate- 
lots & d’Artifans  qu’il  emploie  , les 
fonds  publics  en  font  annuellement 
augmentés  de  trois  ou  quatre  cens  mille 
livres  fterling.  La  charge  d’un  Navire 
de  cent  tonneaux , qui  n’a  point  d’au- 
tres frais  que  cfeux  des  vivres  & des 
inftrumens  de  pêche  pour  vingt  Hom- 
mes , rapporte  au  Propriétaire  y daps  . 
les  Marchés  dè  Formgal  , d’Efpagne 
& d’Italie  , deux- mille  livrés-  fterling' 
de  profit  clair,  & fait  entrer  par  con- 
féquent:  cette  ' fomme  dans  le  fond 


H^Hezfontrur 
ce  CoQuneice 


National.  « Les  Efpagnoîs  , dit  un' 
»»  Politique  Anglois  , ont  fenti  l’iirt- 
wpoftanêe  dü  Commerce  de  la  Morue, 
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lorfque  ne  fe  bornant  point  à tout 
■»>  ce  qu’ils  avoient  gagné  *au  Traité 
*>  d’Utrecht , ils  ont  afpiré  à la  Pêche 
«de  Terre-Neuve  j jufqu’à  s’y  anri- 
w buer  des  droits.  Ils  envoïerentmftne 
»»  à Londres  , un  Irlandois  , nommé 
» GïUingham  , pour  les  faire  valoir  ; 
« & dans  une  claufe , inferée  à la  fin 
»>  du  quinzième  article  de  la  Conven- 
»>  tion  avec  l’Efpagne  , on  trouve  le 
»»  fondement  d’un  prétexte  , que  le 
« Marquis  de  Mohtéleon  s' eG:  efforcé 
»>  de  réalifer  depuis , par  un  Mémoire 
»>  fur  les  droits  des  Habitans  de  Gui- 
» pufcoa  à la  pêche  de  Terre-Neuve. 
« Le  Confeil  du  Commerce  , confulté 
« fur  un  point  fi  grave  , répondit  eil 
« 1713  , qu’après  avoir  examiné  les 
»»  argumens  du  Marquis  , & pris  di- 
« verfes  informations  , il  trouvoit  bien 
M que  plufieurs  Efpagnols  avoient  quel- 
*»  querois  obtenu  de  la  Reine  Anne  , 
« des  permifEons  de  Pêche  & que 
»y  d’autres  l’avoient  exercée  clandefti- 
» nement  j mais  qu’il  n’avoit  Jamais 
« appris  qu’aucun  d’eux  fe  fut  fondé 
»»  fur  un  véritable  droit.  Cette  réponfe 
a»  fait  voir  , du  moins  , qu’avant  la 
«éonclufion  même  de  la  Paix  , là 
9>  Reine  avoit  laiffé  tirer  avantage  aux 
*»  Efpagnols  d’une  des  pl^>riches  feèa^ 
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^ïÀgf77t  ” cbes  de  notre  Commerce.  Mais  heu- 

ïTABLissEM.  reufemem,  ils  n’ont  point  obtenu 

DANSLILB  9*1  y f * /*t  T 

DB  terile-  ce  qu  ils  s croient  propoles.  Le  qua- 

Niovï.  „ trieme  article  du  Traité  de  M.  Z?o- 
' »>  dühgton  , du  mois  de  Décembre 
1713  , leur  a fait  perdre  un  peu  du 
»>  terrein  qu’ils  avoient  gagné  par  la 
■ »»  Paix  d’Utrecht  ; & toutes  les  inno- 
»j  vations  , entre  lefquelles  leur  Pêche 
»>  de  Teire-Neuve  étoit  la  plus  fcan- 
»>  daleiife  , ont  été  • rigoureufement 
»>  abolies. 

§ X V I. 

SUPPLEMENT  AUX  VOIAGES 
et  ETABLISSEMENS  aux  ANTILLES 
DIVERSES  PETITES  ILES. 

U 01  qu’on  ne  connoiflTe  Au- 
cune Relation  particulière  de  plu- 
lîeurs  petites  Iles,  difperfées  dansTen- 
ceinte  des  grandes  Antilles , il  raan- 

2ueroit  quelque  chofe  à cet  article  , 
l’on  ne  prenoic  foin  de  recueillir 
fous  un  même  titre  , en  forme  de  Sup- 

Î dément  , diverfes  obfervations  lur 
eur  dépendance  , leurs  propriétés  & 
leurs  Habitans  , qui  fe  trouvent  ré- 
pandues dans  les  Journaux  de  quel- 
.ques.  célébrés^  Voiageurs.  . 
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L’Ile  de  Saine  Thomas  , une  des  sup?l.  aux 
Vierges,  eft  la  derniere  des  Antilles 
du  côté  de  l’Ouefi:  à dix-huit  degrés  aux 
de  Latitude  Nord.  Elle  eft  renommée 
par  la  commodité  naturelle  de  fon  Port,  saiht 

C’eft  un  enfoncement  ovale , formé  par 
‘ les  cuiftes  de  deux  Montagnes  , allez 
hautes  du  côté  de  la  terre  , mais  qui  , 
s’abbailfant  infenfiblement  vers  la 
Mer  , forment  deux  mottes  rondes  & 
plâtres  , qu’on  croiroit  faites  exprès 
pour  recevoir  deux  Batteries  , & par 
conféquent  pour  la  détenfe  de  l’Ile. 
Quoiqu’elle  n’ait  qu’environ  fix  lieues 
de  tour,  elle  a deux  Maîtresjle  Roi  de 
Dannemarck  & le  «Roi  de  PrulTe  (99). 

Les  PrulEens  , à la  vérité  , n’y  font 
que  fous  la  proteélion  des  Danois  ; & 
iuivant  le  témoignage  de  Labat  , qui 
en  fit  le  Volage  pour  s’inftruire  , ce 
" font  les  Hollandois  qui  en  font  le 
commerce  fous  le  nom  des  Danois.  En 
y arrivant,  le  lU  d’Avril  1701  , il  ob- 
ferva  , prefqu’au  milieu  du  fond  du 
Port,  une  ForrerelTe  , qui  n’eft , dit- 
il  , qu’un  petit  quarré  , avec  de  très 
petits  Baftions , fans  folTés  & fans  ou- 
vrages extérieurs.  Toute  fa  défenfe 
confifte  en  un  plan  de  Raquettes,  qui 

(sj)  On  ne  nous  apprend  point,  dans  quel  rems 
tf.  par  quel  concordat  , cette  union  a commencé. 
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régnent  alentour , & qui  occupent  tout 
le  chemin  que  devroient  occuper  le 
Folié  & le  chemin  couvert.  Ce  terrein 
a lîx  ou  fept  toifes  de  large.  Les  Ra- 
quettes y font  bien  éntretenues  , fi 
ferrées  à leur  fommet , fi  unies,  qu’il 
femble  qu’on  les  taille  tous  les  jours-  ♦ 
Leur  hauteur  eft  de  fept  piés.  Les  Bâ- 
timens  du  Fort  font  adolTés  contre  le 
mur  , 8c  lailFent  au  milieu  une  Cour 
quarrée.  Le  Bourg  fe  préfente , à cin- 
quante ou  foixante  pas  du  Fort  j 8c 
fuit  la  figure  de  l’Anfe.  11  n’eft  com- 
pdfé  que  d’une  longue  rue  , qui  fe 
termine  au  comptoir  de  la  Compagnie 
de  Dannemark  , grand  8c  bel  édifice, 
qui  contient  quantité  de  logemens , 8C 
de  Magafins  commodes  , foit  pour  les 
Marchandifes  , foit  pour  la  garde  des 
Negres,  dont  cette  Compagnie  fait  un 
bon  Commerce  avec  les  Efpagnols.  A 
la  droite  du  Comptoir , on  trouve  deux 
petites  rues , qui  font  remplies  de  Fran- 
çois réfugiés  , d’Europe  8c  des  Iles.  El- 
les fe  nomment  le  Quartier  de  Bran- 
debourg. Il  eft  aflez  fingulier  , dans 
cette  Ile  , d’y  voir  trois  ou  quatre  Re- 
ligions différentes , fans  aucun  Tem- 
pîe.  Les  deux  dominantes  font  la  Lu- 
thériene  8c  la  Calvinifte.  Le  nombre 
des  Catholiques  eft  fi  petit , que  La,« 
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bat  ne  put  découvrir  qu’un  Chirurgien 
François  qui  le  fût  ouvertement  *,  m.ns 
il  trouva  quantité  de  Proteftans  de  fa’ 
Nation  qui  étoient  fortis  tjes  Iles  du 
Vent  après  la  révôcation  de  l’Edit  de 
Nantes.  Quoiqu’ils  fulTent  alTez  bien 
établisà  Saint  Thomas , ils  regrettoient 
fort  les  lies  Françoifes  , parcequ'ils 
éprouvoient  fouvent  la  jaloulie  des 
Etrangers  chez  lefquels  ils  s’étoient 
retirés. 

Les  Maifons  du  Bourg , qui  n’étoient 
autrefois  que  de  fourches  en  terre  , 
couvertes  de  cannes  ou  de  rofeaux  , '& 
revêtue^. de  torchis , enduit  de  blanc, 
avoient  été  rebâties  de  brique , depuis 
quelques  incendies.  Elles  fontbaflès  ; 
& peu  même  ont  deux  étages  : mais 
la  plupart  font  d’une  extrême  propreté;, 
pavies  de  carreaux  d’une  forte  de  Faian- 
ce  , & blanchies  à la  maniéré  de  Hol- 
lande. L’inftabilité  du  terrein , ou  l’on 
ne  peut  creufer  trois  piés  fans  rencon- 
trer l’eau  & le  fable  mouvant , empê- 
che de  les  faire  plus  hautes  : mais 
Labat  apprit  aux  Habitans  qu’à  la  Ville 
du  Fort-Roïal  de  la  Martinique  , où 
l’on  fe  trouvoit  dans  le  même  incon- 
vénient , on  s’étoit  avifé , pour  reme- 
de , de  ne  pas  creufer,  & de  pofer-, 
les  premières  aüifes  fur  le  fable,  ou 
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"^ppt.,  AUX  fur  l’herbe , en  obfervant  de  faire  de*' 
voiAGÉs  RT  ejnparemens  bien  larges,  & bien  liés 

Etailissem.^  ‘ , ^ 1 r 

AUX  ^ec  tous  les  murs  , tant  de  race  que 
antillei.  de  refend , & que  l’expérience  avoir 
Ile  saint  fait  trouvef  cette  maniéré  de  bâtir  très 

folideV 

Le  Commerce  eft  très  confidérable 
à Saint  Thomas.  Le  Danemarck  étant 
prefque  toujours  neutre  dans  les  guer- 
res de  l’Europe  , fon  Port  eft  ouvert 
à toutes  les  Nations.  Il  fert  d’entre- 
pôt J pendant  la  Paix  , pour  lé  Com- 
• . merce  que  les  François , les  Anglois  » 
les’Efpagnols  & les  Hollandois^,  n’o- 
fent  faire  ouvertement  dans  lems  Iles  ; 
& pendant  la  guerre , il  eft  * réfuge 
des  VailTeaux  Marchands  , qui  .font 
pourfuivis  des  Corfaires.  D’un  autre 
côté , c’eft  là  que  les  Corfaires  mènent 
leurs  prifes  , & qu’ils  les  vendent , 
lorfqu’ils  les  ont  faites  trop  bas  pour 
les  faire  remonter  aux  Iles  du  Vent. 
Ainfi  les  Marchands  de  Saint  Thomas 
profitent  du  malheur  des  Vaincus,  fans 
avoir  contribué  à leur  perte , & parta- 
gent avec  les  Vainqueurs  le  fruit  d’une 
vidoire  qui  ne  leur  coûte  rien.  C’eft 
de  leur  Port  que  partent  auffi  quantité 
de  Barques  , pour  aller  en  traite  fur 
les  Côtes  de  Tierra-Firme , d’où  elles 
rapportent  beaucoup  d’argent  en  ef- 
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peces  ou  en  barres  , & de  précieufes  suppl  aux 
Marchandifes.  Tant  d’avantages  font  • 

regner,  dans  cette  petite  Ile  , i’abon-  > w x 
dance  de  toutes  fortes  de  ncheifcs  & Antiiies. 

Ils  s iNT 
Thqmas.J 

été  reçu  fort  civilement 
du  Direéleur  de  la  Compagnie  Da- 
iioife , qui  fe  nommoit  de  F<^tnbel , 

& qui  avoit  époufé  depuis  peu  une 
. Françoife  de  Nîmes  , eut  la  çuriolité 
de  viliter  la  Campagne  avec  lui.  Dans 
Tefpace  d’un  jour  , il  vit  plus  de  la 
moitié  de  l’Ile.  Les  Sucreries  n’y  font 
pas  en  grand  nombre  j mais  le  Sucre 
■ de  Saint  Thomas  eft  fort  beau  & bieii 
grené.  Les  Plantations  font  petites  , \ 

mais  propres  & très  bien  entretenues. 

Le  terrein  , quoique  léger , eft  fertile. 

Il  produit  en  abondance  le  Manioc  , 
le  Mill  , les  Patates  & toutes  fortes 
de  fruits  & d’herbages.  Les  Cannes  y 
croiflent  très  bien.  L’Ile  a peu  de  Bœufs 
& de  Chevaux  , parcequ’elle  manque* 
de  terrein  pour  leur  fuefiftanee  : mais 
Porterie  la  foutnit  abondamment  de 
greffe  viande.  Les  Habitans  élevent 
d’excellens  Cabris , & toute  forte  de 
Volaille.  Cependant  l’argent  eft  fi  com- 
mun à Saint  Thomas , & les  Etrangers, 
çn  fi  grand  pombre  , que  les  vivres 
y font  toujours  chers.  oj  ’ 
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Sum..  AUX  Labat  y acheta  quelques  Porcelaines 
voïAoEsBT  du  Japon  , d’une  parfaite  blancheur  , 

Etablissem.  s n / 1-  r a ’ 

AUX  avec  des  rieurs  de  relier  en  meme 
Ahtilws.  couleur.  » Pour  s’afliirer , dit- il , qu’el- 
Ue  saint  m les  font  réellement  du  Japon , il 
»*  raut  en  rompre  un  petit  morceau.  Le 
»>  dedans  doit  être , â-peu-près,  delà 
w même  blancheur  que  le  dehors. 

Iles  des  H partit  de  Saint  Thomas  le  i j 
iBAOEs.  d^ Avril  ; & la  fuite  de  fa  route  donne 

des  lumières  , qu’on  n’avoit  point 
avant  lui,  fur  quantité  d’autres  Iles. 
Donnons  fon  propre  récit  : « Nous 
palTames  entre  toutes  les  petites  Iles 
•*  qu’on  nomme  les  Vierges , par  le 
w Canal  du  milieu  , qu’on  appelle 
»»  vulgairement  \2l grande  rue  des  Vier* 
>*  ges.  C’eft  une  des  plus  agréables  na- 
, « vigations.  On  s’y  croit  dans  une 
•*  grande  Prairie  , coupée  de  part  8c 
»>  d’autre  par  quantité  de  Bofquets. 

**  Les  beaux  arbres , dont  ces  Ilets  font 
” remplis,  font  juger  avantageufement 
de  la  Terre.  Nous  en  vîmes  quél- 
»»  ques-uns  d’habités  j mais  la  plupart 
« font  déferts.  La -plus  grande  de  ces 
. M petites  Iles  efl:  à l’Eft  de  toutes  les 
-M  autres , & fe  nomme  lagrofTe  Vier- 
M ge.  Elle  eft  habitée  par  des  Anglois, 

M qui  l’appellent  Panejîon.  Nous  la 
fl  iaiffâmes 

r-  ■■ 


à plus  d’une  lieuç  de 
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V fur  la  droite  du  VailTeau  : mais  j’ai  sup»  Âvx 
» fCi  du  P.  Roffei , Religieux  de  mon 
» Ordre  , qu  un  naufrage  y avou  jet-  aux? 

*»  té  , que  les  Habitans  y font  très  A»xiLts«. 

*>  pauvres.  Us  recueillent  un  peu  de 
M Tabac  d’indigo , du  Coton  & des 
P*  Pois.  Leur  nourriture  commune  eft 
«»  du  Poiflbn  & des  Patates.  Ils  n’ont 
•*  d’eau  douce  que  celle  qui  tombe  du 
M Ciel , & qu’lis  confervent  dans  des 
•>  futailles.  Lorfqu’elle  eftconfommée 
» ou  corrompue  > leur  relTource  eft 
•»  l’eau  de  pluie  , qui  fe  trouve  dans  ^ 

»»  les  Rodiets  creux , fur  laquelle  il  fe 
M forme  une  croûte  verte , épaifle  de 
w deux  doigts  , qu’on  fe  garde  bien 
>*  de  rompre  entièrement.  On  lacon- 
w ferve  au  contraire  avec  beaucoup 
M de  foin  j & l’ouverture  qu’on  y fait 
w n’eft  que  de  la  grandeur  du  Vaifteau 
»»  avec  lequel  on  la  puife , parcequ’elle 
•>  modéré  l’ardeur  du  Soleil , en  fai- 
f^t , fur  l’eau , l’effet  d’un  toit  fur 
»»  une  Maifon.  / 

»>  La  pèche  eft  extrêmement  abon- 
»>  dante , dans  tous  les  Canaux  qpi  fé- 
» parent  ces  Iles.  Nous  prîmes  un 
« Poiflbn , qui  parut  d’abord  de  La 
w figure  d’un  Congre  ^.mais  qui.  ne 
w fut  connu  de  perfonne  , lorlqu’on  - 
l’eut  mis  fur  le  Pqnt,  Il^it 
' *■  a' ~ “ 
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stTjpi.Aux  ” piés  de  long.  Sa  tête  étoit  platte, 
voïAGEs  ET  » comme  celle  d’un  Serpent  , mais 
” longue  & même  effilée.  Le  corps 
Antilles.  „ étoit  de  l^  gtofTeur  du  bras^  la  queue 
Iles  des  „ j^rge  & fouichue  , avec  une  forte 
jEF.cE».  d’empanure  fur  le  dos^  qui  lui  pre- 
” nant  à la  naiffance  du  cou,  conti- 
n nuoit  en  diminuant  jufqu’à  la  nai£- 
>#  fance  de  la  queue  , & deux  autres 
>•  ailerons  femblables , depuis  le  cou 
•*  jufqu’au  même  endroit  de  la  queue , 
» larges  de  trois  doigts  par  le  haut  i 
« fes  dents  étoient  longues  ôç  noires. 

•>  Après  l’avoir  afïbmmé  , le  doute  où 
»»  nous  demeurâmes  de  fon  efpece 
» nous  fit  prendre  le  parti  de  l’atta- 
».  cher  au  mât  , pour  recppnqîcre  , 

>>  avec  le  tems , les  propriétés  de  fa 
” chair.  Mais  dès  le  jour  luivant , nous 
» nous  crûmes  fort  heureux  de  n’y 
»»  avoir  pas  touché,  fl  s’étoit  difibuc 
>»  en  une  eau  verdâtre  & puante  , qui 
« avoir  coulé  fur  le  Pont , fariis^u’ii 
» reftâr  prefqu’autre  chofe  que  la  peau 
9»  & l’arrête  j d’où  nous  conclûmes  que 
» c’étoit  un  çomppfé  de  venin  , qui 
»»  nous  aüroit  empoifonnés  tous.  Les 
»>  informations  , que  J’ai  prifes  en 
9>  d’autres  rems  , n’ont  pù  me  faire. 

. ?>  connoître  mieux  cet  étrange  & dan- 

I . V gereux  PoifTon.  . • 

/ - Nous, 
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Nous  nous  approchâmes  enfuite  de 
la  Negade  , ou  l’ile  noïée  , qui  me 
parut  large  d’environ  quatre  lieues  , 
mais  extrêmement  balle  Sc  placte  , 
excepté  vers  fon  milieu  , qui  eft  un 
peu  plus  élevé  que  fes  bords.  Elle  a 
quelques  arbres,  & quantité  de  Man- 
gles.  La  plus  grande  partie  demeure 
fous  l’eau  dans  les  hautes  marées  , Ôc 
c’eft  delà  quelle  tire  fon  nom  Efpa- 
gnol  \ mais  il  ne  paroît  pas  quelle 
puilfe  jamais  être  entièrement  couver- 
te. Elle  eft  entourée  de  Bas-fonds , ou 
le  danger  eft  extrême  pour  les  Vaif- 
feaux  , fiirtout  à la  moindre  agitation 
des  flots.  Un  Galion  Efpagnol  s’y  étanc 
autrefois  perdu , on  afliire  qu’une  gran- 
de partie  de  l’or  & de  l’argent  qu’il 
portoit  fut  cachée  en  terre  dans  l’ile  , 
& que  les  fréquentes  inondations  en 
aïant  changé  les  marques  , auxquelles 
on  s’étoit  lîatté  de  retrouver  ce  tréfor  , 
il  y eft  refté  jufqu’aujourd’hui.  L’es- 
pérance d’une  fi  belle  proie  a fouvent 
tenté  les  Habitans  des  Iles  & les  Fli- 
buftiers.  J’en  ai  connu  quelques-uns  , 
qui  ont  pafle  quatre  & cinq  mois  k 
iouiller  ou  à fonder  la  terre  *,  il  s’eft 
même  répandu  qu’on  avoir  trouvé 
quelque  chofe  , mais  que  le  corps  du 
(dépôt  n’a  pas  encore  été  découvert» 
Tome  LX, 
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AUX  Sur  le  loir  , nous  vîmes  Sombrera, 
Ant(li.e,s.  jjg  déferre  , à laquelle  les  Efpa^nols 

som.ÏÏka?  ce  nom  , parcequ  étant 

ronde  & plarte  , avec  une  Montagne 
alTez  haute  & toute  ronde  au  mi- 
lieu , elle  repréfente  afiez  la  figure  d’un 
Chapeau.  Nous  côtoïâmes  enfuite  , à 
quelque  diftance  , V Anguille  , petite 
lie  Angloife  (2)  , dont  la  Colonie  n’a 
de  remarquable  que  fa  pauvreté  , ôc 
nous  allâmes  mouiller  â Saint  Martin. 


ItE  DE  Saint 

MAR.T1N. 


L’Ile  de  Saint  Martin  eft  fituée  à 
dix  huit  degrés  quinze  minutes  de  la- 
titude Nord  , & n’a  pas  moins  de 
quinze  ou  feize  lieues  de  tour.  Il  ne 
s’y  trouve  , ni  Ports  , ni^  Rivières  j 
mais  elle  a quelques  petites  Fontaines , 
qui  donnent  de  l’eau  dans  les  rems 
de  pluie , & qui  tarifient  dans  la  fai- 
fon  feche.  On  y eft  réduit , alors , à l’eau 
de  Citerne  & de  quelques  mauvaifes 
Mares,  Je  n’ai  pas  jugé  favorablement 
du  terrein , du  moins  dans  les  endroits 
que  j’ai  parcourus.  Audi  n’en  recueil- 
le t’on  que  du  Tabac  , de  l’Indigo  , 
des  Pois,  du  Manioc,  & du  Rocou. 
Mais  le  fel  y eft  en  abondance.  Il  fe 
trouve  dans  des  Salines  naturelles  , 


On  a donné  fa  Defcription. 
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où  il  fe  prend  fans  travail  & fans  dé-  suFft.Avx 
penfe.  La  'Rade , où  nous  mouillâmes,  voïages  i» 
eft  à rOueft-Sud-Oueft,  &d’un  exceU 
lent  fond  *,  mais  expofée  à tous  les  AjmtLEs, 
vents  du  dehors.  s. 

Les  Efpagnols  ont  eu  , dans  cette 
Ile  , une  Fortereffe  dont  on  voit  en- 
core quelques  reftes  , & qui  n’avoit 
pas  d’autre  utilité  que  d’empêcher  l’é- 
tabliflement  des  autres  Européens  dans 
les  Vierges  j car  la  garde  des  Salines 
ne  méritoit  pas  cette  dépenfe  , puif* 
qu’il  s’en  trouve  dans  toutes  les  Iles  > 
au  Vent , comme  fous  le  Vent.  A la 
vérité , ils  ont  empêché  longtems  qu’on 
ne  s’établît  à Saint  Barthélémy , à l’An- 
guille, àPanellon,  & dans  les  autres 
petites  Iles  voifines  j mais  n’aïant  pu 
s’oppofer  aux  EtablilTemens  François 
& Anglois  de  Saint  Chriftophe , d’ An- 
tigo  , de  la  Guadeloupe  , de  la  Mar- 
tinique , & d’autres  Iles , ils  fe  déter- 
minèrent enfin  à quitter  celle  de  Saint 
Martin  en  1648.  Ce  ne  fut  pas  fans 
avoir  ébranlé  les  Edifices  , crevé  les 
Citernes , & détruit  la  ForterelTe. 

On  ignore  par  quelle  avanture  ilfe 
trouvaparmi  eux  quatre  François,  cinq 
Hollandois,  & un  Mulâtre.  Ces  dix 
Hommes  s’étant  cachés  dans  les  Bois  > 

Jorfque  la  Colonie  Espagnole  s’embatî  , 

.Qij 
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surPL.  AUX  qua  pour  fe  retirer  à Porterie  , fe  re- 
joignirent  au  bord  de  la  Mer , ôc  pri- 
A U X rent  enfemble  la  rcfolution  d’habiter 
At^TiLtEs.  pj[ç  ^ partageant  entre  les  deux 

s.  Martin.  Nations , comme  l’ile  de  Saint  Chrif- 
tophe  rétoit  entre  les  François  &c  les 
Anglois.  Dans  le  befoin  qu’ils  avoieiic 
de  toutes  fortes  de  fecours , ils  con- 
vinrent d’informer  de  leur  Traité  , le 
Gouverneur  François  de  Saint  Chrifto- 
phe  & le  Gouverneur  Hollandois  de 
Saint  Euftache.  Mais  les  Hollandois  > 
qui  avoient  une  petite  Barque , s’étant 
chargés  de  cette  double  Commiffion  , 
curent  l’infidélité  de  n’avertir  que  le 
Gouverneur  de  leur  Nation  qui  fit 
partir  aulîi-tôr  tout  ce  qu’il  pût  raf- 
fembler  de  gens  dans  fon  Ile  , fous 
la  conduite  d’un  Officier  nommé  Tho- 
mas , pour  aller  prendre  poflèffion  de 
Saint  Martin , au  nom  des  Etats  Gé- 
néraux de  Hollande. 

Il  prétendoit  jfaire  revivre  d’ancien- 
nes prétentions  qu’ils  s’attribuoient  fur 
çette  Ile.  Dès  l’année  16^7 , les  Fran- 
çois y avoient  jette  les  fondemens  d’u* 
ne  petite  Colonie  : enfuite  les  Hol- 
landois s’y  étant  introduits  par  fur» 
prife  5 & s’y  trouvant  les  plus  forts  , 
avoient  bâti  une  ForterelTe,qui  lesavoit 
Di^^intenus  pep4^nt  quelc^ues  mois4an| 
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leur  ufurpation.  Mais  les  Efpagnols  de  suppl. 
Porterie  étoient  venus  les  attaquer  , 
avec  un  armement  confidérable  , aux  . 
avoient  fait  Prifonniers  , fans  diftinc-  Antilles. 
tion  , les  François  & les  Hollandois 
de  Pile  , & s’y  étoient  établis  eux- 
mèmes,  dans  la  ForterelFe  qu’ils  avoienC 
occupée  jufqu’en  1^48.  On  ne  voie 
point  quel  droit  les  Hollandois  pou- 
voient  fonder  fur  ces  évenemens  •>  &: 
leur  prife  de  poiïeflîon  , en  1(^48  , 
n’étoit  qu’une  nouvelle  preuve  de  mau* 
vaife  foi.  Audi  les  quatre  François  de 
Saint  Martin  j qui  ne  recevoient  au- 
cune explication  de  S*  Chtiftophe , fe 
défierent-ils  de  la  perfidie  de  leurs 
Compagnons  ; & diflimulant  leur 
grin  , ils  trouvèrent  enfin  ’ 

d’informer  le  Commandeur  de  jfein- 
cy  , Général  des  Iles  Françoifés  j dô 
l’injuftice  qu’on  faifoit  à leur  Nation» 

■ Poincy  envoïa  d’abord , à Saint  Mar- 
rtin , trente  Hommes  fous  les  ordres 
d’un  Officier , fans  autre  vue  que  d’ob- 
ferver  quelle  feroit  la  conduire  du 
Gouverneur  Hollandois.  Non-feule- 
ment , ils  n’y  furent  pas  reçus , mais 
on  prit  les  armes  , pour  les  empêcher 
d’y  defeendre.  L’Officier  François , qui 
ne  fe  trouvoit  pas  aflèz  fort  pour  faire 
Yalpir  fes  droits  , retourna  auflî-tôt  à 

Qiij 
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Saint  Chriftophe  j & Poincy  donna 
trois  cens  Hommes  à Longvilliers  fon 
Neveu  j pour  fe  rendre  Maître  de  S. 
Martin , dont  il  le  nomma  Gouverneur. 
Cependant  il  joignit , à cet  ordre , ce- 
lui de  n’emploïer  la  voie  des  armes  , 
qu’après  avoir  fait  fommer  lesHollan- 
dois  de  remettre  la  partie  de  l’Ile  dont 
les  François  étoient  maîtres , lorfqulls 
en  avoient  été  chalTés  par  les  Efpa- 
gnols.  Longvilliers  débarqua  fans  obf- 
tacle , parceque  la  Colonie  Hollandoi- 
fe  étoit  trop  foible  pour  s’y  oppofer. 

Il  fit  demander  les  Quartiers  François 
dont  elle  s’étoit  mife  en  pofleflîon. 
'Le  Gouverneur  , menacé  de  fe  les  voir 
enlever  par  la  force  j & de  perdre  ceux 
qu’on  paroi iToit  difpofé  à lui  laifler  , 
^e  hâta  d’envoïer  des  Députés  , avec 
Icfquels  l’accord  fut  bien  tôt  conclu. 
Les  Terres  de  l’Ile  furent  partagées  j 
c’eft-à  dire  que  les  François  demeurè- 
rent maîtres  de  tout  le  côté  qui  regar- 
de l’ile  d’Anguilla  -,  & les  Hollandois, 
de  celui  qui  contenoit  leur  Fort.  Après 
ce  nouveau  Traité , les  deux  Nations  fe 
promirent  une  afliftance  mutuelle  (i). 

Elles  vécurent  en  bonne  intelli- 

(i)  Tous  les  articlrs  du  tagne  qui  faifoit  la  (i^pa- 
Trai.é  fe  trouvent  dans  du  ration  des  deux  Quartiers, 
Tertre.  Tl  fut  fi. né  le  1}  & qui  en  a pris  le  nom^. 

Mai  1^48  fut  une  Mon-  ûitMotu  des  accords. 
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f ence , jufqu  à la  guerre  de  i 8 . Mais 
es  Anglois  aïant  été  chalTés  de  Saint 
Chriftophe  dès  le  commencement  de 
cette  guerre , la  plupart  des  Habitans 
François  de  Saint  Martin  reçurent  or- 
dre d’y  palTer  , pour  occuper  les  Quar- 
tiers dont  on  avoir  dépouillé  les  An- 
glois. Enfuite  les  François  furent  chaf- 
fés  de  Saint  Chriftophe  à leur  tour  , 
& la  ruine  de  cette  floriftante  Colo- 
nie entraîna  celle  des  Quartiers  Fran- 
çois de  Saint  Martin.  Cependant  quel- 
ques-uns des  anciens  Habitans  y re- 
tournèrent , après  la  Paix  de  Rifwick. 
On  leur  donna  meme  un  Comman- 
dant, fous  lequel  ils  commençoient 
à fe  rétablir  \ lorfque  la  guerre  s’étant 
rallumée  en  170Z  , le  Gouverneur  des 
Iles  Françoifes  voulut  la  faire  pafler 
encore  dans  quelque  autre  Colonie. 
Maisn’aïant  point  oublié  les  malheurs 
de  leur  première  tranflation  , ils  re- 
fuferent  de  quitter  Saint  Martin.  L’an- 
cien Concordat  fut  renouvellé  avec 
les  Hollandois  on  fe  jura  une  affec- 
tion qui  ne  s’eft  pas  démentie  , & 
qu’on  a poufTée , pendant  la  guerre  , 
jufqu’à  faire  vivre , avec  la  meme  ami- 
tié , les  Corfaires  des  deux  Nations 
qui  vont  fe  fournir  de  vivres  dans  l’Ile. 
En  1705  , lorfque  Labat  y pafta  , le 
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Quartier  François  n avoir  pas  même 
d’Officier  du  Roi.  Ils  étoient  comman- 
dés par  un  Habitant  de  leur  Corps  i 
Chirurgien  de  Profelîion , qui  faifoit 
aufli  l’office  de  Curé.  Un  Capucin , 
qu’ils  avoient  auparavant  , avoir  été 
maffiacré  par  un  Valet  Caraïbe , auquel  ' 
il  prenoit  trop  de  confiance  ; les 
fecours  Eccléfiaftiques , qu’on  leur  en* 
voïoit  quelquefois  de  S.  Chriftophe  , 
avoient  celTé  , depuis  que  cette  Ile 
croit  repafTée  entre  les  mains  des  An- 
glois.  La  peinture  du  Curé  Chirurgien 
de  Saint  Martin  donne  une  trifte  idée 
de  l’état  de  la  Religion  dans  les  Iles. 
m C’étoit  lui  qui  aflembloit  fon  Peu- 
M pie  à PEglife  , les  Dimanches  & 
w les  Fêtes.  Il  y faifoit  quelque  lec* 
w ture  , ou  quelque  exhortation  j il 
n récitoit  les  prières  j il  donnoit  avis 
w des  Fêtes  & des  Jeûnes.  Aux  fonc- 
••  rions  de  Commandant , de  Chirur- 
m»  gien  & de  Curé,  il  joignoit celles 
w de  Juge  , affilié  du  Maître  d’Ecole , 

»»  qui  lui  fervoit  d’AfTeffeur , ou  de 
w Procureur  du  Roi , & de  fon  F rater  ^ 

M qui  tenoit  lieu  de  Greffier.  Cette 
N Cour  jugeoit  fouverainement  &c  en 
n dernier  reffort  toutes  les  conteftâ- 
»>  rions  qui  s’élevoient  dans  la  Colo- 
M nie.  Le  Commandant  fut  le  premier 
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V qui  s’offrit  à moi , lorfque  je  fus  au  scppl.  aux 
rivage.  Sa  Maifon  étoic  la  plus  appa- 
« rente  de  dix'huit  ou  dix-neuf  au-  aux 
»»  très,  qui  compofoient  la  Ville  de  S. 

SJ  Martin.L’Eelife,le  Prefbytere  &le^’  ^**-'^**’* 
« logement  du  Maître  d’Ecole  en 
M étoient  à quelque  diftance.  L’ordre 
ss  fut  donné  d’avertir  dans  les  Quar- 
sj  tiers , qu’il  étoit  arrivé  un  Religieux, 

« & le  Maître  d’Ecole  voulut  tonner 
s»  auffî-tôt  la  Mefle.  Sa  Cloche  étoit  un 
JJ  gros  Lambis  ( 5 ) percé  , dont  le  fon 
» n’étoit  pas  moins  bruïant  que  celui 
SJ  d’un  Cor-de-Chafïe.  Quoiqu’il  fût  ’ 

SS  quatre  heures  après-midi , & par  con- 
*»  léquent  que  j’euffe  dîné  , le  Com- 
»j  mandant  s’efforça  de  msèngager  à 
SJ  dire  la  Meffe , parcequ’il  étoit  Di- 
sj  manche  , & me  répéta  plufîeurs  fois 
SJ  que  je  le  pou  vois  , in  cafo  neceffîcas. 

SJ  Je  lui  promis  de  la  dire  le  lende-  • 

SJ  main  j & riant  de  fon  favoir  , je  lui 
SJ  demandai  où  il  avoir  étudié.  Labat 
raconte  les  fervices  fpiriruels  qu’il  ren- 
dit à cette  Colonie  , furtout  pour  les 
Mariages  , dont  la  plupart  n’avoient 
été  jufqii’alors  qu’un  Contrat  Civil, 

Elle  contenoit.  environ  deux  cens  per- 
fonnes.  L’Auteur  vit  aufli  celle  des 
Elollandois  , qui  étoit  beaucoup  plus 

' Ij)  Efpcce  de  g,to^  coijuillage.  . : . < 
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nombreufe  *,  mais  il  n’en  fait  aucune 
Defcriprion. 

L’Ile  de  S.  Barthélémy  , où  il  palTa 
le  zi , étoit  encore  une  Color^ie  Fran- 
çoife  , qui  avoir  eu  le  même  fort  que 
celle  de  Saint  Martin,  & qui  n’en  eft 
qu’à  trois  lieues  , comme  elle  n’eft 
qu’à  fix  de  Saint  CKriftoplie.  Les  Gaies, 
dont  elle  eft  environnée  , ne  permet- 
tent point  aux  VailTeaux  d’en  appro- 
cher. Elle  eft  beaucoup  moins  grande 
que  Saint  Martin  (4).  Ce  qu’elle  a de 
meilleur  & qui  manque  a l’autre  , 
c’eft  un  Port  excellent  (5)  , où  les 
Vai (féaux  de  toute  grandeur  peuvent 
être  à couvert , fur  un  très  bon  fond. 
Le  milieu  de  l’Ile  eft  montagneux. 

^ves  , Ile  déferre  , où  Labat  fut 
poulfé  par  une  tempête , & qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  celle  de  même 
nom,  placée  au  Vent  de  Curaçao  dans 
un  autre  article  j eft  à cinquante  lieues 
fous  le  vent  de  la  Dominique.  L’Auteur 
eut  le  tems  de  la  connoître,  par  di- 
vers acçidens  qui  le  forcèrent  de  s’y 

I 

(4)  Du  Tertre  lui  donne  a pris  de  trois  cens  pat  de 
Aept  i huit  lieues  de  tour,  large  -,  au  plus  étroit , il  en 

(y)  Il  encre  , prétend  a deux  cens.  Mais  la  terre 
du  Tertre  , plus  d’un  n’y  eft  propre  qu’à  porter 
quart  de  lieue  dans  les  du  Tabac.  Audi  Labat 
terres  } fon  entrée  eft  de  ajoute- t’il  <^e  tout  ce  qui 
^nquante  pas  de  largeur,  y reftoit  d’Habitans  eft 
San»  quelles  endteiu  U pailé  à Saint  Manin* 
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arrêter.  Elle  eft  ^ dic-il  , à quinze  de- 
grés & demi  de  latitude. Nord,  &n’a 
pas  plus  de  trois  lieues  de  tour.  Deux 
llets  qui  la  bordent  à l’Oueft  & au 
Nord-Oueft , à la  diftance  de  cinq  ou 
fix  cens  pas , ne  font  que  des  rochers 
ftériles  , couverts  , & blancs , de  l’or- 
dure des  Oifeaux  qui  s’y  retirent  -,  ils 
font  joints  àl’ilepardes  Bas-fonds, 
parfemés  de  brifans , qui  fe  découvrent 
en  balfe  Mer , & qui  font  remplis  de 
coquillages. 

^ Quoique  Tlle'd’Aves  , qui  eft  beau- 
coup plus  longue  que  large  , n’ait  de 
loin  que  l’apparence  d’un  Banc  de 
fable  J prefque  de  niveau  avec,  la  fur- 
face  de  la  Mer  , elle  eft  fort  differente 
lorfqu’on  eft  deftus  ; fon  milieu  eft  de 
pluî  de  huit  toifes  au-deftlis  du  rivage  \ 
& quoiqu’elle  ait  des  récifs , à l Eft 
& au  Nord-Eft,  qui  avancent  conft- 
dérablement  en  Mer , le  refte  eft  fort 
fain.  Elle  n’a  pas  d’eau  douce  *,  mais 
Labat  (6)  donne  le  moïen  de  n’en  pas 
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(Oici , dtt-il,  comme 
partout  ailleurs  , faites  , 
ayec  la  main  ou  une  pel- 
le , un  trou  dans  le  fable  , 
cino  ou  (îx  pies  au  defTus 
de  l’endroit  où  vous  pré- 
fumez  que  lès  plus  grof- 
fes  lames  ne  couvren  t pas 
. Je  teticin  j vous  n’autez 


pas  creulé  huit  ou  dix 
pouces  , que  vous  trou- 
verez l'eau.  Prenez  de  cette 
première  eau  en  diligence; 
vous  la  trouverez  parfai- 
tement douce  , 8c  n vous 
vous  donnez  la  patience 
de  la  1 aiffer  repofer  dans 
un  Vafe , pour  donner  le 

Qvj 
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manquer.  Il  fe  trouve  , dans  l’IIo 
d’Aves  , quantité  d’Arbrilïèaux  , ôc 
même  des  Goyaviers , des  Coroffbliers 
& des  Cachimans  , que  Labat  croit 
venus  des  grains  que  les  Oifeaux  y 
laiflent  avec  leurs  excrémens.  Si  dans 
la  fuite  , on  y trouve  des  Orangers 
ôc  des  Citroniers  , il  avertit  « que 
» c’eft  à lui  qu’on  en  aura  l’obliga- 
w tion  , parcequ’il  y fema  , dans  plu- 
A>  fieurs  endroits  , des  pépins  de  ces 
« deux  fruits,  qui  pourront  être  d’un 
*>  grand  fecours  pour  ceux  que  la  Pro- 
» vidence  y conduira.  Il  vante  beau- 
coup la  bonne  chere  qu’il  fit  dans  cette 
Ile  (7)  : les  Tortues  franches  , dont 


loifîf  au  Table  , qui  y efl 
mêlé  , de  recomber  au 
fond , vous  aurez  de  Teau 
fort  pure.  'Mais  ce  petit 
Puits  n'en  fournira  pas 
longtems  : en  moins  d’un 
quart  d’heure , vous  voïez 
l’eau  croître  â vue  d’ceil , 
& devenir  en  même-tems 
lalêe.  Cet  inconvénient 
eft  cotnpenfé  par  la  faci- 
lité de  faire  ces  Puits.  On 
en  efl  quitte  ponr  bou- 
cher le  premier , & pour 
en  faire  un  nouveau  cha- 
que fois  qu’on  en  a be- 
foin.  Ubi  fup.  Tome  8. 
p.  28. 

(7)  Un  peu  de  gour- 
mandife  , dont  il  ne  Te 
défend  pas , lui  fit  prati- 


quer unt  recette  dont  l'in- 
vention efl  due  aux  Sau- 
vages , & qu’il  fe  croit 
obligé  de  communiquer  à 
fes  Leéleurs.  C’eft  ce  qn’il 
nomme  un  Mouton  en 
Tobbe-de-chambre.Oïi  prend 
die  -il , un  Mouton  , qu’on 
faigne  , qu’on  évtntre  fie 
qu’on  vuidî  , fans  le  dé- 
pouiller. Enfiiite  on  fe  hâ- 
te de  le  remplir  de  fa  fref- 
fure  , hachée  bien  menue, 
avec  du  Lard  , de  l’Oi- 
gnon , des  Epiceries  , du 
)us  de  Citron  , quelques 
Canards  fauvages  coupés 
en  morceaux  , des  Alouet- 
res  de  Mer  , & d’autres 
Gibiers  femblables,  tant 
qu’il  en  peut  tenir  : aptèji 
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la  chair  eft  fi  délicate , ne  lui  man-  j suppl.  kv1( 
querent  jamais,. <juoique  l’Equipage  en 
confommât  beaucoup  tous  les  jours,  aux* 
Il  y prit  même  quelques  Carets.  On  Antilles. 
ne  voit  nulle  part  une  plus  grande  »’Avss* 
abondance  d’Oifeaux  de  Mer , qui  vi- 
vent par  conféquent  fans  eau  douce. 

Il  s’y  trouve  des  Pluviers  , des  Vin- 
geons  J des  Chevaliers , diverfes  for- 
tes de  Poules-d’eau  , des  Flamands  , 
dQs  Grands-Gojîers , des  Mouettes , des 
P aille- en- culs , des  Frégates , des  Fous , 

& quantité  d’autres.  Labatvit  quelque» 
nids  de  Flamands  : ils  font  compofés 
de  terre  gralfe , & rellemblent  a des 
cônes  tronqués  , d’environ  vingt  pou- 
ces de  hauteur  , fur  autant  de  diamè- 
tre par  le  bas.  On  les  trouve  toujours 
dans  Peau  , c’eft- à-dire  , dans  des 
Mares  ou  des  Marécages.  Ces  cônes 
font  folidesjufqu’à  la  hauteur  de  Peau, 
ôc  vuides  enfuite  , avec  un  trou  au  fom* 
met.  Les  Flamands  y pondent  leurs 
œufs  , qu’ils  couvent  en  s’appuïant 
contre  le  cône  , & couvrant  le  trou 

quoi  la  peau  eft  recoufue  r tant  8f  de  charbon.  En 
la  peau  , c’eft-à  dire  celle  deux  heures  de  rems  , la 
où  ell  la  laine.  Dans  cet  laine  fait  une  croûte  noire 
érat , on  le  couche  au  fut  la  peau.  On  la  déta» 
fond  d’une  Folle,  bien  che  .ti'cmcnt , & l'on  ou- 
échauftée  par  le  hois  vrel’ Animal,  qui (ftalotl 
qu’on  y a tait  brûler.  On  un  mcu  délicieux. 

1«  couvic  de  fable  bcù- 
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de  leur  queue.  Le  fond  eft  un  peu 
concave  ; les  parois  font  fort  unis. 
Jamais  on  n’y  voit  de  plumes  , ni 
d’herbes,  ou  d’autre  couche  pour  les 
œufs.  Le  PoilTon  fourmille  auffi  fur  les 
Côtes  de  l’ile  d’Aves;  ôc  fes  Bas-fonds 
font  toujours  couverts  d’une  incroïa- 
ble  quantité  de  beaux  coquillages. 
Enfin  , dans  les  termes  de  Labat,  il 
faudroit  n’avoir  ni  mains, ni  pies , pour 
mourir  de  faim  dans  cette  Ile. 

Dans  le  même  Voïage , il  aborda  le 
30  de  Janvier  à l’Ile  des  Crabes , nom 

Su’elle  a reçu  des  Flibuftiers , au  lieu 
e celui  de  Borriquen , qu’elle  portoit 
autrefois.  Elle  eft  éloignée  de  cinq  ou 
fix  lieues  de  la  Pointe  Sud-Eft  de  Por- 
toric , à dix-fept  degrés  dix  minutes 
de  Latitude  Nord  *,&  fa  circonférence 
eft  de  huit  à dix  lieues.  Les  Montagnes 
y font  en  grand  nombre  i mais  elles  ne 
font  point  arides , ni  efcarpées  j ni  d’u- 
ne excellive  hauteur.  Elles  lailTent  en- 
tr’elles  de  très  beaux  fonds , où  la  terre 
cftexcellente.  D’ailleurs  elles  font  cou- 
vertes de  toutes  fortes  de  bois  *,  & les 
fources  d’eau , qui  en  defcendenc , for- 
ment plufieurs  petites  Rivières  d’une 
eau  pure  & faine.  On  trouve  , dans 
toutes  les  parties  de  l’Ile  , des  reftes 
d’anciennes  Habitations.  On  y voit  de 
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longues  allées  d’orangers  , de  citro-  svm.Avx 
niers  , & d’aurres  arbres  j auxquels  on  etabiissejZ 
didingue  les  Cantons  qui  ont  été  cul*  aux 
rivés,  de  ceux  qui  font  demeurés  en  AwnitE». 
friche  , où  les  arbres  font  d’une  grof- 
feur  & d’une  hauteur  extraordinaires. 

La  ChaiTe  y eft  abondante , furtout  aux 
Ramiers , aux  Perroquets- , aux  Gri- 
ves , aux  Ortolans  , & aux  Oifeaux  de 
mer  & d’eau  douce  j aux  Porcs  matons; 
aux  Lézard  & aux  Tatous.  Les  Figuiers 
& les  Bananiers  y croilTenc  de  toutes 
parts , & les  bords  de  la  mer  font  cou- 
verts de  pommes  de  Raquette.  Labac 
y trouva , dans  plufîeurs  endroits , de 
belles  cannes  de  fucre.  Il  regrette  qu’un 
Pais  fi  délicieux  , &c  naturellement  li 
fécond  , foit  abandonné  , de  que  la 
politique  des  Efpagnols  ne  leur  per- 
mette point  de  fouffrir  que  d’autres 
Européens  s’y  établiflent.  Cependant , 

M ils  ont  raifon  , dit^il  ; car  il  y pour- 
« roit  venir  des  Etrangers  fi  puiuans, 

» qu’un  tel  voifinage  deviendroir  in- 
» commode  à leur  Colonie  de  Porto- 
3»  rie  : mais  pourquoi  ne  pas  faire  ufa- 
*»  ge  eux- mêmes  , d’un  bien  qu’ils 
*»  ont  entre  les  mains  î » Il  ajoute  , 

3u’il  parcourut  la  plus  grande  partie 
e l’Ile  , & qu’il  ne  s’étonne  point  que 
les  Anglois  aient  voulu  s’y  établir  5 
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SUFTL.  AUX  qu’à  la  vérité  elle  n’a  point  de  Port  $ 
voiACEs  ET  qu’avec  de  bonnes  Rades , elle  a - 
AUX  du  cote  de  Portoric  , un  Accul  qut 
Antilles,  pourroit  tenir  Heu  d’un  bon  Port.  En- 
IleauxCra  ne  lui  aie 

»Es  ou  Bob.-  w 

RKiüEN.  tait  envie  , & qui  ne  lui  ait  tait  dé- 
plorer l’aveuglement  de  fes  Compa- 
triotes , qui  font  allés  fe  nicher  à S* 
Martin  , Saint  Banhelemi , & d’autres 
Iles  de  cette  efpece  , au  lieu  de  venir 
former  ici  une  bonne  Colonie  , & de 
s’y  maintenir  par  la  force.  De  toutes 
les  Iles  qu’il  a vues,  dit-il  encore,  il 
n’y  en  a point  de  plus  favorable  pour 
un  Etablilfement  & pourrons  les  avan- 
tages du  Commerce, 

IubiSaba.  Saba  , qu’il  vifita  dans  un  autre 
' tems,  eft  une  petite  Ile  Hollandoife, 

qu’on  prendroit  pour  un  rocher,  ef- 
carpé  de  toutes  parts , & de  quatre  ou 
cinq  lieues  de  tour.  Sa  fituation  eft  par 
les  dix  fept  degrés.  On  n’y  peut  def- 
cendre  que  fur  une  petite  anfe  de  fa- 
ble , qui  eft  au  Sud  j & fur  laquelle 
les  Habirans  tirent  leurs  canots.  Un. 
chemin  , en  2igzag , raillé  dans  le^  Ro- 
cher , conduit  au  Ibmmet  de  l'Ile , où. 
le  terrein  fe  trouve  uni  , bon  ôc  ferti- 
le. Il  paroît  que  les  premiers  , qui  y 
font  moii’és  , doivent  avoir  emploïé 
des  échelles.  Ceû  une  Forterefte  na.- 

s ' ■ . * 
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turelle , dans  laquelle  il  eft  împoflîble  sui-rt.  Àt't 
de  forcer  les  Habitans  , lorfqu’ils  ne  ETràtn'sfcMT 
manqueront  point  de  vivres.  Ils  ont  a u x 
fait,  à côté  de  leur  chemin , des  amas 

J • r , I , Ile  deSaba. 

de  pierres , loutenues  lur  des  planches, 
qu’ils  ont  pofées  fur  des  piquets  -,  de 
maniéré  qu’en  tirant  une  corde , qui 
les  fait  pancher  , ils  peuvent  faire 
tomber  toutes  ces  pierres  dans  le  che- 
min , pour  écrafer  une  armée  entière 
qui  entreprendroit  d’y  monter.  On  af- 
lure  qu’ils  ont  un  chemin  plus  facile , 
du  côté  de  la  Cabefterre , ou  du  Nord- 
Eft  j mais  la  Mer  y eft  ordinairement 
fi  rude , qu’on  n’y  peut  gueres  abor- 
der. C’eft  ce  qui  leur  a fait  pégliger  la 
défenfe  d’une  partie  , par  laquelle  ils  ' 
craignent  peu  les  furprifes# 

Labat  obtint  la  liberté  de  monter 
dans  l’Ile  , & fut  agréablement  furpris 
de  trouver  un  bon  Pais,  au-deffus  de 
ce  qu’il  n’avoit  pris  que  pour  un  af- 
freux Rocher.  Il  apprit , du  Comman- 
dant même , que  la  Colonie  étoit  par- 
tagée en  deux  Quartiers  , qui  rcnfer- 
moient  quarante-cinq  ou  cinquante  Fa- 
milles Les  Habitations  ont  peu  d’éten- 
due , mais  elles  font  propres  & bien 
entretenues , les  Maifons  gaies , com- 
modes , bien  blanchies & fort  bien 
meublées.  Le  principal  Commerce  de 
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l’ile  eft  en  foiiliers.  »»  Jamais,  dit  La- 
» bat , îî  n’y  eut  de  Pais  fi  Cordon- 
'*  nier.  Le  Gouverneur  même  fe  mêle 
« de  l’être  , & je  crois  que  le  MiniG 
»*  tre  l’eft  auflî.  Si  cette  Ile  étoit  à des 
» Cordonniers  Catholiques  , ils  la 
" nommeroient  fans  doute  l’Ile  de 
»*  Saint  Crepin.  Ces  honnêtes  Habi- 
**  tans  vivent  dans  une  grande  union. 
» Ils  mangent  fouvent  les  uns  chez 
»»  les  autres.  Ils  n’ont  point  de  Bou- 
»*  cherie , mais  ils  tuent  des  Beftiaux 
« chacun  à leur  tour , autant  qu’il  en 
»>  faut  pour  la  fubfi fiance  du  Quar- 
»»  tier  ‘y  & fans  rien  débourfer  , ils 
»»  prennent , chez  celui  qui  a tué , la 
” Viande  dont  ils  ont  befoin , qu’ils 
»*  lui  rendent  en  nature,  quand  leur 
” tour  eft  arrivé.  Le  Commandant  du 
M Quartier  commence  , & fon  exem- 
»>  pie  eft  fuivi  jufqu’au  dernier  Habi- 
» tant  -,  après  lequel  c’eft  au  Couver- 
» neur  à recommencer.  Ils  avoient 
alors  , dans  leur  Société  , quelques 
Proteftans  François  , dont  l’Auteur 
acheta  plufieurs  paires  de  bons  fouliers. 
Avec  ce  trafic,  un  peu  d’indigo  , & 
du  Coton  , ils  vivent  dans  une  heu- 
reufe  abondance  : ils  ont  des  Efclaves , 
de  l’argent  & de  très  Tîons  meubles. 
£n  quittant  i’Ile  de  Saba  , Labat  reçue 
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du  Gouverneur  une  provifion  de  vian-  su»ft.  aux 
de  & de  fruits.  voïageskt 

De-U  fon  VaiCeau  prit  la  route 
Saint  Eiijlache  , autre  Ile  Hollandoife,  Antilles. 
mais  beaucoup  plus  grande.  Le  pré- ï*-®®*5*'"* 

A r'  • ■ !°  ■ a * \ Eustache. 

texte  du  Capitaine  etoit  d y mettre  a 
terre  un  Habitant  de  Saba  , qui  lui 
avoir  demandé  palTage  , & qu’il  avoir 
reçu’ à bord  dans  la  vue  de  recon- 
noître  cette  Ile  : mais  la  vue  de  quel- 
ques VaiflTeaux  d’interlope  , dont  il 
pouvoir  craindre  d’être  infulté,  le  fit 
mouiller  à l’entrée  de  la  Rade , d’où 
il  fit  conduire  le  Cordonnier  de  Saba 
au  rivage  , dans  un  Canot.  Labat  ne 
put  obferver  que  la  partie  de  l’ile  qui 
fe  préfentoit  vis-à-vis  de  lui.  Elle  pa-  ^ 
roît  compofée  de  deux  Montagnes, 
réparées  l’une  de  l’autre  par  un  grand 
Vallon , dont  le  fond  eft  élevé  de  plus 
de  dix  toifes  au  deflTus  du  rivage.  La 
Montagne  , qui  fait  face  à l’Oueft,  eft 
partagée  en  deux  ou  trois  têtes , revê- 
tues de  très  beaux  arbres  -,  & fa  pente, 
jufqu’au  Vallon , ne  paroît  pas  rude. 

La  Montagne  , qui  regarde  l’Eft , fem- 
ble  avoir  été  beaucoup  plus  haute  que 
la  première  , & paroît  comme  coupée 
aux  deux  tiers  de  fa  hauteur  naturel- 
le : elle  offre , à-peu-près  , la  forme 
d’4jn  chapeau  qu’on  auroit  affedé  d’en- 
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foncer.  Toute  cette  partie  de  ITlè  f 
paroît  agréable  & bien  cultivée.  Le 
Fort  eft  au  pié  de  la  Montagne  de 
l’Eft , mais  peut  en  erre  plus  éloigné 
qu’il  ne  le  paroilToit  dans  l’éloigne- 
ment. Les  François  en  ont  été  deux  ' 

ou  trois  fois  maîtres.  L’IIe  de  Saine 
Euftache  n’eft  féparée  de  Saint  Chrif- 
tophe  que  par  un  Canal , large  d’en- 
viron trois  lieues. 

On  lit  , dans  du  Tertre  , que  les 
Hollandois,  après  avoir  été  chafTés  du 
Brefîl , fe  répandirent  dans  les  Antil- 
les , où  ils  formèrent  aind  divers  Eta- 
blilTemeiis.  La  Martinique  en  vit  ar- 
river un  grand  nombre  en  1654  ; Ôc 
du  Parquer  , qui  commandoit  alors 
dans  cette  Ile , refùfa  de  les  admet- 
rre  , à la  follicitation  des  Jéfuites  , 
qui  craignoient  la  contagion  de  l’Hé- 
réfie  & du  Judaïfme.  Houel  , qui  fe 
trouvoit  dans  le  même  tems  Proprié- 
taire de  la  Guadeloupe  , n’eut  pas  la 
même  délicatelîe.  Il  reçut  plufieurs 
VaiflTeaux , chargés  de  ces  Fugitifs  (7). 

(7)  Le  détail  en  eil  cu>  la  nuit  fuivanie  j c'écoit 
rieux.  Le  z8  Février,  il  une  Frégate  Hollandoife, 
reçut  un  grand  Vaifleau  avec  une  riche  prife 

3ui  portoit  les  Habitans  qu'elle  avoii  faite  fur  les 
e r Ile  Tamarica  5c  leurs  Anglois  proche  de  la 
Efclaves.  Deux  autres  Darbade  : mais  un  acci- 
grands  Navires  vinrent  dent  fit  périr  cette  piife , 
uouiller  daas  foa  Port , dont  il  ne  fauva  que 
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Labat  obferve  que  depuis  l’Ile  de  sÜtpÏTTux 
Saba  jufqu’à  celle  de  Saince  Croix, 
le  fond  de  la  Mer  eft  d’un  fable  d x 
blanc  , qu’on  croit  pouvoir  y toucher 
de  la  main , quoiqu’il  foit  d’une  pro-^“cRo!îI**^ 
fondeur  extraordinaire.  On  eft  fort 
arnufé , dit-il , de  voir  promener  fur 
ce  beau  fond  toute  forte  d’Animaux 
marins.  Son  Vaifteau  fut  porté  par  les 
courans , d près  de  Sainte  Croix , qu’on 
fut  obligé  d’y  mouiller , vis-à-vis  de 


fept  Hommes,  Elle  écoit 
de  quatre  cens  tonneaux, 
te  fa  cargaifon  écoit  elii- 
mée  cent  cinquante  mille 
livres.  Le  même  jour  deux 
autres  grands  5 Navires 
^bordèrent  à la  Rade  : 
ils  porcoient  tous  les  Ha- 
bitans  de  la  Rivière  de 
Paraïba.  Le  mercredi  fui- 
vant , il  arriva  un  grand 
Navire  des  Eues  , qui 
portoic  les  Garnifons  de 
Tamarica  & de  Paraïba, 
au  nombre  de  quatre  cens 
Hommes.  » On  ne  fau- 
3>  toit  croire  les  biens 
que  ces  Etrangers  ap* 
» portèrent  â la  Guade- 
» loupe  i car  ils  y def- 
» cendirenc  plus  de  neuf 
TP  cens  perfonnes  : 8c  com- 
y>  me  ils  n’avoiçnt  que 
»j  de  l’or  8c  de  l’araent 
s>  monnoïê  , des  chaînes 
« d’or , des  pierreries  8c 
»>  de  la  vaiilèllc  d’argent , 
9>  ils  donnoient  toutes  ces 
P choft?  pour  açhçtct 


M leurs  befoins.  Peu  de 
*1  tems  après , un  grand 
31  Navire,  qui  portoitle 
33  relie  du  débtis  de  cette 
33  Colonie  Hpllandoife  , 

33  arriva  à la  Marrini- 
33  que  ; il  porcoit  plufîeurs 
33  Familles  Flamandes  , 

33  nombre  d’Efclaves , 8c 
33  fept  ou  huit  Juifs,  le 
33  tout  fàifant  bien  trois 
33  cens  perfonnes.  Du  Par> 

33  <]uet  fe  repentant  d’a-^  . 
33  voir  reluleles  autres, 

33  reçut  ceux-ci  â bras  ou» 
33  verts , 8c  leur  donna  le 
33  grand  cul  de  fac  Roïal 
33  pour  liabitet.  Mais  en- 
33  fuite  les  principaux; 

33  Hollandois  s’étant  te- 
33  tirés , tout  cela  s’éva- 
33  nouitpar  degrés,  fan* 
33  qu’il  en  paroi  1^  au<. 
33  jourd'hui  aucun  veAi- 
33  ge  , ni  à la  Martini- 
33  que  , ni  i la  Guade. 
33  loupe.  U6i  fup,  Toa^y 
/.  pp. 
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'srvpi..  aux  U Riviere  Salée.  Cette  Ile  , que  les 

VoïAGEs  ET  Sauvaues  nominoient  anciennement 

EtABUISEM.  . O n \ T 1 I-  J 

A O X > elt  a dix  ou  douze  lieues  de 

Antilles.  Portotic  au  Sud-Eft  , à ttente-llx  de 
Saint  Chriftophe , & à huit  de  Saint 
Martin.  Elle  avoit  ete  peuplee  par  les 
François  , dès  l’année  i<>5o,  fous  le 
Gouvernement  du  Commandeur  de 
Poincy.  Un  Mémoire  , envoie  , après 
fa  mort , au  Commandeur  de  Souvré , 
AmbalTadeur  de  Malte  , rend  témoi- 
gnage » qu’on  y comptoit  alors  huit 
»»  cens  vingt-deux  Habitans  , fans  y 
M comprendre  les  Negres,  que  les  feuls 
M droits  du  Tabac  montoient  annuel- 
M lement  à quarante-fept  mille  livres  *, 
w que  les  Sucreries  y étoient  en  grand 
»>  nombre  , ôc  qu’on  efpéroit  qu’avant 
»*  huit  ou  dix  ans  cette  Colonie  feroit 
w la  fleur  de  toutes  les  Iles  Françoifes. 
On  ne  peut  douter  qu’en  1696  , c’eft* 
à dire  près  de  foixante  ans  après  fa 
formation  , elle  ne  fût  confidérable- 
ment  augmentée.  Cependant  un  ordre 
de  la  Cour  la  fit  réunir , dans  le  cours 
de  cette  année , à celle  de  Saint  Do- 
minpue.  Il  paroît  difficile  à Labat  d’en 
pénétrer  les  raifons.  »*  Elle  étoit  alors, 

»*  dit- il , dans  un  état  floriflànt,  après 
M avoir  coûté  de  grandes  dépenfes  Sc 
t»  la  perte  d’une  infinité  de  perlonoes  > 
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9»  qui  avoient  péri  dans  l’origine  de  "suppl  au* 
•*  fon  EtablilTement  ; car  c’eft  une  re- 
m gle  générale  , & prefqu  infaillible , aux 
»*  que  ceux  qui  défrichent  une  Terre 
••  les  premiers  , n’en  jouiflent  point , te'ckou***^ 
»#  parcequ’ils  font  attaqués  de  mala- 
»»  aies  danger eufes  & foavent  morcel- 
» les.  Une  autre  incommodité  avoir 
>»  caufé  la  mort  à bien  des  gens  ■,  c’é- 
w toit  la  difecte  d’eau.  L’Ile  , étant 
»»  une  Terre  platte  , ou  du  moins  fans 
V aucune  hauteur  qui  mérite  le  nom 
» de  Montagne  j a peu  de  Fontai- 
»>  nés.  Il  ne  s’y  trouve  qu’une  feule 
»»  Rivicre  (8) , aflTez  petite  , où  la  Mer 
*»  monte  aflez  loin  pour  la  rendre  inu- 
>»  tile  aux  Habitans  : ils  avoient  re- 
»»  médié  à ces  défauts  par  des  Citernes, 

>4  dont  chaque  Habitation  étoit  bien 

pourvue  •,  & fi  l’on  excepte  des  fie- 
>*  vres  quartes  , qui  attaquoient  les 
a»  nouveaux  venus , on  y jouilToit  d’une 
»>  très  bonne  fanté.  La  Chafle  & la 
»>  Pêche  y étoient  abondantes.  Le  Su- 
»»  cre  & les  autres  denrées  y croif- 
19  foient  en  perfedtion  ; enfin  la  Co- 
>»  Ionie  fe  fortifioit  de  jour  en  jour. 

» Mais  , pour  fon  malheur , elle  étoit 
M obligée  de  vendre  fes  Marchandifes , 

V aux  Danois  de  Saint  Thomas  i pour 

it)  Du  Teiue  loi  eodouue  uü  grand  dombcc. 
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'suppt.  AUX  « tirer  d’eux  fes  propres  beibins  i 
voïAGEs  ET  „ qu’elle  ne  pouvoir  efpérer  des  Fraii* 
” Çois,  parceque  les  VailTeaux  Mar- 
Antilees.  „ chands  n’ofoienc  defcendre  fi  bas 
Ile  PE  Sain-  » pendant  la  guerre.  Cette  néceflîté  de 
TsC*.oix.  recourir  aux  Etrangers  fervit  de 
w prétexte  aux  Fermiers  Roïaux  , pour 
« fe  plaindre  que  le  tranfport  des 
Sucres , chez  les  Danois  , diminuoit 
t>  confidérablementj  leurs  droits  d’en- 
« trée.  On  en  fit  un  crime  aux  pau- 
t»  vres  Habitans  *,  & le  Gouverneur  de 
M Saint  Domingue  , qui  s’efForçoit 
M d’augmenter  fa  Colonie  aux  dépens 
»»  de  toutes  les  autres,  en  trouva  plus 
»>  de  facilité  i faite  réulfit  fes  deman- 
u des. 

J’ai  fu  , continue  Labatj,  par  le  re- 
tour d’un  bon  nombre  d’Habirans  , 
qui  aimèrent  mieux  remonter  aux  Iles 
du  Vent  , que  de  demeurer  à Saint 
Domingue , que  trois  Vaiffeaux  com- 
mandés pour  les  tranfporter  , étant 
arrivés  à Sainte  Croix  , le  Gouverneur 
fit  publier  l’ordre  de  la  Cour , qui  leur 
enjoignoit  de  s’embarquer  avec  leurs 
effets , pour  aller  s’établir  à S.  Domin- 
gue » où  chacun  devoir  recevoir  des 
terres  à proportion  de  fes  forces.  « Il 
t>  fallut  obéir  : mais  comme  ces  trois 
Bâtimens , de  deux  ou  vois  Bar- 
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n ques  de  Cqnvoi , fuffifoienc  à peine  sorPL.  aux 
« pour  le  cranfporc  des  perfonnes  , la  voïageset 

* c ^ ! 1 r .1  C'^  tTABtlSSEM, 

»»  vexation  rut  étrange  JorlQU  il  rut  aux, 
»»  quelUon  des  effets.  Les  Officiers  fu-  Antules. 
» balternes  affeiîloient  de  ne  pas  trou-  sais- 
» ver  de  place  pour  les  meublex  & 

»»  les  Marchandifes.  Pour  en  embar- 
.»  quer  une  partie , on  étoit  forcé  de 
n vendre  l’autre  , au  prix  qu’il  leur 
>»  plaifoit  d’en  offrir  j & les  Acheteurs 
»»  étoient  bien  fùrs  de  la  revendre 
« avec  beaucoup  d'avantage.  On  laif- 
» fa  , dans  Plie  , les  Chevaux  , les 
M Bêtes  à corne  & à laine  \ on  mit  le 
« feu  aux  Maifons  *,  on  démolit  le 
» Fort  , & la  malheureufe  Colonie 
» mit  à la  voile  : les  Peres  de  mon 
» Ordre  embarquèrent  leurs  Efclaves , 

3»  qui  étoient  au  nombre  de  quatre- 
u vingt-quatre,  grands  ou  petits , avec 
« ce  qu’ils  pûrent  emporter  des  atti- 
)*  rails  de  leur  Sucrerie  ; & delà  s’eft 
»»  formé  PErabliffement  que  nous 
»>  avons  à Leogane  , dont  nous  n’a- 
»y  vons  pas  été  moins  obligés  d’ache- 
M ter  le  fond. 

C’étoit  quatre  ou  cinq  ans  ^près 
cette  révolution  , que  Labat  paffoit  à 
nie  de  Sainte  Croix.  11  vifita  les  trif- 
tes  reftes  de  la  Colonie.  Tous  les  murs 
,éto:ent  déjà  prefqu'entierement  cou-j 
Xo/nd  LX.  R 
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verts  de  ronces.  En  vérité , reprend- 
il  amerement  , c^eft  une  adion  crian- 
te , d’avoir  détruit  un  Ci  bel  EtablilEe- 
ment  pour  un  vil  intérêt,  & d’avoir 
réduit  à la  mendicité  quantité  d’hon- 
nêtes gens  , qui  jouifloient  d’une  vie 
commo  je  , dont  ils  n’avoient  l’obli- 
gation qu’à  leur  travail.  A la  réferve 
de  l’eau  , qui  eft  alTez  rare  dans  Elle, 
elle  nous  parut  un  lieu  charmant.  C’eft 
un  terrein  prefqu’uni , qui  n’a  des  Col- 
lines , ou  pour  parler  le  langage  des 
Iles  Françoifes,  des  Mornes,  que  vers 
fon  milieu.  Les  pentes  en  font  douces , 
& revêtues  des  plus  beaux  arbres  du 
monde.  Les  Acajous  , les  bois  d’Inde, 
les  Acomas  , les  Balatas  , les  Bois  rou- 
ges de  toute  efpece  y font  en  grand 
-nombre.  Nous  y vîmes  encore  de  très 
belles  Cannes  , malgré  les  ravages  des 
PüTcs  6c  d’autres  Beftiaux  qu’on  y a 
lailTés  i du  Manioc  , d’excellentes  Pa- 
tates , quantité  d’Orangers  & de  Ci- 
troniers.  De  toutes  les  Collines  où  la 
curiofité  nous'  fit  monter  , nous  vî- 
mes la  Mer  de  la  Cabefterre  j ce  qui 
me  fit  conjeéàurer  que  dans  l’endroit 
où  nous  étions  , il  n’y  a que  trois  lieues 
d’une  Mer  à l’autre.  On  nous  aiTura 
que  c’eft  la  plus  étroite  partie  de  l’ile', 
•çelle  de  i’Eft  eft  plus  Large.  Autant 
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<ju*on  peut  juger  de  fa  longueur , en  sopel.  ao* 
la  côtoïanc , comme  nous  fîmes  , elle 

1 J-  1 1-  • Etablissem, 

elt  de  dix  ou  douze  lieues,  ouivant  aux 
l’obfervation  de  notre  Capitaine  , fa 
lîtuation  eft  par  les  dix-huit  degrés 
.quinze  minutes  du  Nord  (9). 

Saint  Vincent, '&  la  Dominique  , 
les  feules  des  Antilles  qui  foientref- 
tées  au  pouvoir  des  Caraïbes,  font  li- 
tuées  , la  première  à treize  , & l’autre 
à quinze  degrés  de  latitude  Septentrio- 
nale. 

La  plupart  des  Voïageurs  donnent 
à Saint  Vincent  environ  huit  lieues 
de  long  , & prefque  autant  de  largeur. 

Labat  , qui  la  vifita  dans  fes  courfes 
de  1700,  lui  trouva  dix-huit  à vingt 
lieues  de  circonférence-  Son  afpeâ:  , 
dit-il , n’a  rien  de  fauvage  & de  défa- 
gréable.  Elle  eft  fort  hachée , & pleine 
de  hautes  Montagnes  , couvertes  de 
Bois , avec  de  petits  Vallons  défrichés 
autour  des  Rivières.  Il  la  nomme  le 
centre  de  la  République  Caraïbe  j par- 

(9)  Dix  huit  degrés  , 
fuivantdu  Tertre-  Il  ajou- 
te que  Sainte  Croix  a trois 
Ports  très  fûrs  •,  deux  au 
Nord  : dont  le  premier 
fe  nomme  Saint  Jean , 8c 
le  fécond , à l'embouchu-  i 
re  de  la  Riviere  f^lée.  Le 
troifieme  efVaù  Sud.  Mais 
le  plusbcj^i  eft  celui  de. 


la  Riviere  Talée  , qui  peut 
contenir  cinq  cens  grande 
VailTeaux  à l’ancre.  A Té- 
;ard  de  la  longueur  de 
lie  , du  Tertre  cite  une 
Relation  , imprimée  , dit' 
il . après  la  conquête , qui 
lui  donne  vingt-deuxlieucf 
en  droite  ligne. 


Rij 
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“sÏÏptÎTTÜx  ceque  certe  race  de  Sauvages  , _mai- 
VoïACFs  ET  freiïe  de  routes  les  Antilles  avant  l’ar- 

ErABLIiSEM.  . , , _ , ... 

AUX  rivee  des  Européens,  y jouit  de  toute 
Antilles.  liberté  , & qu’clle  ii’eft  nulle  part 
$.  Vincent,  gj.,  ^ grand  nombre.  D’ailleurs  l’Ileeft 
encore  peuplée  de,  Negres  fugitifs  « 
prefque  tous  de  la  Barbade  , qui  j fe 
trouvant  fituéeauNord  de  Saint  Vin- 
cent , leur  donne  beaucoup  de  facilité 
à s’y  fauver  des  Habitations  de  leurs 
Maîtres  , dans  des  Canots  , ou  fur  des 
Radeaux , qu’ils  appellent  Piperis,  Au- 
trefois , l’ufage  des  Caraïbes,  étoit  de- 
les  reconduire  à leurs  Maîtres  , du 
moins  lorfqu’ils  étoiem  en  paix  avec 
les  Iles  Angloifes , ou  de  les  vendre  in- 
différemment aux  Européens  des  au- 
tres Iles.  On  ignore  ce  qui  leur  a fait 
changer  de  méthode  *,  mais  Labat  affiire 
qu’ils  fe  repentent  beaucoup  de  les 
avoir  reçus  parmi  eux  *,  regret  inutile, 
depuis  que  le  nombre  des  Negres  s’eft 
ü fort  accru  par  ceux  qui  font  arrivés 
fucceflivement  & |>ar  leur  multiplica- 
tion dans  l’Ile  meme  , qu’aïant  enfin 
jfurpaffé  celui  des  Caraïbes  , ils  les  ont 
forcés  de  la  partager  avec  eux  & de 
.leur  céder  la  Cabefterre.  On  a vu,  dans 
un  autre  article  , qu’il  s’y  trouve  aulïî 
quelques  r Familles  d’Anglois  & de 
Françpis  , qui  préfèrent  la  vie  libre 
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des  Sauvages  aux  commodités  qu’on  suppl. aux' 
leur  offre  dans  les  EtabiifTemens  de 

£tabi,issem. 

leurs  propres  Nations.  aux 

Mais  ce  qui  chagrine  le  plus  les  Antilles^ 
Caraïbes , c’eft  l’enlevemenc  Fréquent  i^e  de  saint 
de  leurs  Femmes  & de  leurs  Filles  , 
dont  les  Negres  Fe  faififfent  lorfqu’ils 
en  ont  befoin  , & qu’il  n’eft  pas  faci- 
le de  tirer  de  leurs  mains  , parcequ’é- 
tant  les  plus  braves  , comme  les  plus 
forts  , ils  maltraitent  les  Caraïbes  , 
jufqu’à  leur  faire  craindre  de  fe  voir 
un  jour  chaflés  de  l’Ile  , ou  contraints 
de  travailler  pour  ceux  à qui  l’excès 
de  leur  indolence  (lo)alaiiré  prendre 
cet  afcendant.  On  lit,  dans  toutes  les 
Relations  , qu’ils  fe  plaignent  hautes 
ment  de  l’ingratitude  de  leurs  Hôtes, 

& qu’ils  follicitent  foiivent  les  Fran- 
çois & les  Anglois  de  les  délivrer  de 
cette  tyrannie.  En  1719  , le  Chevalier 
de  Feuquieres  , Général  des  Iles  Fran- 
çoifes , réfolut  de  leur  rendre  ce  fer- 
vice  , dans  la  vue  apparemment  de 
vendre  les  Negres  aux  Efpagnols  pour 
leurs  Mines  î car  fi  l’on  en  croit  La- 
bat , il  feroit  dangereux  de  s’en  fer- 
vir  dans  les  Iles  , où  non-feulement 
on  les  perdroit  bientôt  par  une  nou* 

(ic)  Voïcz  leur  caraûere  , leurs  moeurs  Ôc  leur» 
uTages , daAs  l'aiticlc  de  la  Martinique. 

■ Riij  . ï. 
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'Sü»pi.  AUX  velle  fuite , mais  iIs'*feroienc  capables^ 
voïACEs  ET  (Je  débaucher  ceux  qui  vivent  tran- 
AUX  quillement  tous  le  joug.  Poulain  de 
AhTiLtis.  Guerville  , Major  de  la  Martinique  , 
ridesaimtSc  du  Bue  J Lieutenant  Colonel  delà 
Tixcint.  Cabefterre  , partirent  avec  cinq  cens 
Hommes  pour  cette  expédition.  Ils 
comptoient  fur  une  puilTante  diverfion 
des  Caraïbes  ; mais  ces  iiidolens  Mor- 
tels , quoique  perfuadés  qu’on  cherchoit 
à les  îervir  , demeurèrent  tranquilles 
fpeârateuts  de  l’entteprife.  Audi  n’euc- 
'elle  pas  de  fuccès.  Les  Negres  fe  reti- 
rèrent dans  les  Montagnes  j d’où  ils 
ne  fortoientque  la  nuit  ^our  furpren- 
dte  les  François.  Cette  étrange  guerre 
leur  réuflit.  On  ne  leur  prit  pas  un 
Homme , & les  AgrelFeurs  y perdirent 
quantité  de  braves  gens,  entre  lefquels 
ils  comptèrent  leur  Chef.  On  ne  doute 
point  que  fi  les  Caraïbes  avoient  pris 
les  armes , cette  tentative  n’eût  tourné 
plus  heureufement.  Avec  quelques 
François  à leur  tête , ils  auroient  atta- 
qué leurs  Ennemis  par  les  Montagnes  : 
ils  auroknt  enleve  leurs  Femmes  dC 
leurs  Enlàns  qui  s’y  étoient  retirés  ; 
- & forçant  les  Hommes  de  quitter  le 
centre  de  l’Ile  , ils  les  auroient  mis 
entre  les  deux  Armées,  c’eft  à-dire, 
dans  la  nécefiité  de  fe  rendre  ou  de  fe 
^ire  égorger. 
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- • Quatre  ans  après , les  Anglois  croïant  suppl.  aox 
pouvoir  tirer  parti  du  mécontentement 
des  Negres  pour  foumettre  l’Ile  de  aux 
Saint  Vincent  j entreprirent  de  s’ea 
ouvrir  l’entrée  par  des  voies  plus  dou-  sa^x 
ces.  Le  Duc  de  Montaigu  s’étoit  fait  ^*”'®**'* 
donner , par  fes  Lettres  Patentes  / Sain- 
te Lucie  , Saint  Vincent  & la  Domi- 
nique; Wing,  qu’il  avoir  chargé  de 
la  conduite  de  fes  Trouppes  & du.  mé- 
nagement de  fes  intérêts  , envoïa  aux 
Caraïbes  &,  aux  Negres  de  Saint  Vin- 
cent , Egerton  , un  de  fes  Officiers , 
pour  leur  propofer , à des  conditions 
fort  avantageufes  , de  reconnoître  le 
droit  du  Duc.  On*  apprend , à ,'cette 
Gccafion  , par  le  foin  que  les  , Anglois 
prirent  de  s’en  informer , que  le  nom- 
bre des  Caraïbes  montoit  à près  de  huit 
mille.  Leurs  Chefs  n’étant  pas  les  mê- 
mes que  ceux  des  Negres  , Egerton 
trouva  beaucoup  de  diôiculté  à les  raf- 
fembler  , mais  après  y avoir  réuffi  par 
fes  préfens  , il  eut  le  chagrin  de  voir 
rej errer  fes  propofitions.  Les  Negres  , 
comme  les  Caraïbes , ne  purent  com- 
prendre qu’un  Roi  d’Europe  eut  donné 
fur  eux  des  droits  qu’il  n’avoit  point. 

Ils  prièrent  Egerton  de  fe  retirer,  après 
avoir  reçu  fes  préfens.  Les  Cara;ïbeSÿ 

Riv 
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"srpuT.Mjx  ajoure  la  Relation  ( 1 1 ) , lui  déclare- 
ïtablisVe”  ” particulièrement  , que  depuis 

AUX 

Antilles.  (i  il  Brirish  Empire , ar-  » qu'ils  s’imaginent  que 
ticle  de  S.  Vincent.  Le  P.  n c’eA  la  demeure  d'un 
Ile  Saint  i.abat , qui  vit  des  Nègres  s>  MilConnaice  paimi  eux 
yiNCENT.  jjj  jg,  Caraïbes  de  l'ile,  » qui  les  rei:d  malades, 
dit  que  malgré  la  pcinm  a ou  qui  empêche  qu’ils 
te  de  Rocou  , qui  leur  si  ne  foieut  heureux  â U 
rend  â tous  le  corps  rou-  » chalTe  ou  â la  pêche. 

5;e  , 8c  l’an  lormité  de  i>  Je  pafTai  trois  ou  qua* 
eur  habillement , qui  ne  n tre  heures  avec  lui.  On 
conlïAe  que  dans  unepe-  9>  déchargea,  pendant  ce 
tite  bande  de  toile  fur  « tems , quelques  provi- 
leurs  parties  , ondiAingue  3>  lions  que  fes  Supérieurs 
àiféincnt  les  uns  desaucres ; » lui  envoïoient , &C  qu’il 

que  les  Negres  n’ont  pas  » faut  qu’il  cache  avec 
ceffé  d’y  avoir  les  che-  » foin , pour  les  dérober 
Veux  crêpés , & fins  com-  99  â la  connoilTance  des 
me  de  la  laine  , au  lieu  99  Sauvages,  ^qui  font  inv 
que  les  Caraïbes  les  ont  99  portunt  iufqu'â  l'excès 
noirs  , longs  , droits  ic  99  pour  avoir  ce  qu’ils  fa- 
fortgros  } mais  que  quand  99  vent  que  leur  Pere  re- 
cette marque  leur  nian-  99  çoit  , furcout  quand 
queroir , 8c  s’ils  avoienc  99  c'eAdu  Vinoudel  £au- 
rous  la  têi;e  ralêe,  on  ne  99  de-rie.  Tout  le- progrès, 
les  lüAingueroit  pas  moins  99  que  les  Milfionna:ies 
â leui  air  de  têie,â  leurs  19  ont  fait  jufqu’à préfenc 
yeux  , leur  bouche  8c  leur  99  chez  ces  Barbares  , a été 
corpulence.  99  de  baptifer  quelques 

99  Je  vis  dans  t’I'e  , dit  99  Enfans  â l’article  de  la 
»;Labat , le  Pere  le  Bre-  99  mort  } car  , pour  les 
39  ton , Jéruitc , qui  y fai-  99  Adultes  , qn  y a été  ' 
99  foit'  la  Million  depuis  99  ctompé  tant  de  fois 
, 39  bien  des  années,  mais  99  qu'on  ne  s'y  fie  plus, 

39  fort  inutilement.  Il  n’a-  99  à,  moins  qu’ils  ne  toient 
99  voit , pour  cofnpajgnie , 99  prêts  â rendre  les  der- 

»9  qu’un  François  , avec  99  niers  foupirs.  La  vie  de 
39  deux  jeunes  Negres , n ce  Pere  étoit  bien  trif- 
39  toujours  àla  ve  1 e d’ê  n te  , bien  dure  , 8c  plus 
39  tre  malTacré  , comme  99  digne  d'admiration  que 
39  l'ont  été  plufieurs  de  fes  99  dümitation.  Ubi  fup. 

39  Confrères  lorfque  les  99  Tdin.  VI.  pp«  144-  ife 
» Sauvages fom  ivres , QU  . Z4f. 
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w leur  Traité  avec  les  François  , iis  suppl.  aux 
‘ M étoient  fous  leur  protedion  ; mais 
»»  que  (i  les  François  mêmes  formoient  aux 
M quelque  encreprife  contre  leur  li-  Akth.les. 

U bercé,  ils  fauroient  la  défendre  au 

: , Dominique. 

»*  prix  de  leur  vie.  ' 

Non-feulement  l’Ile  de  la  Domini»- 
qiie  étoit  comprife  , comme  Sainte 
Lucie  & Saint  Vincent,  dans  les  Let- 
tres Patentes  du  Duc  de  Montaiguç 
mais  elle  l’eft  ordinairement  dans  la 
Commiflîon  du  Gouverneur  de  la  Bac- 
bade  *,  affectation  frivole , qui  excite 
larifée  des  Caraïbes  mêmes.  Cette  Ile-, 
à laquelle  on  ne  donne  pas  moins  de 
treize  lieues  de  long  fur  neuf  dans  fa 
plus  grande  largeur , a pour  centre  plu- 
fieurs  hautes  Montagnes  ,'*ii  paffenc 
pour  inaccelTibles.  Labac  iraverfa  toute 
la  largeur  , jufqu’à  la  Cabefterre  ,fans 
y remarquer  autre  chofe  que  des  Bois , 

& crois  ou  quatre  petits  défrichés.' En 
échange,  il  vie  les  pluî beaux  arbres 
du  monde , & de  toutes  les  efpeces. 

C’eft,  dit-il , le  Pais  des  Anguilles.  Il 
en  vit  fourmiller , dans  les  Rivières, 
de  plus  belles  & de  plus  groffes  qu’il 
en  eut  encore  vu.  On  ne  compte  pas, 

À la  Dominique  , beaucoup  plus  de 
deux  mille  Caraïbes  , dont  les  deux 
tiers  font  Femmes  ôc  Enfaps.  Les  plus 

Rv 
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~siTPL  AUX  ’•  vieux  , continue  Labat  » favoient^ 
voiAGESPT,,  encore  faire  le  fiene  de  la  Croix  , 

EtAB.IS'EM.  , , O . ; • 

AUX  ” repeter  quelques  prières  Chretiefi- 
Antiiles.  „ yjgj  Langue , & quelques* 

iiE  DE  LA  M unes  même  en  François.  C’étoic  le 
MiwiQOE,  ^ feul  refte  des  inftruélions  que  les 
« PP.  Raymond  ôc  de  Beaumont , Re- 
« ligieux  demoii  Ordre  ,leuravoienc 
»*  données  pendant  un  long  féjour  avec 
»>  eux.  Nous  vifitâmes  pendant  £x 
**  jours,  toute  la  Cabefterre,  depuis 
" la  pointe  qui  fait  face  au  Macouba 
»*  de  la  Martinique,  jufqu’àeelle  qui 
" regarde  Marie-Galante.  Ce  que  je 
« puis  dire , en  général  de  cette  lie , 
w c’eft  qure  la  terre  y eft  très  bonne. 
« Le  M^oc  y croît  très  facilemenr, 
w furtourcelui  d’ofier  , que  les  Ca- 
»»  raïbes  préfèrent  à l’autre.  Je  vis  , 
« dans  quelques  Cantons,  des  Pata- 
" tes  & des  Ignames  en  abondance  , 
« beaucoup  de  Maïz  & de  Coton.  Les 
« Habirans  laiflent  leurs  Volailles  en 
» liberté , autour:  de  leurs  Carbets  \ 

« elles  pondent  & couvent  fans  autre 
« foin  ; elles  amènent  leurs  Poulfins  au 
»*  Logis  , Dour  chercher  à vivre  , & 
M cette  méthode  les  rend  excellentes. 
» Les  Porcs , furtout  les  Marons , font 
'»  aufli  fort  communs  dans  Pile.  Je 
M n’ai  pas  fait  le  tout  entier  de  la  Do 
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îi  minique  ; mais  aiuant  quq  j’en  puis  snirt.  aux 
y»  juger , par  rétendue  de  la  BaiTeterré 
»*  oc  de  la  Cabelterre  , que  J ai  par-  aux 
» courues  , elle  peut  avoir  trente  à Antilles. 
»*  trente- cinq  lieues  de  circuit.  Elle 
»*  eft  arrofée  de  quantité  de  Rivieces  j 
M particulièrement  la  Cabefterre.  Les 
»>  eaux  y font  bonnes,' & le  PoilTon 
« d’eau  douce  excellent.  On  alTure  que 
».  près  delà  Soufrière  , Montagne  de 
»»  l’Ile  , qui  donne  en  effet  du  Soufre , 

« il  fe  trouve  une  Mine  d’or  ',  donc 
« les  Caraïbes  ne  permettent  point 
M l’accès. 

C’eft  apparemment  pour  en  éloigner 
les  Etrangers  , que  fuivaar  le  dernier 
Anglois  qu’on  a cité  , ils  font  l’etfraiant 
récit  d’un  Monftre  qui  veille  à la  gar- 
de du  Tréfor,  & dont  la  tête  eft  ar- 
mée d’un  fi  gros  Diamant  , qu’il  eu 
fort  une  rnerveilleufe  lumière  (ü). 

Le  même  Ecrivain  convient  que  les 
Caraïbes  de  l’Ile  portent  beaucoup  de 
haine  aux  Anglois.  » Les  François  , 
a dit-il , ont  avec  eux  un  ancien  Trai- 
»>  té  i c’eft  une  politique  fage , que  les 
f»  Anglois  n’ont  jamais  eue  , & qui 
« ùe  feroit  plus  de  faifon  , depuis  que 
M par  des  trahifons  èc  des  violences 
» lis  fe'fônc  fait  détefter  de  tous  ces 

• i')‘  <’!,♦, ><!  'i.  |i  .. 

{il)  Ubi  fup.  Tom.  VI.  p.  188. 

Rv^ 
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«»  Sauvages.  Il  feroit  dangereux , pouf* 
»»  un  Aijglois  ^ de  fe  faire  voir  aujour- 
» d’hui  dans  l’Ile  ; & ceux  que  la  tem- 
« père  y a quelquefois  jettes  , ont  paï& 
•*  cher  les  perfidies  de  leur  Nation. 
» Ainfi , conclut  le  même  Ecrivain  , 
» il  y a peu  d’apparence  que  nous  ob- 
M tenions  jamais  la  polTeflion  de  cette 
U Ile  j & U Dominique , dans  la  Com- 
»>  miflîon  de  notre  Gouverneur  de  la 
M Barbade  , n’eft  pas  moins  inutile  que 
9>  le  Roiaume  de.  Jerufalem  dans  les 
» titres  du  Roi  d’Efpagne. 

Au  centre  de  la  Bafieterre  de  la  Do* 
minique  , on  trouve  une  fpacieufe  Sa- 
vanne  , entre  la  Pointe  qui  regarde  le 
Prêcheur , & celle  qui  eft  vis-à-vis  des 
Saintes.  Le  mouillage  eft  bon  partout 
fous  la  Côte  de  l’Ilc  ; mais  elle  n’a 
point  de  Port  ni  de  Cul-de-fac  où  les 
Vailfeaiix  puiftent  fe  retirer.  Elle  n’a 
que  des  Rades  foraines , avec  quelques 
Pointes , derrière  lefquelles  on  peut  fe 
mettre  à couvert  de  certains  Vents. 
Quoique  cette  incommodité  rende l’Ile 
peu  propre  au  Commerce  , Labat  ob- 
ferve  que  les  Anuloisont  fpuvent  tenté 
de  s’y  établir,  fondés  , dit-il , fur  des 
prétentions  auxquelles  la  France  s’eft 
toujours  oppofée,  non-feulement  par- 
cequ’ei les  n’ont  aucun  fondement  pl  au* 
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fible  , mais  encore , parcequ’il  eft  clair  stippt.  *0* 
que  fi  la  Dominique  écoit  entre  leurs  Voï/crs  et 
mains  , ils  s en  lecviroienc  pour  couper  aux 
la  cornmunication  entre  la  Martini-  Antiliej. 
que  & la  Guadeloupe  dans  les  tems  ilb  de  ia 
de  guerre , & réduiroient  ces  deux  Iles 
aux  dernieres  extrémités.  Ils  fe  fer- 
^ virent  de  la  Paix  de  Rifwick  , & 
d’un  accommodement  particulier  qu’ils 
avoient  eu  l’adrefle  de  faire  avec  les 
Sauvages  de  la  Dominique  ,pour  y al- 
ler couper  du  bois  de  charpente.  En- 
Tuire  j ils  firent , au  bord  de  la  Mer , 
un  de  ces  appentis , qui  fe  nomment 
Ayoupas  aux  Iles  , pour  mettre  ce  bois 
à couvert  j en  attendant  les  Barques 
qui  le  dévoient  tranfporter.  L’Ajoupa 
fe  changea  bientôt  en  une  Maifon  * 
autour  ae  laquelle  ils  firent  une  palif- 
fade , où  ils  mirent  quelques  pièces 
de  Canon , fous  prétexte  de  faluer  leurs 
Amis  lorfqu’ils  les  faifoient  bo-ire.  Le 
Gouverneur  Général  des  Iles  Françoi- 
fes  n’en  fut  pas  plutôt  informé  j qu’il 
dépécha  un  Officier  au  Génépal  des 
Anglois , pour  lui  en  faire  fes  plaintes: 

& dans  le  même  tems , il  envoïa  deux 
Bâtimens  à la  Dominique  , qui  obli- 
^rèhtles  Anglois  dq  rembarquer  leurs 
Canons  & leur  «bagage.  La  Maifon  & 
les  PaliCadés  furent  brûlées.  Labat,  qui 
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eilt  la  curiofité  de  vifîcer  l’endroit  qu’ilt 
avoient  ehoifi , en  admira  la  ficaation , 
& la  jugea  très  avantageufe  pour  la 
conftrudtion  d’une  Forterefle  réguliè- 
re , dont  il  n’auroit  pas  été  facile  de 
les  déloger , s’ils  avoient  eu  le  tems 
de  remplir  toutes  leurs  vues. 

Entre  les  productions  de  l’Ilc  , on 
y trouve  une  Plante  , ^ont  la  racine 
appaife  prefque  tout-d’un-coup  la  dou- 
leur de  dents , en  l’appliquant  fur  le 
mal.  Son  feul  fuc , lorfqu’elle  eft  alTez 
broïée  pour  le  rendre  aifémeht  , pro- 
duit le  même  effet , au  moment  qu’il 
eft  répandu  fur  la  dent  ou  fur  la  gen- 
cive. Cette  racine , connue  de  tous  les 
Caraïbes  , eft  petite  , un  peu  noueufe  , 
grife  en  dehors , & brune  en  dedans, 
alfez  pleine  de  fuc  dans  fa  fraîcheur , 
d’une  odeur  agréable  , qui  tire  fur 
celle  de  la  Violette  , & d’un  goût  à- 
peu-prcs  femblable  à celui  de  la  Ré- 
glifte , mais  plus  aftringent.  Labatn’en 
vit  point  les  feuilles  , & regrette  en- 
core plus  de  n’en  avoir  pas  retenu  le 
nom.  Mais  n’anticipons  pas  fur  une 
carrière  annoncée  & prête  i s’ouvrir, 
qui  va  faite  la  conclufîûn  de  ce  long 
Sc  laborieux  Ouvrage.’ 
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ANTILLES. 

U E L a U E s Obfervations  , dîfper-  f«  * 

fées  dans  nos  articles , fur  la  tempé-le  climat, 
rature  particulière  de  chaque  Ile  , n’ô- 
tenc  point  au  Leéteur  le  droit  d’atten- 
dre un  peu  d’éclaircilïèment  fur  la  na- 
ture générale  du  climat. 

On  fait  que  les  Antilles , étant  fi- 
tuées  au-delà  du  Tropique  du  Cancer , 
appartiennent  à la  Zone  torride  ; & 
que  dans  cette  partie  du  Globe  terref- 
tre  , qui  a pané  longtems  pour  inha- 
bitable (i5),*on  ne  connoît  propre- 

Solcil , qui  fous  l’Equîno- 
xial  ne  paraît  jamais  plat 
de  douze  à quatorze  heu- 
res} deforte  que  rendant 
les  jours  égaux  auxnuitSy 
la  chaleur  qu'il  a répan- 
due pendant  le  jour  e/l 
tempeiée  pendant  la  nuit 
par  des  fraîcheurs  qui  ne 
durent  pat  moins.  On  oI>- 
ferve  même  que  ne  fe  le- 
vant que  vers  les  fix  heu- 
res , il  en  eft  dix  , avant 
qu’on  reflènte  l’importu- 
nité de  fa  chaleur.  Elle 
eft  grande. I U fqu’i  trois} 

ciifttite  elk  «têcliaepeu  k 


fjl)  On  a déjà  remar- 
qué  que  de  très  grands 
Hommes , tels  qu’Ariftotc 
Cicéron  , Philon  , Pline  , 
Bede,  Saint  Thomas  &c, 
entété  dans  cette  erreur. 
Enfuite,  l’expérience  aïant 
fait  connt^tre  que  les  Païs 
iîtués  fous  la  Zone  torri- 
de . unt  au  deçi  qu’au- 
delà  de  la  Ligne  y font 
communément^  les  plus 
faint  8c  les  plut  tempérés, 
on  en  a cherché  les  rai- 
fons , qui  peuvent  être  ré- 
duites a trois  : l’une , tirée 
de  la  toute  ordinaire  du 


Digiliz^rJ  !.y  Gutj^l 


HiSTOIlLS 

NATUK.ELLB 

DBS 

. Antillis. 


j88  Histoire  eENERiitf 
ment  que  deux  faifons , l’Eté  & l’Hî- 
ver  y c’eft-à-dire  que  dans  toute  l’an- 
née , on  ne  peut  trouver  un  tems  au- 
quel on  puüle  donner  le  nom  de  Prin- 
tems , ni  celui  d’Automne  , parcequ’on 
y voit  continuellement  ce  qui  n’arrive 
en  Europe  que  pendant  ces  deux  fai- 
fons. L’Hiver  & l’Eté  mêmes  de  ces 
Régions  font  fort  différens  de  ceux  de 
l’Europe  , dans  leurs  caufes  comme 
dans  les  effets.  C’eft  la  prefence  du 
Soleil  qui  caufe  ici  l’Eté  ; là , c’efl:  fon 
éloignement  î & fa  préfence  , au  con- 
traire , fait  l’Hiver.  Lorfque  cet  Aftre 
vient  à s’éloigner  de  la  ligne  & tire 
vers  le  Tropique  du  Capricorne  , une 
expérience  confiante  apprend  que  juf- 


peu.  ta  fécondé  raifon 
peut  fe  prendre,  de  ce  que 
toutes  cés  Régions  font  en- 
vironnées des  eaux  de  la 
Mer  , qui  les  lavent  8c  les 
nfraîchtifent  fans  celfe^ 
comme  l’on  voit  qu’en 
Europe  les  Câres  de  la  Mer 
font  toujours  plus  froides 
que  les  "Terres  qui  en  font 
éloignées.  Du  Tertre  pré- 
tend avoir  remarqué,  aux 
Antilles, que  nonfeuleraent 
de  la  Mer,  mais  des  Rivières 
mêmes,  il  s’élève  un  froid 
picquant , capable  de  tem- 
pérer l’ardeur  du  jour,  qui 
met  fouvent  ceux  qui  font 

E roche  des  Rivières  dans 

tncccHiié  de  s’approcher 


du  feu.  Enfin  Ton  donne 
pour  troilleme  raifon  , les 
vents  alités  , 8c  plus  par- 
ticulièrement encore  un 
petit  vent  des  plus  agréa- 
bles ,qui  crois  fois  le  jour, 
au  matin  , i midi  ,8c  vers 
le  foir , fe  leve  , fe  glifle  , 
femble  folâtrer  fur  terre  , 
8c  rafraîchit  toujours  cea 
Contrées  : c’eft  ce  que  les 
Habitans  nomment  Brife  , 
8c  ce  qu’ils  attendent  tous 
les  jours  comme  une  3é- 
nédiâion  du  Ciel , égale*, 
ment  favorable  i la  fanté 
des  Hommes  8c  des  Ani- 
maux , aux  Plantes  , Sc  4 
toutes  les  ptoduftions  de 
la  terre. 
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qii’à  fon  retour  en-deçà  de  la  Ligne , Histoike  ^ 
c’eft-à- dire  . ordinairement  depuis  le 
mois  de  Novembre  jufqu’au  mois  d’A-  ahtilles. 
vril,  l’air  n’a  prefque  point  de  nuar 
ges  , & l’on  y voit  fort  peu  de  vapeurs 
& d’exhalaifons.  U demeure  fi  ferein , 
fi  fec  , & fi  pur , qu’on  peut  , non- 
feulement  regarder  d’un  œil  fixe  le 
lever  & le  coucher  du  Soleil  , mais 
voir  en  meme  jour  le  déclin  & le 
croifTant  de  la  Lune,  Si  les  jours  font 
chauds , les  nuits  font  d’une  fraîcheur 
proportionnée.  Si  la  chaleur  du  Soleil 
ouvre  les  pores  de  tout  ce  qui  fe  trou- 
ve fous  lui  , la  fraîcheur  noélurne 
vient  refferrer  l’air,  l’épaiflir,  le  ré- 
foudre & le  faire  diftiller  en  rofée  fort 
abondante  , qui  trouvant  tous  ces  po- 
res ouverts , s’y  infinue',  y pénétré  ; 

& delà  vient  la  facilité  que  tous  les 
corps  ont  à fe  corrompre  fous  la  Zone 
torride  , c’eft  ce  qui  fait  naître  les  Vers 
dans  les  bois  , & tant  d’Infeétes  qui 
font  une  des  principales  incommodi- 
tés des  lies  ; c’eft  ce  qui  rouille  , com- 
me on  l’a  fait  remarquer,  le  fer  des 
épées  dans  les  fourreaux  . les  étuis  & 
les  montres  dans  les  poches,  &c.  En- 
fin , fl  les  jours  font  d’une  grande  pu- 
reté dans  cette  faifon  , les  nuits  ne 
font  pas  moins  claires  6c  moins  ferei-. 
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Histoire  hcs  : dès  le  premier  Quartier  de  la 
Lune,  on  peur  lire,  à fa  lumière  , 
Antjllw.  jufquaux  petits  caraderes  d'écriture. 

Pendant  tout  ce  tems  , il  ne  pleut 
prefque  poipt  dans  toutes  les  Bailes- 
terres  des  Iles  ; & c’eftce  qui  fait  don- 
ner le  nom  d’Eté  à cette  faifon , quoi- 
qu  une  partie  de  les  effets  refîèmble  à 
ceux  que  l’Hiver  caufe  en  Europe  j 
cai  cette  grande  fécberefle  dépouille 
de  leur  verdure  les  arbres  à feuilles 
tendres  ; elle  feche  les  herbes , elle 
flétrit  les  fleurs  ôc  leur  fait  baiffer  la 
tete.  Si  la  plupart  des  arbres  n’avoient 
les  feuilles  d’une  nature  forte  , & ca- 
pable de  réfîfler  aux  injures  du  rems  , 
le  Pais  deviendroit  auflî  trille  , que 
nos  Provinces  d’Europe  au  cœur  de  ' 
1 Hiver.  Les  Animaux  mêmes , furtouc 
les  Infeéles  & les  Amphibies , abhor- 
rent & fuient  cette  aridité , fe  cachent 
dans  le  creux  des  arbres  , fous  des 
rochers , dans  des  précipices , & fem- 
blent  y chercher  une  humidité  nécef- 
faire  a leur  confervation.  On  nomme 
ce  tems  1 arriéré  failbn  , parceque  les 
Habitans  ont  auflî  beaucoup  de  peine 
a vivre , & que  s’ils  n’étoient  fecourus 
par  les  rafraîchilîemens  qui  viennent 
de  1 Europe  , ils  n’auroient  fouyenc 
que  leur  Maiz  pour  reflburce.  Leux 
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foulagement  eft  la  Brife  , qui  eft  plus  Histoire 
réglée  & qui  fe  fait  plus  agréablement 
fentir  dans  cette  faifon  , que  dans  Antili|5. 
l’Hiver. 

Mais  quand  le  Soleil  a repalTé  la 
Ligne  , & qu’il  commence  à s’appro- 
cher du  Tropique  du  Cancer  , fes 
raïons  , qu’il  darde  plus  direélement , 
font  lever  de  la  Mer  & de  tous  les 
lieux  marécageux , une  grande  abon- 
dai^e  de  vapeurs  , dans  lefquelles  il 
fe  forme  d’horribles  tonnerres  •,  & 
lorfqu’ils  viennent  à ceffer  , le  tems 
fe  met  à la  pluie  , qui  dure  , huit , 
dix,  & quelquefois  douze  ou  quinze 
jours  fans  interruption.  Ces  pluies  re- 
froidilTent  l’air  & la  terre  ; & c’eft  ce 
qui  fait  nommer  cette  faifon  rHiver. 

Pendant  fept  mois  , à peine  fe  palle- 
t’il  une  femaine  fans  pluie.  Un  Hiver 
fi  pluvieux  excite  d’abord  quantité  de 
maladies , telles  que  des  fievres , des 
catharres  , des  douleurs  de  dents , des 
apoftumes  & des  ulcérés.  On  ne  voit 
que  des  mafades  dans  toutes  les  Iles. 

D’un  autre  côté  , cet  Hiver  a des  ef-  , 

fets  bien  différens  de  ceux  de  l’Euro- 
pe. Dès  les  premières  pluies  qui  font 
un  peu  abondantes,  tous  les  arbres  fe 
parent  de  leur  première  verdure  &c 
pondent  toutes  leurs  fleurs.  Les  Forêts 
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exhalent  des  odeurs  , qui  né  le  cedent 
point  aux  meilleurs  parfums.  En  un 
mot  la  terre  s’embellit  de  toutes  parts , - 
& ce  qu’on  nomme  l’Hiver,  aux  An- 
tilles , l’emporte  beaucoup  en  agré- 
mens  fur  le  Printems  de  l’Europe. 
Tous  les  Animaux  defcendentde  leurs 
Montagnes.  Les  Teftacées  changent  de 
coquille.  Les  Reptiles  prennent  une 
nouvelle  peau.  Les  Poilfons , qui  fe 
font  retirés  en  pleine  Mer  pendant  le 
tems  fec  , fe  rapprochent  des  C^es, 
entrent  dans  les  Rivières  j & fem- 
blent  s’offrir  aux  filets  des  Pêcheurs. 
Toutes  les  Tortues  croifTent  en  fi  gran- 
de abondance , qu’après  en  être  nourri 
pendant  l’Hiver , on  en  peut  mettre 
une  riche  provifion  en  réferve  pour 
l’arriere-faifon. 

Le  climat  des  Antilles  n’étant  pas 
fort  différent  de  celui  du  Continent 
d’Amérique  qui  répond  aux  mêmes  la- 
titudes , on  doit  juger  que  la  plupart 
de  fes  produdiions  naturelles  y font 
les  mêmes.  Auffi  ne  noirt  arrêterons- 
nous  qu’à  celles  qui  femblent  y por- 
ter un  caradtere  de  diftinéHon  , foit 
par  leur  culture , ou  par  quelque  pro- 
priété particulière  , feules  raifons  qui 
nous  ont  fait  prendre  le  parti  de  les 
renvoïer  à cet  article.  Telles  font  le 
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Sucre  ( 1 4) , le  Cacao , & quelques  au-  hictoirk 
très  Marchandifes,  qui  fonda  matière  ***’^"‘*-*'-“ 
d’un  riche  Commerce.  Antille».  ^ 

Labat , auquel  nous  croïons  devoir  obfervations 
ici  nous  attacher , définit  le  Sucre , un  l’originc 
" lue  de  Canne  ou  de  Koleau , qui  du  sucre  de 
**  étant  purifié  , cuit  , blanchi  & le-  l’Aniétique, 

»»  ché  , fe  tranfporte  partout  , & fe  . 

»»  conferve  aufli  longtems  qu’on  le 
»*  préferve  de  l’humidité , ou  de  l’eau, 

»*  qui  le  fait  dilToudre.  Son  extrême 
douceur , ajoute  t’il , pourroit  le  faire 
nommer  un  fel  doux.  Quelques  Ecri- 
vains ont  cru  les  Cannes  de  Sucre  ori- 
ginaires des  Indes  orientales  : mais  la 
plupart  des  Voiageurs  rendent  témoi- 
gnage qu’elles  croilfent  naturellement 
en  diverfes  parties  de  l’Amérique.  On 
doit  reconnoître  feulement  que  l’A- 
imérique  doit  aux  Indes  Orientgles  le 
fecret  d’en  tirer  le  fuc  , c’eft  à-dire 
l’art  d’en  faire  du.  Sucre.  Les  Efpa- 
gnols  & les  Portugais  en  ont  fait , à la 
Nouvelle  Efpagne  & au  Brefil , long- 
tems avant  que  les  autres  Européens 
fe  fulTent  établis  aux  Antilles  ; mais 
on  ne  fait  pas  remonter  l’époque  de 
leurs  Sucreries  plus  loin  que  15II0. 

Ils  ne  s’étoient  emploies , jufqu’alors , 

(i4(  Dell  vient  que  les  Angloit  nomment  les  Aa-»  . 

^lleiÿ  Suçar‘Ifi<uuU,  llctauSuccck 
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H1ST01R.E  qu’à  conquérir  le  Pais  , à découvrir  les 
%atorelle  j’yp  2c  d’argent , à faire  pécher 

Antilles,  les  Perles , & à Cultiver  le  Tabac.  La 
culture  des  Cannes  à Sucre  fuivit  celle 
du  Tabac  : cette  derniere  Plante  man- 
geant beaucoup  le  terrein  , il  fallut 
défricher  de  nouvelles  Terres  pour  la 
planter  j & celles  , qui  devenoient 
trop  maigres  pour  elle  , furent  em- 
ploïées  à la  culture  des  Cannes.  On  a 
vu  que  le  premier  ErablilTement  des 
François  & des  Anglois  entre  les  deux 
Tropiques  fe  rapporte  à l’année  1625, 
& qu’ils  ne  s’appliquèrent  d’abord 
qu’au  Tabac,  à l’Indigo  & au  Coton. 
Les  Anglois  commenceront  à faire  du 
Sucre  à Saint  Chriftophe  & à la  Bat- 
’ bade , en  1^45  , & furent  bientôt  imi- 

tés par  les  François  de  la  première  de 
ces  deux  Iles.  Ceux  de  la  Guadeloupe 
n’en  firent  qu’en  i ^48  , Fqus  la  direc- 
tion des  Hollandois , qui  s’y  réfugiè- 
rent du  Brefil  ; &c  ceux  de  la  Martini- 
que , un  peu  plus  tard. 

La  feule  différence , entre  la  Canne 
de  Sucre  & les  Rofeaux  communs  qui 
fe  trouvent  dans  les  lieux  maréc.ageux, 
c'eft  que  la  peau  , ou  l’écorce  des  der- 
niers , eft  dure  & feche  j de  leur  poulpe 
fans  faveur  j au  lieu  que  la  peau  des 
• Cannes  de  Sucre  n’a  jamais  beaucoup 
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de  dureté , & que  la  matière  fpon-  histoik» 
gieufe  quelles  renferment  eft  pleine  naturelle 
a un  lue , ou  d un  jus , dont  la  quan-  Antilles. 
tité  & la  douceur  font  proportionnées 
a la  bonté  du  rerreiii  qu’elles  occu- 
pent, àfon  expofition  , à leur  âge  & 
au  tems  de  leur  récolte.  De  ces  qua- 
tre circondances , dépendent  leur  hau- 
teur , leur  grolTeur  , leur  bonté  , &c  la 
facilité  de  putifier  leur  fuc  , de  le 
cuire  & de  le  réduire  en  Sucre.  Sui- 
vant la  qualité  du  terrein  , les  Cannes 
font  grolfes  ou  menues  , longues  ou 
courtes;  &:  fuivant  leur  expohtion  au 
Soleil  , elles  font  plus  ou  moins  fu- 
crées  : la  faifon , où  elles  font  recueil- 
lies , leur  donne  plus  ou  moins  de  fuc  ; 

& leur  âge  les  rend  plus  ou  moins 
bonnes. 

Les  feuilles  de  la  Canne  font  Ion-  Formedej 


gués  & étroites  , avec  une  feule  ner- 
vure , qui  les  partage  au  milieu , dans 
toute  leur  longueur.  Cette  nervure  eft 
aulîî  calTante  , lorfque  les  feuilles  font 
feches  , que  fouple  & liante  , lorf- 
qu’elles  font  vertes  , ou  feulement 
amorties.  Les  deux  côtés  de  chaque 
feuille  font  tranchans , & comme  ar- 


Cannes  deSu- 
cie. 


més  de  petites  dents  , prefqu’imper- 
çeptibles , qui  coupent  la  peau  , lotf- 
qu’on  y paCe  la  main  à rebours.  Les; 
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HiïtoiÂs  feuilles  ne  viennent  ordinairement 
qu’à  la  tête  de  la  Canne  j celles  qui 
ANTiitHs.  forcent  aux  difîciens  nœuds  , où  la 
Canne  s’eft  arrêtée  en  croilïànt , tom- 
bent auiîî-tôt  qu’elle  monte  plus  haut. 
Des  nœuds  garnis  de  feuilles  font  ju- 
ger qu’une  Canne  eft  mauvaife  , ou 
du  moins  fort  éloignée  de  fa  maturité, 
les  bonnes  Cannes  n’ont  qu’un  bouc 
de  fept  ou  huit  feuilles  au  fommet. 

Les  nœuds  qui  partagent  leur  lon- 
gueur, & d’où  naident  les  feuilles  , 
ont  peu  de  fubftance , & font  natu- 
rellement durs.  Un  vuide  , qui  eft  au 
milieu  de  chaque  nœud  , fait  la  com- 
munication des  deux  parties  de  la 
Canne  , mais  plus  preffee  , plus  dure , 
plus  colorée  , plus  favoureufe  , ôc 
comme  plus  mCire.  On  n’oblerve  au- 
cune réglé  , pour  la  diftance  des 
nœuds -jjplus le  terrein.  eft  bon,  plus 
ils  font  éloignés  les  uns  des  autres  , & 
plus  la  Canne  contient  de  fuc  , par- 
ceque  les  nœuds  en  contiennent  moins 
que  le  refte.  On  a vu  des  Cannes  de 
vingt- quatre  piés  de  long , fans  y com- 
prendre la  tête , & du  poids  de  vingt- 
quatre  livres  i mais  outre  que  ce  vo- 
lume eft  extraordinaire  ,'c’eft  moins 
une  marque  de  la  bonté  du  fuc  , que 
la  preuve  d’un  terrein  gras  , aquaci- 

que^ 
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que  , &:  qui  produit  abondamment  un  hutoim 
fuc  cru  , peu  fucré  , plein  d’eau,  qui 
confume , par  conféquent , beaucoup 
-de  bois  & de  tems  , fans  rendre  ja- 
mais beaucoup  de  Sucre  Lorfque  les 
;Cannes  ont  depuis  fept  jufqu  a dix  pies 
longueur  , qu’elles  ont  entre  dix 
.&  quinze  lignes  de  diamètre , qu’elles 
font  bien  jaunes  , que  leur  peau  eft 
lilfe , feche  & calTante  , qu’elles  pe-r 
fent  beaucoup  , que  leur  moelle  eft 
crife  j & même  un  peu  brune  , que 
leur  fuc  eft  doux , gluant , & comme 
un  peu  cuit;  elles  jfbnt  dans  leur  per- 
fection , qui  confîfte  à donner , fans 
peine  , de  beau  Sucre  en  abondance. 

La  terre  , quipafle  pour  la  plus  pro-  Terre  qaiieuc 
pre  à porter  des  Cannes  de  cette  na-«onvieat. 
ture  , eft  légère , poreufe  , profonde  , 
èc  doit  avoir  aftez  de  pente  pour  ne 
.pas  retenir  l’eau  de  pluie  ; clle’doic 
^tre  expofée  au  Soleil  , depuis  qu’il 
•ie  leve  jufques  vers  fon  coucher.  Un 
terre  gralTe  & forte  produit  de  gran- 
des ôc  grofles  Cannes , mais  prefquô 
toujours  vertes, pleines  d’un  fuc  aqueux 
Jk  peu  fucré.  Leur  jus  eft  gras  , difli  ’ 
cile  à purifier  & à cuire  ; & le  Sucre 
qu’on  en  cire  eft  toujours  mollafle, 

.peu  grené , fujet  à tourner  en  mar- 
jnelade  ou  en  cendrç.  Les  terres  qui 
Tome  LX%  S 
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■ Histoire  manquent  dc  foiid  , & où  les  racines 
de  la  Canne  trouvent  bientôt  le  tuf 
Antiues.  ou  le  roc  , comme  la  plupart  des  ter- 
res ufées  des  BalTeterres  de  la  Martini- 

?iue  & de  la  Guadeloupe  , ne  produi- 
ent  que  de  petites  Cannes , pleines 
de  nœuds  : elles  durent  peu  , parce- 
que  leur  racine  fe  feche  & fe  brûle. 

Cependant , fi  ces  terres  ont  de  la 
pluie  , les  premiers  mois  après  que  les 
Cannes  font  plantées  j & quelquefois 
enfuite  jufqu’à  leur  maturité  parfaite , 
elles  ne  laiüent  pas  de  fe  remplir  d’un 
fion  Sucre  ^ extrêmement  doux  & 
gluant.  Les  terres  balTes  & marécageu- 
fes,  qui  font  comme  de  niveau  avec 
le  bord  de  la  Mer  , telles  que  la  Gran- 
de .Terre  & les  euls  de  la  Guadelou- 
pe , quelques  endroits  de  la  Martini- 
que , & prefque  toutes  les  Iles  An- 
gloiles  & Hollandoifès  , à l’exception 
de  Saint  Chriftophe  & de  la  Jamaï- 
que , produifent  de  belles  Cannes  , 
Jongues  , grofles  & pefantes  *,  mais 
comme  ces  terres  ne  manquent  jamais 
d’être  falées  & nitreufes  , elles  com- 
muniquent leur  défaut  aux  Cannes  , 
dont  le  Sucre  ne  peut  jamais  devenir 
bien  blanc.  Les  terres  rouges  & fortes  » 
pomme  celles  qui  fe  trouvent  à la  Ca- 
jjçfterre  de  ia  Martinique,  depuis  Ig. 
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Rivieie  rouge  jufqu  a celle  du  cul-de  ' histojb.k 
fac  Robert , & à la  Guadeloupe  , de-  naturelle 
puis  la  grande  Riviere  de  la  Cabef-  Antilles^ 
terre  jufquà  la  Riviere  du  Lézard,  , 
portent  des  Cannes , longues , grolTes 
& pleines  d’un  fuc  affez  fucré  , lorf- 
qu’elles  font  coupées  dans  la  bonne 
faifon , c’eft-à-dire  depuis  le  commen- 
cement de  Janvier  jufqu’à  la  fin  de 
Juillet,  & peuvent  durer  vingt  à trente 
ans  , fans  avoir  befoin  d’être  replan- 
tées. Les  terres  environnées  de  Bois  , 
ou  fituées  dans  les  hauteurs  des  Mon- 
tagnes , font  fort  fujettes  aux  pluies  , . 
aux  grandes  rofées , aux  fraîcheurs  de 
la  nuit , & n’étant  gueres  échaufiées 
des  raïons  du  Soleil , elles  ne  produi- 
fent  que  de  groffes  Cannes  fort  aqueu- 
fes , vertes  &:  peu  fucrées  : aufll  leur  fuc 
eft-il  gtas , cru , de  diiEcile  d cuire. 

Enfin  toutes  les  terres  neuves , c’eft- 
à.-dire  qui  n’ont  jamais  été  plantées  , 
ni  femées,  danslefquelleson  met  des 
Cannes  aulîi-tôt  qu’elles  ont  été  défri- 
chées, donnent  quantité  de  trè^  g^of- 
fes  Cannes , de  remplies  de  beaucoup 
de  fuc  , mais  gras,  cru  ,,peu  fucré  èc 
très  difficile  à cuire.  Pour  avancer  leur 
bonté  ,,  on  a trouvé  le  fecret  de  les 
.couper  à Page  de  fix  mois,  de  retirer 
ce  qui  doit  fervir  à planter  , & de 
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'’histoike^  mecrre  le  feii  au  teirein  , pour  confii- 
mer  les  pailles  , donc  la  pourriture 
augmentcroic  encore  la  graille  des  ter- 
res. Quatorze  mois  après  cette  coupe, 
les  rejetions  donnent  un  Sucre  parfait. 
Le  profit  de  cette  méthode  eft  confi- 
dérable  j i®.  parcequ’on  fait  de  bon 
Sucre , au  lieu  du  mauvais  , qui  au- 
roit  demandé  beaucoup  de  bois  de  de 
peine  ; ôc  le  retardement  n’eft  que  de 
deux  mois  (15),  qui  ne  doivent  point 
entrer  en  parallèle  avec  un  tel  avan- 
tage. 1®.  Les  Cannes,  coupées  à fîx 
mois , ne  font  pas  entièrement  inuti- 
les : non-feulement  on  en  replante 
d’autres  térreins , à quoi  leur  groflèur 
& la  force  de  leur  lue  les  rend  fort 
propres  *,  mais,  elles  fervent  à faire  de 
l’Eau-de-vie  , qui  eft  toujours  une 
bonne  Marchandife.  3°.  La  terre  fe 
trouve  dégraiftée  , ôc.  dès  cette  pre- 
mière coupe  elle  devient  propre  à por- 
ter de  très  bonnes  Cannes  ; ce  qui  n’ar- 
riveroit  pas  en  cinq  ou  fîx  autres  cou- 
pes , pareeque  les  feuilles  , donc  elles 
le  dépouillent  en  croiffànt , fe  poiir- 
riffent , & ne  font  qu’augmenter  la 
^ailfe  qu’on  doit  chercher  a diminuer. 

(if)  Les  Cannes  plantées  dans  une  terre  neuve  ne 
peuvent  être  mûres  qu’à  dix  huit  mois  : ainlî  l’on  n’cR 
t>etd  que  deux  ea  les  co.upant  à lix  , fc  les  tecoupaiu 
(^uatorje  aprèj,  i ' ^ 
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Avant  que  de  planter  les  Cannes  , Histojrï 
on  nettoie  foigneufement  la  terre.  Il 
ne  fuffit  pas  de  couper  les  mauvaifes  anull^s. 
Plantes , furcout  les  Lianes  , parceque, 
pullulant  beaucoup  , elles  s’attachent 
aux  Cannes , les  couvrent  & les  abba- 
tent.  A l’égard  des  Touches  , qui  Tout 
demeurées  en  terre , on  brûle  celles 
des  bois  mous , qui  poulTent  aifément 
des  rejertons.  Enfuite  fi  le  terrein  eft 
uni , ou  d une  pente  douce  j on  le  cannes, 
partage  en  quarrés , de  cent  pas  cha- 
cun, entre  lefquels  on  lai  fie  un  che- 
min pour  le  pafiage  des  Cabrouets. 

Cette  divifion  ferr  aufll  à prévenir  la 
communication  du  feu  qui  s’allume- 
roit  dans  un  des  quarrés , donne  plus 
de  facilité  à farder  , fait  appercevoil: 
d’un  coup  d’œil  au  Maître  s’il  n’eft  pas 
trompé  par  les  Ouvriers  , fert  enfin  à 
rembellifiement  d’une  Habitation , & 
joint  même  l’utilité  à l’agrément  j car. 

Je  long  de  ces  chemins  , on  plante  des 
Pois  d’AngoIe , ou  Pois  de  fept  ans , 
arbrifieaux  dont  on  eftime  le  fruit  , 

& qui  forment  des  allées  pour  la  pro- 
menade. Ceux , qui  veulent  épargner 
le  terrein , fe  contentent  de  laifièr  un 
petit  fentier  de  chaque  côté  de  l’ou- 
verture , pour  vifiter  le  travail  & cueil- 
lir facilement'  les  Pois  : ils  plantent 
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tout  le  refte  en  Manioc,  ou  en  Pa- 
tates. 

Lorfque  le  terrein  eft  Hivifé  , on 
l’aligne  avec  un  cordeau , pour  plan- 
ter les  Cannes  en  lignes  droites.  Les 
rangs  font  plus  ou  moins  éloignés  en- 
tr’eux  , fuivant  la  bonté  du  rond.  Si 
tout  le  terrein  eft  d’une  égale  bonté , 
on  laifte  , d’un  rang  à l’autre , trois 
piés  & demi  de  diftance  en  tout  fens. 
Cette  méthode  demande  plus  de  tems, 
que  ft  les  rangs  & les  folles  fe  faifoient 
lans  réglé  •,  mais  elle  a diverfes  com- 
modités , telles  que  de  rendre  le  far- 
clage  plus  facile , de  faire  découvrir 
de  plus  loin  les  Serpens , qui  font  fort 
pommuns  à la  Martinique  , &de  don- 
ner une  vue  plus  libre  du  travail  des 
Negres. 

L’alignement  n’eft  pas  plutôt  achevé, 
qu’on  place  les  Negres  vis-à-vis  de 
chaque  ligne.  On  marque  , fur  le 
manche  de  leur  Houé  , la  diftance 
qu’ils  doivent  lailfer  entre  les  foftes 
qu’ils  ont  à faire , & chacun  commence 
le  travail.  Chaque  folle  doit  avoir 
quinze  à vingt  pouces  de  long  , la  lar- 
geair  de  la  Houe  , qui  eft  de  quatre 
à cinq  ponces , & fept  à huit  pouces 
de  profondeur.  A mefure  que  les  Ne- 
gres , qui  font  les  folles  , avancent 
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chacun  fur  fa  ligne  , quelques  jeunes  
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Negres  , ou  ceux  qui  ne  lont  pas  ca-  N/ruREi-tB 
pables  d’un  plus  grand  travail  ,•  les  fui-  » = ® 
vent , & jettent  dans  chaque  foflTe  deux 
morceaux  de  Canne , de  quinze  à dix- 
huit  pouces  de  long.  Ces  lemeurs  font 
fuivis  d’autres  Negres , avec  des  houes, 
pour  ajufter  les  deux  morceaux  de 
Canne  l’un  contre  l’autre , de  maniéré 
que  le  bout  qui  vient  du  côté  de  la 
tète  foit  hors  de  la  terre  d’environ 
trois  pouces , & qu’à  l’extrémité  op- 
pofée  , le  bout  de  l’autre  morceau  foit 
placé  de  meme  j après  quoi  ils  rem- 
plilTent  la  folTe , de  la  terre  que  les 
premiers  en  ont  tirée.  Les  morceaux 
de  Canne  , que  l’on  met  en  terre  , 
ibnt  pris  ordinairement  à la  têre  de 
la  Canne  , un  peu  au-delTous  de  la 
nailïànce  des  feuilles.  On  leur  donne 
quinze  à dix-huit,pouces  de  long.  Plus 
ils  ont  de  nœuds  ou  dyeux  fuivant  le 
langue  des  Iles  , plus  on  juge  qu’ils 
poulïeront  de  rejetions  & qu’ils  pren- 
dront promptement  racine. 

Jamais  les  Voifins  ne  fe  refufent 
des  Cannes  pour  planter  : mais  com- 
me il  faut  du  tems  pour  couper  les 
bouts  des  Cannes , & pour  les  mettre 
en  pacquets , celui  qui  en  a befoin  eft 
obligé  d’envoïer  fes  propres  Negres 

S iv 
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Histoire  pour  C6  travail.  Labat  paroît  perruadc 
nATUREtiE  Cannes  n’en  produi- 

Ahtu-jlis.  fent  jamais  de  fi  belles  , que  les  tron- 
çons qui  fe  coupent  dans  la  Canne  , 

& qui  ^ devant  avoir  plus  de  fève  , 
doivent  ^ dit-il , pouffer  de  meilleur- 
res  racines  & des  rejettons  plus  vi- 
goi^ireux.  Le  teras  propre  pour  planter 
cft  la  faifoii  des  pluies  , depuis  fon 
commencement  jufqu’à  fes  deux  tiers. 
La  terre  fe  trouvant  alors  imbibée 
d’eau , les  racines  ôc  les  germes  y en- 
trent facilement  -,  rhumicliré  les  fait 
croître  , & leur  fournit  toute  la  nour- 
riture dont  ils  ont  befoin  j au  lieu  que 
dans  un  rems  fec  , la  terre  , aride  , &c 
comme  brûlée , attire  & confiime  tout 
le  fuc  du  Plant.  On  ne  peut  avoir  trop 
d’égard  à cette  différence  de  faifon  , 
parceque  delà  dépend  le  bon  ou  mau- 
vais fuccès  des  Cannes.  Le  Plant  n’a 
pas  été  cinq  ou  fix  jours  en  terre  » 
qu’on  le  voit  lever  heureufement  ; & 
fuivanr  la  bonté  du  terrein  de  de  la 
faifon  , il  produit  à vue  d’œil  des  feuil- 
les & des  rejettons.  C^efl  alors  qu’on 
fe  hâte  de  farder  les  herbes  & les 
lianes , qui  viennent  toujours  en  abon- 
dance dans  les  terres  neuves  , furtout 
ïorfqu’elle»  font  nettes  & humides. 
Cette  partie  de  la  culture  des  Cannes 
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la  principale.  Sont  elles  feules  à '"'histoib.b 
tirer  le  fuc  de  la  terre  ? elles  croilTent 
& groffilTenc  parfaitement  ; mais  lorf-  Antilus.. 
qu  elles  font  accompagnées  d’autres 
Plantes  , elles  n’acquerent  jamais  de 
grolTeur  ni  de  fuc.  Il  fautfe  garder, 
lurtout , de  lailTer  grainer  les  herbes  -, 
dès  que  les  graines  peuvent  être  em- 
portées par  le  vent  , elles  infeéienc 
une  Terre  entière.  En  un  mot,  on  ne 

f>eut  poulTer  l’attention  trop  loin  pour 
es  Cannes  , jufqu’à.  ce  qu’elles  cou- 
vrent la  terre  autour  d’elles , & qu’elles 
puiflent  étouffer  toutes  fortes  d’autres 
Plantes.  Lorfqu’elles  ont  été  fardées 
deux  ou  trois  fois  , on  les  laifTe  croî- 
tre en  repos , jufqu’à  l’âge  de  cinq  ou 
fix  mois  ) ôc  l’on  recommence  alors  le 
farclage  , pour  n’y  plus  penfer  jufqu’à 
leur  parfaite  maturité.  Elles  n’ont  plus 
d’autres  ennemis  que  les  Rats  , dont: 
on  s’efforce  de  les  garantir  par  diver- 
fes  fortes  de  pièges.- 

Le  tems  où  l’on  doit  couper  les  Can- 
nes ne.  peut  être  fixe  y 6c  Labat  repro-- 
che  là-defTus  beaucoup  d’erreurs  à la*- 
plûpart  des  Habitans.  Ils  s’imaginent,, 
dit-il  , qu’une  pièce  coupée  depuis; 
.quatorze  ou  quinze  mois  fe  trouve  en' 
état  de  l’être  encore  : ils  la  coupent 
.6c  fouvent  les  Cannes  ne  donnentc 

S-v. 
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Histoire  qu’un  fuc  gras  , vcrd , & difficile  à 
cuire  : c’eft  qu’il  n’eft  point  aflez  mûrJ 
Il  eft  moins  aifé  de  faire  de  bon  Su- 
cre avec  des  Cannes  qui  n’ont  point 
encore  leur  maturité,  qu’avec  celles 
qui  font  au-delà;  parceque  le  premier 
de  ces  deux  maux  eft  fans  remede  » 
au  lieu  que  pour  le  fécond , il  fuffit 
de  ne  pas  emploïer  les  vieilles  Can- 
nes , c’eft  à-dire  celles  qui  après  avoir 
fleuri  fe  font  renverfées  par  terre , où 
elles  fe  font  attachées  par  des  filamens, 
comme  par  autant  de  nouvelles  raci- 
nes , & d’emploïer  feulement  les  re- 
îettons  qu’elles  ont  poufles  de  tous 
leurs  nœuds.  On  ne  fauroit  donc  trop 
obferver  , quel  eft  leur  degré  de  per- 
feéHon  &:  de  maturité.  Il  ne  dépend 
point  de  leur  âge  ; car  celles  » qui  ont 
été  coupées  en  Janvier  , ont  reflenti 
toute  la  chaleur  & l’aridité  de  la  faifon 
feche  , qui  dure  jufques  dans  une  par- 
tie de  Juillet , & qui  les  aïant  long- 
tems  arretées  , ne  leur  a permis  de 
pouffer  que  de  foibles  refettons.  Mais 
celles  qui  font  coupées  vers  la  fin  de 
la  féchereffe  , c’eft  à-dire  dans  le  cours 
de  Juin  & de  Juillet , reçoivent  le  fe- 
cours  des  pluies  qui  humeétent  la  terre. 
Delà  vient  qu’aux  mois  de  Septembre 
^ d’Odobre , on  les  voit  auffi  gran- 
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des  & aufli  fournies  , que  celles  qui  histoib.* 
onc  été  coupées  en  Janvier  & Février, 

Toutes  les  Cannes , qui  fe  trouvent  Antilles, 
âgées  d’onze  ou  douze  mois  lorfque 
la  faifon  des  pluies  arrive , ne  man» 
qiient  point  , comhie  les  Rofeaux 
communs , de  poulTer  à leur  fommet 
un  jet  d’environ  trois  piés  de  long. 

C’eft  ce  qu’on  nomme  leur  fléché  ; 
par  alluflon  > aux  fléchés  des  Indiens  3 
qui  font  compofées  du  jet  des  rofeaux 
communs.  Ainfl  , dans  le  langage  de» 

Iles  , les  Cannes  font  enfiechcy  lorf» 
qu’elles  ont  aduellement  leur  jet  \ & 
les  Cannes  ont  , quand  ce  jet  efl: 
tombé  de  lui-même , après  avoir  fleuri. 

Ses  fleurs  ne  font  qu’un  panache  de 
petits  filets , dont  les  extrémités  font» 
garnies  d’un  petit  duvet  gris  & blan* 
châtre  , & qui  forment,  en  s’cpanouiC- 
fant  , une  hoiipe  renverfée.  Depuis; 
qu’elles  ont  commencé  à poulTer ,,  juf- 
qu’à  leur  chute,  il  fe  pafle  dix-huit 
à vingt  jours,  aux  derniers  defquels- 
la  fléché , ou  le  bout  de  la  Canne 
fe  feche  , parcequ’il  ne  reçoit  plus  de- 
nourriture , fe  détache  , & tombe  à 
terre.  Alors  la  Canne  cefle  de  croître; 

& de  groflir.  Jamais  uhe  même  Canne 
ne  fleurit  deux  fois.  Si  elle  n^eflr  pâs; 
coupée  un  ou,4enx  mois  après  qu’ellé; 
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'^histoirr  a fléché  , elle  s’abbaiiTe  peu  à peu  i 
naturille  jufqu^à  fe  coucher  par  terre  , où , jet- 
Antuleî.  tant  des  filets  qui  prennent  racine  , 

* elle  poufle  quantité  de  rejetions.  Avant 
qu’elle  poulfe  fa  fléché , & près  d’un 
mois  après  avoir  fleclié  , elle  a peu  de- 
foc , & fon  milieu  eft  creux , parce- 
■que  toute  la  fubftanee  , qui  gonfloic 
fos  fibres,  s’efl:  portée  en  haut  pour 
produire  la  fléché  & les  fleurs.  Les. 
Gannes  ne  doivent  pas  être  coupées 
dans  cet  état  ; on  n’en  pourroit  faire , 
ni  du  Plant , ni  du  Sucre , ni-  même 
de  l’Eau-de  vie. 

' Lorfqu’on  les  croit  mûres  , ce  qur 
fe  reconnaît  à divers  eflâis , on  difpofe 
les  Negres  le  long  de  la  piece  , pour 
la  couper  plus  également , c’eft-à-dire 
fans  qu’ils  y entrent  l’un  plus  que  l’au-: 
tre*  Si  les  Cannes  n’ont  que  fept  ou 
huit  piés  de  hauteur,  on  commence 
pat  abbatre , avec  une  ferpe  , les  têtes 
des  rejetions  de  toute  une  fouche , à 
trois  ou  quatre  pouces  au-deflbus  de 
la  plus  baffe  feuille , dans  l’endroit  où 
il  ne  paroît  plus  de  verd.  Aulfi  tôt  que 
la  touffe  eft  coupée  , on  coupe  les 
Cannes  par  le  pié , avec  l’attention  de 
ne  les  pas  taillader , parcei^ue  ces  ha- 
chures , qui  donnent  entree  à la  cha- 
leur du  Soleil , font  évaporer  la  févo ^ 
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ôc  miifenc  au  progrès  des  rejettons.  histoire 
Suivant  la  longueur  des  Cannes,  qu on  ‘ 

a coupées  de  la  fouche,  on  la  divife.  Antilles^ 
en  deux  ou  trois  parties , après  y avoir 
palTé  la  ferpe , pour  ôter  les  barbes  qui 
s’y  font  attachées.  On  ne  laide . eue- 
res  , a ces  parties  , plus  de  quatre  pies 
de  longueur*,  & jamais  on  ne  leur  en 
donne  moins  de  deux  & denii,  à moins 
quelles  ne  foient de  cette  petite  ef- 
pece  qu’on  nomme  Rottins  , àc  qui 
venant  dans  les  terres  maigres  & ufées 
ne  font  pas  naturellement  plus  lon- 
gues. Quatre  ou  cinq  Negres  }ettenc 
en  un  monceau  toutes  les  Cannes  cou- 
pée^  , afin  qu’elles  fe  trouvent  adem.- 
blées  pour  ceux  qui  doivent  les  lier , 

& qu’il  ne  s’«n  perde  po^pt  fous  les 
feuilles.  On  met  ordinairement  de 
jeunes  Negres , ou  quelques  Negref- 
fes  , à lier  les  Cannes  en  pacquets. 

Les  extrémités  des  têtes , qu’on  appelle 
Lœil  de  la  Canne , fervent  de  liens  , 
avec  trois  ou.  quatre  feuilles  , qui  fe 
tirent  aifément.  On  noue  d’abord  en- 
femble  les  feuilles  de  deux  yeux  j pour 
donner  plus  de  longueur  au  lien  ; en- 
fuite  , félon  la  longueur  des  Cannes , 
on  étend  à terre  deux  liens  , à deux 
piés  l’un  de  l’autre  ; & les  Cannes  font 
fouchées  delTus , en  travers , au  nom^ 
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"^Histoire  bre  de  dix  OU  douze.  On  les  ferrÉf 
**D^Vr*  > comme  on  lie  les  fagots  en' 

AwTitiE*.  Europe.  La  coupe  celTe  lorfqu’il  en  elV 
tems  , par  l’ordre  du  Commandeur  y 
qui  fait  porter  au  bord  du  chemin  lei 
pacquets  de  Cannes  j & les  Cabroueta 
viennenü  les  prendre , pour  les  porter 
au  Moulin.  Jamais  on  ne  coupe  plus 
de  Cannes  qu’on  n’en  peut  confomt 
mer  dans  l’efpace  de  vingt -quatre  heu» 
res.  Si  l’on  en  coupoit  pour  deux  ou 
trois  jours , elles  s’cchaufFeroient  dans 
cet  intervalle  * elles  fermenteroient  *. 
elles  s’aigriroient  , & deviendroient 
inutiles  pour  faire  du  Sucre  » furcour 
pour  le  Sucre  ibdanc. 

L’ufage  commun  eft  de  couper  les 
Cannes  le^amedi , pour  commencer 
l’operation  du  Moulin  le  Lundi  à mi- 
nuit. Quand  on  ne  fait  que  du  Sucre 
brut  , on  prend  cette  avance  , fans  ou» 
blier  de  couvrir  les  Cannes  de  feuil- 
les , dans  la  crainte  qu’elles  ne  s’échauf- 
fent. Mais,  fi  l’on  rravaille  en  Sucre 
blanc  , il  vaut  mieux  retarder  le  tra- 
vail de  quelques  heures , que  de  s’ex- 
pofer  au  rifque  d’jr  employer  des  Can- 
nes échauffées.  Labat  veut  qu’on  ne 
les  coupe  que  le  Lundi , de  fort  grand 
matin , & que  tous  les  Negres  d’une 
Habitation  y foient  emploïés  , pouç 
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hâter  l’ouvrage.  Comme  il  n’jr  a point 
de  Voïageur  qui  ait  parlé  avec  plus 
d’intelligence  & d’étendue  que  lui , 
des  Cannes  à Sucre  , & de  la  maniéré 
de  tirer  cette  précieufe  Marchandife  4 
c’eft  l’extrait  de  fes  Obfervations 
qu’on  a donné  jufqu’ici , en  regrettant 
que  les  bornes  qu’on  s’eft  impofées 
ne  permettent  point  de  le  fuivre,  dans 
les  détails  de  la  fabrique  & des  inf- 
trumens  qu’on  y emploie.  On  y ren- 
voie ceux  qui  cherchent  à s’infttuire. 
Du  Tertre  , borné  prefqu’uniquemene 
à l’Hiftoire  , fait  à peine  quelques 
remarques  générales  iur  le  Sucre.  Il 
obferve,  par  exemple,  que  les  Can- 
nes de  Madere  n’ont  pas  plus  de  deux 
pouces  de  grolTeur  *,  fans  qu’il  fâche  , 
dit-il  , fi  ce  défaut  vient  du  terroir 
ou  du  défaut  de  pluie.  Mais  il  alTure 
que  le  Sucre  de  cette  Ile  rte  lailTe  pas 
d’être  beaucoup  plus  fort  que  celui 
des  Antilles. 

Le  Roucou  , que  nous  avons  tant 
de  fois  nommé , fans  t’avoir  décrit , 
n’eft  cultivé  , nulle  parc,  avec  plus  de 
foin  qu’aux  Antilles.  On  a vû , dans 
les  Relations  du  Mexique  , que  les 
Efpagnols  le  nomment  Ackiote.  C’eft 
une  teinture  rouge,  qui  fert  à mettre 
* en  première  couleur  les  laines  blan- 
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ches  qu’on  veut  teindre  en  rouge  ^ 
en  bleu  , jaune , verd.  Elle  provient 
d’une  pellicule  rouge , qui  couvre  de 
petites  graines  blanches  & rondes  y 
dont  le  fruit  du  Roucovier  eft  rem-  ' 
pli.  Cet  arbre,  qui  croît  naturellement 
dans  toute  l’Amérique  , eft  ordinai- 
rement de  la  grandeur  d’un  Prunier  , 
mais  beaucoup  plus  touffu  : fon  écor- 
ce eft  rouflatre  *,  fes  feuilles  font  aftez 
grandes  ^ fortes , dures , &c  d’un  verd 
foncé.  Il  porte  , deux  fois  l’année  » 
des  fleurs  d’un  rouge  couleur  de  chair, 
en  bouquets  qui  reflemblent  affez  aux 
Rofes  fauvages  , auxquelles  fuccedent 
des  touffes  de  gonfles  , couvertes  de 
pïcquans  , comme  les  Châtaignes  , 
mais  plus  petites , Sc  remplies  de  pe- 
tites graines  affez  femblables  à celles 
de  la  Coriandre  J couvertes  d’une  pel- 
licule incarnate  , qui  fe  détache  diffir 
cilement  du  grain  qu’elle  couvre  , K 
quelle  làifle  tout  blanc  lorfqu’elle en 
eflféparée. 

C’eft  cette  pellicule  , macérée  & 
cuite  , qui  compofe  la  teinture  qu’on 
nomme  Roucou.  On  connoît  que  la 
graine  eft  mûre , & qu’elle  a fa  par- 
^ite  couleur , quand  la  goufle  , ou  la 
cofle s’ouvre  d'elle-même.  U fuffir 
qu’une  ou  deux  foient  ouvertes , pouf  • 
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cueillir  tout  le  bouquet , qui  en  con-  ' histoire 
tient  ordinairement  huit  ou  dix, 
quelquefois  plus  , fui  vaut  la  bonté  du  Antilles. 
terrein.  Les  Negres  , grands  & petits , 
ouvrent  les  gouflTes  qui  ne  le  font  pas 
alTez,  en  lespreflfant  de  leurs  doigts, 

& font  fortir  avec  l’ongle  du  pouce 
les  graines  qui  font  dedans  , qu’ils  re- 
cueillent dans  des  Couis , c’eft-à-dire 
dans  des  moitiés  de  CalebalTes.  Tou- 
tes ces  graines  font  mifes  dans  de  gran- 
des auges  de  bois , tout  d’upe  piece  , 
avec  de  l’eau  , pour  y demeurer  fepr 
cwi  huit  jours  ,qufqu’àce  que  l’eau  com- 
mence à fermenter.  Alors  on  les  remue 
fortement , avec  de  grandes  fpatules 
de  bois  j en  fuite  011  les  pile  , avec  des 
pilons  , auffi  de  bois,  pour  en  déta- 
cher la  pellicule  rouge.  Cette  opéra- 
tion eft  recommencée  deux  ou  trois 
fois  , jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte  aucune 
pellicule  aux  grains  j . après  quoi  l’on 
paffe  le  tout  dans  une  efpece  de  cri- 
ble , fait  de  rofeaux  refendus  , ou  de 
Lataniers , dont  les  trous  font  affez  pe- 
tits pour  ne  pas  laiflTér  palTer  les  grains. 

L’eau  qu’on  en  tire  eft  épaiffe  , rou- 
geâtre , & de  fort  mauvaife  odeur. 

Elle  fe  met  dans  des  Chaudières  5 on 
l’y  fait  bouillir  ; & pendant  qu’elle 
bout , on  recueille  ion  écume  dans  de 
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grands  baflîns.  Lorfqu’elle  cefle  d’en 
rendre , on  la  jette  , pour  mettre  à fa 
place,  dans  les  Chaudières,  l’écume 
qu’on  en  a tirée.  On  la  fait  bouillir , 
pendant  dix  ou  douze  heures , en  la 
remuant  fans  celTe  , de  crainte  (^ü’elle 
ne  s’attache  à la  Chaudière , ou  elle 
pourroit  brûler , ou  fe  noircir.  On  con- 
noîc  qu’elle  a la  cuiflbn  qui  lui  con- 
vient, lorfqu’elle  commence  à fe  dé. 
tacher  d^elle-même  de  la  fpatule.  Alors, 
l’aïant.fait  refroidir  dans  des  auges  de 
bois  , on  en  fait  des  pelottes , de  deux 
ou  trois  livres  chacune*,  & pour  erçs 
pêcher  qu’elle  ne  s’attache  aux  mains 
en  lui  donnant  cette  forme  , on  fe  les 
frotte  de  tems  en  tems  avec  de  l’huile 
de  P aima  Chrijll , nommée  aullî  Cu- 
rapat  d’après  les  Indiens.  On  envelop-, 
pe  les  pelotes , pour  les  conferver  , 
dans  des  feuilles  de  Balifier,  amorties 
fur  le  feu. 

Labac  s’étend  beaucoup  plus  fur  la 
pt^aration  dit  Roucou  m^is  il  noils 
ïufiit  d’obfecver  encore  que  le  teins  de 
le  planter  eft  depuis  le  mois  de  Mars 
julqu’à  la  fin  de  Mai  : il  ne  viendroic 

Î>as  moins , quand  on  le  planteroir  dès 
e mois  de  Janvier  ; mais  il  n’en  rap- 
porteroit  pas  plutôt.  On  le  cueille  deux 
fois  l’an  , vers  la  S,  Jean  & vers  NoeU 
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Les  Indiens  épluchent  les  goufîcs  , histoirs 
comme  les  Européens  *,  mais  au  lieu 
de  mettre  les  graines  dans  l’eau  & de  antiliej. 
les  y lailTer  fermenter , ils  les'  frottent 
dans  leurs  mains , qu’ils  ont  trempées 
auparavant  dans  l’huile  de  Carapat  , 
julqu’à  ce  que  la  petite  pellicule  in- 
carnate foit  détachée  de  la  graine , & 
réduite  en  pâte  très  claire  & très  fine. 

Alors  ils  la  raclent  de  deflus  leurs 
mains  avec  un  couteau , & la  mettent 
fur  une  feuille , pour  la  faire  fécher  à 
l’ombre  , de  peur  que  le  Soleil  ne 
mange  & ne  diminue  fa  couleur.  Ce 
travail  eft  d’une  longueur , qui  ne  con- 
vient qu’à  l’indolence  des  Caraïbes  \ 
mais  il  leur  fait  un  Roucou  infiniment 
plus  fin  & plus  brillant  que  celui  des 
Européens  des  Iles.  Lorfqu’il  eft  fec , 
ils  en  font  auffi  des  pelortes  de  la  grof- 
feur  du  poing  , qu’ils  enveloppent 
dans  des  feuilles  de  Balifier , ou  de 
Cochibou.  Le  matin  , dès  qu’ils  font 
fortis  de  leurs  Hamacs  , ils  vont  fe  la- 
ver tout  le  corps  à la  Mer  , ou  dans 
quelque  Riviere  ; & venant  s’aflèoir 
fur  une  fellette  au  milieu  de  leur  Car- 
bet , ils  s’y  font  peigner  & trouftèr  les 
cheveux  par  leujrs  Femmes.  Enfuite 
elles  prennent  un  peu  d’huile  de  Ca- 
rapat , dans  laquelle  elles  font  diftour 
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dre  du  Roucou  , dont  elles  peignent , 
avec  un  pinceau  , tout  le  corps  de  leurs 
Maris.  Cette  peinture  leur  conferve 
la  peau  , la  défend  des  impreflions 
trop  vives  du  Soleil,  & la  préferve 
furtoiit  des  piquCifes  d’une  infinitéd’In- 
feétes  ailés , qui  ne  s’éloignent  jamais 
de  leurs  Cafés, 

Le  Tabac  , Plante  originaire  de  l’A- 
mérique , & fi  propre  à cette  grande 
partie  du  Monde  (14) , qu’avec  quel- 
que foin  qu’on  l’ait  cultivée  dans  les 
autres  , où  l’on  a porté  fa  graine  , ou 
n’y  en  a jamais  pu  élever  d’aufii  bon  , 
fait  le  fond  d’un  Commerce  confidé- 
rable  aux  Antilles.  On  y en  reconnoît’ 
quatre efpeces , qu’on  diftingue  parla 
figure  de  leurs  feuilles.  Ils  fleuriflênt , 


(14)  On  a dija  remar- 
qué qu'on  ne  s’acorde 
point  fur  1*  premier  lieu 
®ù  lïs  Efpagnoli  trouvè- 
rent cette  Plante.  II  ne 
paroît  point  qu’ils  en  aient 
trouvé  l’ufage  établi  dans 
les  grandes  lies , c’eft-à- 
dice  , Saint  Domingue  , 
Cuba  ic  la  Jamaïque  , où 
ils  s’arrêtèrent  dans  1-s 
commencemens  de  leurs 
découvertes , & que  ce  ne 
fut  que  vers  l’an  i;io  , 
qu’ils  en  virent  pour  la 
première  fois  dans  le  Vu 
catan  , Province  de  la 
Tetre:fermeu  On  croit 


qu’ils  lut  donnèrent  le 
nom  de  Tabaco , parce- 
qu’on  en  cultivoit  beau- 
coup aux  environs  d'une 
Ville  nommée  Tabafeo, 
Du  moins , ceux  qui  tirent 
ce  nom  de  l'Ile  de  Taba- 
go  , fe  tcoragent  b.au- 
coup  , puifque  cette  lie 
n’a  jamais  été  au  pou- 
voir des  Efpagtiols  ni  dei 
Portugais , qui  ont  appor- 
té , les  premiers  , le  Ta- 
bac en  Europe,  Vb’iez 
THiAoire  de  cette  Plante 
dans  les  Voïages  du  Pere 
I abat , & dans  pUi(îeur$ 
Dilleitations  publiées.. 
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& portent  tous  une  graine  également  ’^HisxojR.i 
capable  de  fe  reproduire.  Cliaque  eC-  Natureil» 
pece  fe  multiplie  d’elle-mêrae  , fans  AHTittE*$4 
autre  altération  que  celle  qui  peut  ve- 
nir du  terrein  où  elle  eil  femée,  ou 
tranfplantée.  * 

La  première  eft  le  Tabac,  ou  Pe- Tabacou 
tun , verd , que  les  Habitans  nomment  tunvcrd* 
fîmplement  le  grand  Petun , & qui  tire 
ce  nom  de  la  grandeur  de  fès  feuilles 
autant  que  de  la  beauté  de  leur  bois. 

Elles  ont  ordinairement  vingt-quatre 
à vingt-fix  pouces  de  long  , & depuis 
douze  jufqu  a quatorze  pouces  de  lar- 
ge. Elles  font  épailïès  , charnues,  en- 
tonnées J maniables , &:  d’un  très  beau 
verd  ; mais  comme  elles  font  délica- 
tes & remplies  de  fuc’,  elles  diminuent 
beaucoup  à la.  pente , c’eft-à-diré  lorf- 
étant  fufpendues  à des  perches  on 
les  expofa  à l’air , pour  les  faire  fecher. 

Cette  diminution  a refroidi  les  Habi- 
tans pour  la  culture  du  grand  Petun , 
leur  fait  donner  la  préférence  à ce- 
lui qu’ils  nomment  Tabac  à langue. 

Cette  fécondé  efpece  a les  feuilles  Tabac  iiaig 
a-peu-pres  de  -même  longueur  que  la^“'* 
précédente  j mais  leur  largeur  ne  paffe 
point  fept  ou  huit  pouces.  C’efl:  U 
sreffemblance  j qu’elles  ont  avec  une 
langue  de  ^ceur , qui  lui  a^ait  don»- 
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HuToiREtier  le  nom  de  Tabac  à langue.  Elle$ 
^*d”e*s*^*  font  charhiies,  epai(Tes_^  fortes,  lian- 
Awtxijles.  tes,  & grades,  mais  moins  remplies 
de  fuc  que  celles  du  grand  Petun  v 
d’oùil  arrive  qu’elles  diminuent  mouM 
à la  pente  , & qu’elles.fe  confervent 
mieux.  Le  Tabac  à largue  eft  donc 
l’efpece  qu’on  cultive  le  plus  aux  Iles 
du  Vent  , c’eft-à-dire  à la  Martini- 
que , la  Guadeloupe , Marie-Galante  , 
Saint  Chriftophe  j les  Saintes , la  Bar- 
hade , la  Greïiade  , La  Barboude , An- 
tigo , Nevis  ou  Nieves  , Montfecrat, 
la  Dominique  , Sainte  Lucie , S.  Via- 
cent  , Sainte  Croix  & les  Vierges.  . - 
Tabac  d’A.  La  tcoifieme  efpece  eft  le  Tabac 
mazone.  d’Ama2x)ne , ainfi  nommé , parcequ« 
la  graine  vient  des  environs  de  la 
grande  Riviere  desAmazmes.  Sa  feuil- 
le eft  aufli  longue:  que  celle  des  deux 
efpeces  précédentes;  mais  elle  eftbeau- 
, coup  plus  large , & ronde  à l’extré- 
mité. Ce  qui  la  diftingue  encore  des 
autres,  c’ eft  que  les  petites  nervures, 
ou  côtes , qui  foutiennent  la  feuille  , 
- tombent  perpendiculairement  fur  la 

grofte  côte  du  milieu  au  lieu  <^ue  dans 
les  autres  efpeces  , elles  fuivent  le 
^contour  de  la  feuille , & vont  enbiai- 
-fant  vers  la  pointe.  Les  feuilles  de  ce 
■Tabac  fjjnt  fort  épaiftès  , très  chaïij 
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nues , bien  nourries  *,  & quoiqu’elles  histoire 
paroiirent  fort  remplies  de  fuc  , elles 
ne  diminuent  prefque  point  à la  pen-  Ahtii,ib$. 
te.  Audi  cette  efpece  palieroit-elle  pour 
la  meilleure  des  trois , fi  l’on  pouvoir 
en  faire  aulfi-tôt  ufage  que  des  autres: 
mais  l’odeur  en  eft  d’abord  fi  forte  ôc 
fi  défagréable  , que  fi  l’on  n’y  eft  ac- 
coutumé , elle  étourdit  ^ & provoque 
même  au  vomiftement , foit  en  fumée, 
foit  en  poudre  , & plus  encore  en  ma- 
ehicatoire.On  alfure  néanmoins  qu’elle 
perd  ce  défaut  en  vieilliffànt  , & 
qu’elle  devient  excellente  après  avoir 
été  gardée  plus  d’un  an.  Labat  donne 
même  «ne  méthode  pour  la  rendre 
tout-d’un  coup  fort  douce  ; c'eft  de 
l’expofer  une  fécondé  fois  à l’air  avant 
que  la  mettre  en  corde  , lorfqu^elle  a 
parte  à la  pente  le  tems  ordinaire. 

■ , La  quatrième  efpece  eft  celle  qu’on 
appelle  Tabac  de  Verine  , du  nom 
d’un  petit  Village  , firué  près  de  la 
Ville  de  Cumana  dans  la  Terre- fer- 
me , d’où  l’ou  prétend  que  fa  graine 
eft  venue  aux  lies.  C’eft  le  plus  petit. 

Ses  feuilles  arrivent  rarement  à la  lon- 
gueur de  dix  pouces  : elles  font  étroi- 
tes , rudes , ridées , fort  pointues , 8c 
ne  lairtent  pas  d’être  aftez  nourries  ", 

{nais  comme  elles  ont  beaucoup  d^ 
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fuc , elles  diminuent  fi  confidérable- 
ment  à la  pente , qu’elles  font  d’un 
très  médiocre  profit.  Cependant  le 
Tabac  de  Verine  pafie  pour  le  meil- 
leur qu’il  y ait  au  monde.  Son  odeur 
eft  douce , aromatique  , tirant  fur  celle 
du  mufc  J qu’il  a naturellement , qu’il 
conferve  en  fumée  comme  en  poudre , 

& qü’il  communique  fi  facilement  aux 
autres  efpeces  , qu’un  tiers  ou  un  quart 
de  la  fienne , mêlé  avec  une  autre  j 
fufiît  pour  transformer  le  tout  en  Ve- 
rine. Il  eft  furprenant  qu’avec  cet  avan-  . 
tage  , on  en  cultive  très  peu  aux  Iles 
du  Vent  ; Labat  en  fait  un  reproche 
amer  à ces  Colonies, 

Les  fleurs  de  ces  quatre  efpeces  de 
Tabac  font  les  mêmes , pour  la  for- 
me & la  couleur  j & ne  differeiit  que 
par  la  grandeur  , qui  eft  toujours  pro- 
portionnée à celle  de  la  tige.  Elles 
font  portées  fur  une  queue  allez  forte, 
compoféesde  cinq  feuilles , qui,  d’un 
tuïau  d’environ  fix  lignes  de  longueur, 
s’épanouifient  fans  s’éloigner  l’une  de 
l’autre , de  font  un  calice  pentagone , 
eontenant  cinq  étamines  , avec  un 
piftil , qui  venant  à s’allonger  fe  chan- 
ge en  une  petite  filique  où  font  ren- 
fermées les  feraences  de  la  Plante.  Ces 
graines  font  noires  , aftez  fermes  ,à- 

peu-pres 
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peu-près  de  lagrofleur , de  la  figure»  histoi«&, 
& de  la  confiftauce  de  celles  du  Pavot* 

A mefure  qu’elles  meurilTenc  , la  fleur 
change  ; de  couleur  de  chair  quelle 
croit  d’abord  elle  devient  feuille, 
morte-,  elle  fe  fane  enfin  , fe feche  Sç  ’ . 

tombe  , quand  la  graine  arrive  à f^ 
parfaite  maturité.  Si  l’on  ne  prenoU 
pas  foin  d’arrêter  la  Plante  , elle  n^ 
celferoit  pas  de  croître  ; on  en  a vii , 
aux  Iles  Françoifes  , de  cinq  ou  fi:? 
pies  de  haut  : mais  on  l’arrête  à la 
hauteur  d’enviror^  deux  piés , non-feu-* 
lement  parcequ’à  la /fin  les  feuilles; 
manqueroient  de  nourriture  , mais  en» 
cote  pour  l’empêcher  de  grainer.  Lq 
fuc  & la  force  de  la  Plante  concou- 
fent  plutôt  à la  confervation  de  l’ef- 
pece  , qu’à  la  nourriture  des  feuilles  : 
ce  feroit  autant  de  perdu  pour  la  per- 
fection qu’on  demande  à cette  mar-  • 
chandife.  On  ne  ^aifle  croître  que  les 
Plantes  , qu’on  deftine  à fournir  de 
la  femence  pour  l’année  fuivante. 

Le  Tabac  demande  une  terre  grade,  culture  du  ^ 
médiocrement  forte  , profonde,  unie, 
qui-  fie  foit  ni  trop  humide  ni  trop  fe- 
che , le  moins  expofée  qu’il  eft  podî- 
ble  aux  vents  forts  & au  grand  So» 
leil.  Le  froid  lui  feroit  encore  plus 
nuifîble  -,  mais  il  n’efl:  connu , aux  An- 

Tome  LX,  - X ■ 
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'^HisToïIî  tilles , que  fur  quelques  hautes  Mon- 
Katub.ei.lb  tagnes.  Cette  Plante  mange  extrême- 
^Ï7ru*E$.  ment  la  terre , & ne  porte  rien  qui 
puilTe  raméliorer..  Âuiïî  la  même  terre 
ne  produit-elle  pas  long-tems  du  Ta- 
bac de  la  même  qualité.  C’eft  ordi- 
nairement au  mois  de  Novembre  qu’on 
\q  feme  « environ  trois  femaines  avant 
la  fin  des  pluies.  On  choifit , autant 
qu’il  eft  poffible  , un  terrein  neuf  & 
frais  , tel  qu’on  le  trouve  facilement 
à la  lifiere  d’un  Bois.  On  mêle  la  grai- 
ne avec  fix  fois  autant  de  cendre  ou 
de  fable , parcequ’autrement  fa  peti- 
telTe  la  feroit  lever  d’une  épailTeur 
qui  l’étoufferoit,  & qui  ne  permettroit 
pas  de  tranfplanter  les  plantes  fans 
endommager  trop  les  racine?.  Elfe 
leve  ordinairement  dans  l’efpace  de 

3uatre  ou  cinq  jours.  Dès  qu’elle  fort 
e la  terre  , on  doit  la  couvrir  de 
feuillages  > pour  la  garantir  des  ar- 
deurs du  Soleil.  Pendant  qu’elle  eroît, 
,on  prépare  le  terrein  où  elle  doit  être 
tranfplantée  : fi  c’eft  une  terre  neuve , 
on  arrache  les  fierbes  & l’on  brûle 
foigneufement  les  fouches  & les  raci- 
nes des  arbres  qu’on  a fait  abbattre. 
Lés  terres  qui  ont  déjà  fervi  deman- 
dent encore  plus  de  foins  ; ce  font  des 
^urces  prefqu’inépuifables  de  toutes 
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(brces  de  Plantes  , qu’il  faut  conti-  Histoire 
nuellement  farder  , fi  l’on  veut 
celles  du  Tabac  croiflTent  bien.  On  Antilles. 
partage  enfuite  le  terrein  en  allées  pa- 
rallèles , éloignées  d’environ  trois  piés 
les  unes  des  autres , fur  lefquelles  on 
plante  des  picquets  en  quinconce  , d 
trois  piés  de  diftance  entr’eux.  L’ex- 
périence fait  connoîrre  qu’il  vaut 
mieux  planter  en  quinconce  qu’en 
quarté  , parceque  les  Plantes  ont  plus 
d’efpace  pour  étendre  leurs  racines  , 

& poulTer  leurs  tiges  & leurs  feuilles.  . 
Chaque  Plante  de  Tabac  doit  avoir 
au  moins  fix  feuilles  , pour  être  tranf-  . 
plantée.  Il  faut  queletems  foit  plu» 
vieux  , ou  fi  couvert , que  la  pluie  pa- 
roüfe  prochaine..  On  ajufie  le  trou  , 4 
|a  place  de  chaque  picquet  *,  & l’on  y 
met  une  plante  bien  droite , les  raci- 
nes étendues.  On  l’enfonce  jufqu’à  la 
naifiance  des  plus  bafiès  feuilles , 6c 
l’on  prefie  moîlement  la  terre  autour 
des  racines  , pour  foutenir  la  Plante 
fans  la  comprimer.  Elle  reprend  dans 
l’efpace  de  vingt-quatre  heures , fans 
que  les  feuilles  mêmes  aient  foufferc 
la  moindre  altération. 

Un  champ , de  cent  pas  en  quarré 
doit  contenir  dix  mille  Plantes  à la 
Guadeloupe  , où  le  pas  n’eft  que  de 

Tij  . 
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■""histoike  trois  pies , & douze  mille  cinq  cens 
à la  Martinique',  où  il  eft  de  trois  piés 
Antilles.  & demi.  On  Compte  que  l’entretien 
de  dix  mille  plantes  occupe  trois  Hom- 
mes , & qu’elles  rendent  environ  qua- 
' tre  mille  livres  de  Tabac.  Il  eft  ordi- 
nairement quatre  mois  en  terre  , avant 
,que  d’être  coupé.  On  connoît  qu’il 
approche  de  fa  maturité  lorfque  fes 
feuilles  commencent  à changer  de  coUr- 
leur  , êc  que  leur  verd  s’obfcurcit. 
Bien  tôt  elles  panchent  vers  la  terre, 
comme  fl  la  queue  qui  les  attache  à 
1 leur  tige  avoir  peine  â fputenir  le 

poids  du  fuc  dont  elles  font  remplies. 
Leur  odeur  fe  fortifie  , ôc  Ce  répand 
bien  plus  loin  : enfin , lorfqu’en  les 
pliant  on  s’appcrcoir  qu’elles  caffent 
. plus  facilement  , c’eft  une  marque 
certaine  de  maturité.  On  attend  , pour 
couper  la  Plante  , que  la  rofée  foit 
V tombée  , & que  le  Soleil  ait  defféché 

' toute  riiumidité  qu’elle  avoir  répan- 

due fur  les  feuilles.  Alors  on  coupe 
toutes  les  Plantes  par  le  pié , à deux 
pouces  de  terre  ; on  les  laiffe  tout  le 
refte  du  jour  près  de  léurs  fouches , 
avec  le  foin  de  les  retourner  plufieurs. 
fois  i on  les  tranfporte  le  foir  aux  Ca- 
fés ,•  & l’on  évite  furtout  de  leur  laif- 
fer  pafTer  la  nuit  à découvert , jparccv 
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(^ue  rien  ne  leur  eft  fi  contraire  que  histoir»' 

la  rofée  , qui  eft  fort  abondante  dans 

ces  climats  chauds^  Antilles. 

Tout  ce  qui  regarde  la  maniéré  de  Préparation» 
préparer  le  Tabac  n appartient  point 
à notre  defiein  ; mais  obfervons  qu’on 
lui  donne  plufieurs  formes.  La  plus 
grande  partie  fe  file,  de  différentes 
groffeurs  *,  & le  plus  gros  n’excede  pas 
un  pouce  de  diamètre , comme  le  plus 
périt  n’a. jamais  moins  de  cinq  lignes. 

C’eft  le  petit  Tabac , mis  en  rolle,  Sc 
nommé  Ériquet , dont  on  a fait  long-  . 
tems  un  fort  grand  Commerce  i Diep- 
pe , & qui  étoit  la  bafe  de  telui  des 
Normands  dans  le  Nord.  Le  poids  des 
rolles  eft  depuis  dix  jufqu’à  deux  cens 
livres*  Ceux  qui  viennenrdu  Brefil  font 
couverts  ordinairement  d’un  cuir  verd, 
c’eft-à-dire  , d’une  peau  fans  apprêt. 

Mais  quoique  cette  précaution  foituti- 
,1e  pour  les  conferver,  ellen’eft  point 
en  ufage  aux  Iles  du  Vent,  parceque 
les  peaux  y ont  toujours  été  rares.  Il 
y a trois  autres  maniérés  d’emploïer 
les  feuilles  du  Tabac  i-onr  les  met  en 
' andouilles  , en  torquettes  & en  pac- 
quets.  Ce  qu’on  nomme  andouille  eft 
une  efpece  de  fufeau  , tronqué  par  les 
bouts  , qui  fe  fait  en  étenda;nt  des 
‘ feuilles  les  unes  fur  les  autres  en  les 
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nisToiKE  roulant  lorfqu’elles  ont  répaiiïeur 
Natuk-elie  qu’on  veut  leur  donner , & les  cou- 
Antiu.es.  vrànt  enfuice  d’un  morceau  de  toile 
imbibée  d’eau  de  Mer , qu’on  lie  for- 
tement avec  une  corde , & qu’on  lailîè 
dans  cet  état , jufqu’à  ce  que  les  feuil- 
les ne  falTent  plus  qu’un  feul  corps. 
Cette  méthode  eft  fort  ufitée  à Saint 
Domingue.  Les  Torquettesfe  fontà- 
peu-près  de  même  , avec  cette  diffé- 
rence, qu’elles  font  plus  longues  & 
moins  prefTées.  Leur  ufage  ordinaire 
eft  pour  faire  le  Tabac  en  poudre  , & 
pour  les  bouts  que  l’on  fume  *,  car  on 
fefert  peu  de  pipes  en  Amérique  (15)* 
Les  Efpagnols , les  Portugais , quantité 
de^rançois&  d’Anglois , tous  les  Ca- 
râibes  & prefque  tous  les  Negres  , 

/ - fument  en  bouts.  Ces  bouts , que  les 

Efpagnols  nomment  Cigales , font  de 
petits  cylindres , de  fix  à fept  pouces 
de  long  , & de  cinq  à fix  lignes  de 
diamètre  , compofes  dé  feuilles  de 
Tabac  qu’on  coupe  de  cette  longueur , 
& qu’on  enveloppe  dans  un  morceau 
de  feuille  qu’on  nomme  la  robbe ., 
tournée  autour  de  celles  qui  compofenr 
le  milieu  ; & dont  on  arrête  le  bout 
avec  un  fil  : c’eft  cette  partie  qu’on 

(1  f ) On  a déjà  fait  cette  «tnarijue  dans  la  Defctip» 
Eion  du  Pérou. 
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tiént  à-  la  bouche  pendant  que  l’autre  Hisroiîîiî 
eft  allumée.  Il  eft  rare  de  trouver  les  Na-toreih 
Elpagnols  fans  leur  provifion  de  Ci-  AwrittE*. 
gales  , qu’ils  portent  ordinairement 
dans  de  petites  gibecières  de  cuir  par- 
fumé, à-peu-près  femblables  à nos 
Portes-Lettres. Jamais  ils  ne  manquent, 
furtouf  en  for  tant  de  Table , de  pré- 
fenter  des  Cigales  à leurs  Convives. 

Quoique  les  Torquettes  fervent  â 
faire  du  TaLac  en  poudre  , les  Iles 
Françoifes  n’en  font- plus  de  Commer- 
ce au  dehors  , & confumenc  tout  ce 
qui  s’en  fabrique  par  cette  méthode. 

Il  eft  aftez  rare  aufli  qu’on  tranfporte  , 
hors  des  Iles  du  vent,  les  feuilles  de 
Tabac  en  pacquets  ^ mais  cette  pré- 
paration a fes  avantages.  On  n’y  em- 
ploie que  le  Tabac  de  Verine , que  la 
petitefle  de  fes  feuilles  y rend  plus 
propre  que  la  grande  efpece.  Lorf- 
qu’elles  ont  été  fechées  à la  pente,  oti 
les  détache  de  leur  tige , pour  les  éten- 
dre les  unes  fur  les  autres  , entre  des 
feuilles  de  Balifier  amorties.  On  les 
couvre  d’une  groftè  pierre  , qui  , les 
tenant  étendues , achevé  de  leur  faire 
jetter  dans  cette  fîtuation  l’humidité 
qui  leur  refte.  Enfuite  on  en  fait  des 
paquets  , de  vingt-cinq  feuilles  cha- 
cun , qu’on  lie  pair  les  queues  ôc  pour 
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Les  conferver  iongtems  faines , on  lés 
mec  dans  un  lieu  qui  ne  foiirnitrop 
fec  ni  trop  humide.  Ce  Tàhac  n’ell 
fufceptible  d’aucune  fraude  : comme 
on  le  voit  fous  toutes  fes  faces , on  eft 
fur  qu’il  n’eft  pas  mêlé  de  feuilles  fuf- 
peétes  ni  de  rejettons. 

Ce  qu’on  nomme  rejetton  eft  une 


fi.rdfs  profits  quantité  de  nouvelles  feuilles , que  re- 
poulTent  au  tronc  de  la  Plante  , qu’on 
a coupép  à deux  pouces  de  terre , & 
qu’on  lailfe  croître  jufqu’à  leur  matu-. 
rité.  Elles  fe  relfentent  de  fa  foiblef- 


fe  J c’eft-à-dire  qu’elles  ne  font  jamais 
fl  grandes  , ft  charnues , ni  fi  fortes  que 
les  premières.  Cependant  , par  une 
oeconomie  mal  entendue  ^ les  Habi- 


rans  ne  laifTent  pas  de  les  y mêler. 
Quelques-uns  même  pouffent  l’avarice 
jufqu’à  faire  fervir  les  troifiemes  feuil- 
les, que  la  Plante  continue  de^  pro- 
duire après  les  rejettons..  C’eft  ce  mé- 
lange qui  a décrié  les  Tabacs  desllea 
du  Vent  , qui  avoient  toujoursété  de 
pair  avec  les,  meilleurs  Tabacs  du  Bre- 
fll..  Si  les  Portugais  du  Brefil,  les  Ef- 
pagnols  des  grandes  Antilles , les  An- 
glois  de  la  Virginie , & les.  François 
de  Saint  Domingue  ne  négligent  pas 
les  rejettons  , e’eft  que  leur  terrein 
étant  plus  uni  , plus  gras , plus  pro-* 
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fond  , & fûuvent  plus  neuf  que  celui  histoikk 
des  lies  du  Vent  , les  Plantes  reçoi-  Natur.elu 
vent  plus  de  nourriture , & fonl  plus  ^ 
en  état  de  fournie  à la  produdbion  de 
ces  nouvelles  feuilles.  D’ailleurs  ils 
feroient  beaucoup  mieux  eux-mêmes , 
de  ne  pas  les  emploïer.  Leur  Tabaç 
en  vaudroit'mieux  j car  ils  ne  peuvent 
défavouer  que  ces  fécondés  & troifie- 
mes  produàions  ne  foient  toujours  fort 
' inférieures  à la  première.  Labat  joint 
ici  d’utiles  conudérations  ; • quand 
y>  cette  œconomie  , ditril  » auroitété 
» fupportable  dans  l’origine  des  Co- 
lonies  , & lorfqu’ohy  a commencé 
V à planter  le  Tabac  , pareeque  les 
»»  terres  y avoient . alors  toute  leur 
» force  , il  eft  certain  qu*elle  eft  per—  s 
« nicieufe  â préfent , furtout  fi  l’on 
« emploie  les  terres  qui  font  depuis. 

» longtems  en  valeur.  Pour  rendre 
M fon  ancienne  réputation  au  Tabac 
” des  Iles  Françoifes  , il  faudroit  le 
»*  cultiver  dans  des  terreins  neufs , qui  , ^ 

« n’y  manquent  point  encore , fans; 

. « compter  ce  que  la  France  poflTede- 
»»  en.  terre  ferme, , & défendre  abfo- 
. » lument  le  Tabac  de  rejetton  -,  il  faut  . 

»j  ordonner  que  les  Plantes  foient  ar- 
- *>  rachées  , au  lieu  d’être  coupées  à. 

.*>.  deux  pouces  de  terre.. Nos  îles  aoa- 
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*>  font  alors  du  Tabac  qui  ira  de  pair 
” avec  celui  du  Brelil  & de  la  Nou- 
» velle  Efpagne  , & beaucoup  meil- 
« leur  que  celui  de  Virginie  & de  la 
w Nouvelle  Angleterre.  Alors  , on  ré- 
tablira  un  Commerce  » qui  fera  la 
»>  richelTe  de  la  France  & de  fes  Co- 
» lonies  de  l’Amérique.  * 

Il  eft  confiant , fi  Ton  s’en  rapporte 
à l’expérience  du  même  Voïageur  » 
que  les  terres  de  Cayenne , & de  la 
partie  Françoife  de  Saint  Domingue , 
font  auflî  bonnes  & aufli  propres  pour 
le  Tabac , que  les  meilleures  de  toute 
l’Amérique.  Il  refte  de  très  grands  ter- 
reins  neufs  à la  Guadeloupe  » ôc  dans 
la  Grande  Terre  de  cette  Ile  , à la 
Defîrade , à Mari-Galante , à la  Gre- 
nade , à Saint  Martin  y Saint  Barthé- 
lémy , Sainte  Croix , & dans  quelques 
Quartiers  de  la  Martinique  , aufli  fa- 
vorables qu’on  puifle  le  délirer  à la 
culture  du  Tabac  , àpréfent  incultes, 
& menacés  d’etre  bien  des  fîecles  fans 
Habitans , fi  l’on  ne  remet  pas  cette 
marchandife  en  valeur  j & l’on  ne  doit 
pas  s’imaginer  qu’ils  puifTenr  être 
emploies  autrement  que  par  la  cul- 
ture du  Tabac.  Tout  le  monde  n’eft 
pas  en  état  de  commencer  un  Etablit 
fement  par  la  conftmdioti  d’une  Sa^ 
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crerie.  Il  en  coûte  pour  cette  entrepri-  histoire 
fe  î & (juand  il  fe  trouveroit  alTez  a A-  natu  relie 
vàntuciers  riches»  il  faudcoit  un  grand  Amulls^ 
nombre  d’années  pour  dégraifler  le 
rerrein  qu’ils  auroient  fait  défricher  , 

& le  rendre  propre  à dcmner  des  Can- 
nes dont  on  pût  tirer  de  bon  Sucre 
blanc.  D’ailleurs  les  Sucreries  font  dé- 
jà fl  nombreufes  y que  le  Roïaume  ne 
peut  eonfommer  la  moitié  du  Sucre 
qui  fe  fait  à préfent  dans  nos  Colo- 
nies. »»  C’eft  donc  à la  culture  du  Ta-  impottaneE 
» bac  ,*qu’il  faut  penfer  fur  toutes  <lcs  pianta- 
» chofes,  & fe  fouvenir  que  c’eft  à"®****^^^** 
cette  Plante  que  nous  femmes  re- 
» devables  de  l’établiffement  de  nos 
y»  Colonies.  C’étoit  le  Commerce  li- 
" bre  du  Tabac  j qui  attiroit  à Saint 
w Chriftophe  une  multitude  de  Vaif- 
*»  féaux  de  toutes  les  Nations  , &des 
Mabirans  en  fi  grand  nombre  , que- 
d.ans  la  feule  partie  Françoife  de' 

»»  cette  Ile  on  comptoir  plus  de  dijf 
» mille  Hommes  capables  de  porter 
M les  armes  5..  au  lieu  que  par  la  ruine- 
» de  ce  Commerce  , depuis  que  le^ 

»»  Tabac  a été  mis  en  parti,  on  s’y  eft- 
« vû  obligé  de  s’attacher  prefqu’uni- 
?»  quement  à la  fabrique  du  Sucre  *,  ce 
*•  qui  a tellement  diminué  le  nombre 
des  Habitans qifon  ^ pû 

Tvj? 


Digitized  by  Google 


452-  Histoire  cEMERAtr 
ihsroiRK  w fembler  enfuite  plus  de  deux  mille.'' 

» Hommes.  La  Martinique,  la  Gua-' 
Aaxttbts.  a deloupe , ôc  les  autres  Colonies  Fran- 
>i  çoifes  font  dans  le  même  cas.  Ceux 
»>  qui  les  ont  connues,  anciennement 
« ne  peuvent  voir  , fans  gémir , l’état 
»>  où  elles  font  «aujourd’hui  dépeu- 
plées  d’Habitans-blancs , Si  peuplées  ' 
leulement  de  Negres  , que  leur 
» grand  nombre  met  en  état  de  faire 
des  foulevemens  & des  révoltes  , 

..  . " auxquelles  on  n’a  réhftéjufc^a’à  pré- 

»>  fent  que  par  une  faveur  particulière 
» (lu  Ciel.  C’cft  le  nombre  des  Blancs, 

M qui  tair  la  force  des  Colonies  : la 
« multitude  des  Efclaves  eft  inutile 
M pour  la  défenfe  du  Pars  , & perni- 
»v  cieufe  même  lorfqu’il  eft  attaqué. 

M Mais  la  multitude  des  Blancs  i-ne 
J»  peuif  être  compofée  que  de  ce  qu’on 
• nomme  petits.  Habitans & ces'pe- 

» tirs  Habitans  ne  peuvent  fubfifteç  * 
que  par  la  culture  Si  le  Commerce 
libre  du  Tabac.. 

• • Labatavouenéanmoinsquel'e  Com- 
« ' nîerce  & la.  Mànufaifture  des  Sucres, 

. . font  des  objets  de  la  plus  haute  im- 
portance ; mais  il  veiu  qu’on  lui  ac- 
corde , que  c’eft  ce  qui  a dépeuplé  8c 
^ar  conféquent  affoibli  les  Iles;  parce 
■^le  le-  terrein  nécefîàiré^  pour  une-Sut^ 
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trerie  , fur  laquelle  il  n’y  a que  qua-  HisïoiTt 
ire  ou  cinq  Blancs  , & fouvent  bien  Natu*.ehe 

, . 'des 

moins  , croît  occupe  par  cinquante  ou  antillei,' 
foixante  Habitans  portant  les  armes , 
fcapables  de  défendre  le  Païs  , & fai- 
Tant  une  confommation  de  denrées, 

& de  Marchandifes  de  l’Europe , beau- 
toup  plus  confidérabte  qu’on  ne  peut 
l’attendre  des  Maîtres  & des  Elclaves 
d’une  Sucrerie  , en  quelque  nombre 
qu’on  veuille  les  fuppofer.  On  a vCi ,, 
dans  la  Defcrijption  , que  4 ou  5^ 
auines  de  groüe  toile  , avec  un  peu 
de  viande  falée , fuffifentpouql’entre- 
tien  & la  nourriture  d’un  Efclave.  » On. 

*»-■  ne  lui  donne  , ni  bas , ni  fouliers , 

» ni  chapeau,  ni  chemifes,  étoffes, 

« perruques  , gants  , ni  mille  autres  ' 

« chofes  dont  les  Blancs  ont  befoin 

pour  fe  vêtir  , & fe  conformer  aux 
a modes  de  l’Europe.  Les  Efclaves  ne. 

».  confommentj  ni  vin  , ni  liqueurs, 

» ni  fruits  fecs , ni  huile  , ni  farine. 
i>  de  froment,  ni  épicerïes , ni  meu=* 

» blés , argenterie , draps , dentelles ,, 

>»  étoffes  d’or  & <lefoie  , armes , mu- 
»^  nitions , en  un  mot , une  infinité 
»>  d’autres  chofes  ^ dont  les  Blancs  fe 
w font  une  néceflixé  d-’être  toujours 
»»  fort  abondamment  pourvus.  Cepen- 
ai  dant  ce  font  ces  denrées  Çc  ces  tnat.^ 
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H|stoikb  w chandifes , qui  forment  le  fond  d’un 
^ Commerce  imraenfe  , que  la  Fcan- 
Amtuies.  m ce  peut  avoir  avec  fes  Colonies  ; 
»»  moïen  fur  & toujours  infaillible 
w pour  l’enrichir  ,en  faifant.rouler  fes 
» Manufaâiures , & travailler  une  in- 
»»  finitéd’Ouvriers  ôcde  Matelots  ( i<j)* 
On  ne  parlera , ni  de  l’Indigo  , ni 
du  Caffé , dont  on  a déjà  traite  dans 
la  Defcription  des  Indes  Orientales  , 
& qu’une  heureufe  culture  ne  fait  pas 
moins  profperer  aux  Antilles  -,  mais  on 
Co^ercedu  ® ^ donner  ici  quelque  explica> 

«acao.  tion  des.  propriétés  du  Cacaos  L’arbre 
qui  le  porte , & qu’on  nomme  indif- 
féremment Cacaotier  S>c  Cacaoy er,ctoit 
naturellement  & fans  culture  dans  une 
infinité  d’endroits  de  l’Amérique  , en- 
tre les  deux  Tropiques.  On  en  trouve 
des  Forets  entières  aux  environs  de  la 
Riviere  des  Amazones  , fur  la  Côte 
des  Caraques  & de  Carthagene  j dants 
rifthme  de  Darien  , dans  l’Yucatan  » 
Honduras  , les  Provinces  de  Guatima- 
la , de  Chiapa  , de  Soconufeo  , de 
Nicaragua  , de  Cofta-ricca  ^ & quan- 
tité d’autres.  Les  Iles  de  Cuba  , de  S, 
Poraingue  , de  la  Jamaïque  & de  Por- 

(itf)  XThi  ftm.  Tom.  VT  , pp.  }5f.  8f  ptécéden» 
tes.  On  doit  fe  fouvenir  que  TAuteur  parle  de  fon- 
lems,  & qu’il  peut  être  uxive  de*  changemens  qui  n’ont 
pà*  été  publie*. 
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5:oric , en  produifent  une  grande  abon-  histoiiÏ» 
dance  , qu’on  reg^e  à préfenc  com- 
me  fauvages  , pal^mparaHbn  à ceux  ahtjuk. 
qu’on  cultive  , quoiqu’au  jugement  de 
quelques  Voïageurs  ils  méritent  une 
véritable  préférence.  Les  petites  Antil- 
les n’ont  pas  éjc  privées  de  ce  fruit  j 
furtoüt  la  Martinique  , la  Grenade  & 
la  Dominique.  Labat  déclare  qu’il  n’en 
a pas  trouvé  à la  Guadeloupe  j quoi- 
qu’il ait  alTez couru  ÿ dît- il,  les  Bois 
de  cette  Ile  : mais  il  n’en  ofe  conclure 
qu*elle  n’en  ait  point , parceque  les 
Cacaoyers  qu’on  y cultive  y viennent 
en  perfe^on. 

On  a reconnu  , depuis  longtems  , 
que  la  Martinique  eft  celle  des  Iles 
Françoifes  où  cet  arbre  croît  le  mieux  ^ 
ce  qui  n’a  point  empêché  que  les  Fran- 
çois n’aient  été  fort  lents  à le  culti- 
ver. Un  Juif  J nommé  Benjamin  d’A- 
cofta  , fut  le  premier , comme  on  l’a 
déjà  fait  obfcrver  , qui  planta  une 
Cacaoyere  en  1 660.  Elle  fubfîftoit  en- 
core en  I ^94  ; mais  le  Cacao  ne  paf- 
fant  point  encore  pour  une  bonne 
Marcnandife en  France,  parceque  le 
Chocolat  n*y  étoit  pas  fort  en  ufage , 

& qu’il  étoit  chargé  de  ctos  droits 
d’entrée , les  Habitans  de  la  Martini- 
que ne  s’attachoient  qu’au  fucre , aa 
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Tabac,  à l’Indigo  , au  R,oucou ait 
Coton  , &C..  dont  la  grande  confom- 
mation  rendoic.  leifcbit  plus  fur.  En- 
fin le  Chocolat  s’étant  mis  fort  à la 
mode,  onpenfa  férieufement  à culti- 
ver les  arbres  qui  produifent  le  Cacao  , 
vers  1684.  C’eft  l’année  qu’on  donne 
pour  datte  des  Cacaoyeres  qui  ontfuivi' 
celle  d’Acofta. 

Le  Cacaoyer,,  ou  Cacaotier  fauvage, 
croît  fort  lw.ut , fort  gros  & fort  br^- 
chu.  On  arrête  ceux  qu’on  cultive  , à 
la  hauteur  de  douze  ou  quinze  piés  •, 
non-feulement,pour  fe  donner  plus  de 
facilité  à cueillit  leur  fruit , mais  en- 
core. pour  les  expofer  moins  aux  inju- 
res de  l’air  & du  vent , parcequ’ils  font 
d’une  délicatelTe  furprenante»  L’écorce 
en  eft  brune  ,.  vive  , mince  , adhé- 
rente au  bois  qui  eft  blanchâtre  , lé- 
ger & poreux  : il  a les  fibres  longues , 
droites , aflèz  groftes  , & ne  laifle  pas 
d’être  fouple.  En  quelque  faifon  qu’il 
foit  coupé , on  y remarque'  beaucoup 
de  fève  -,  ce  qui  peut  venir  autant  de 
fa  nature  , que  du  terrein  où  il  veut 
être  planté  , qui  doit  être  de  bon  fond, 
frais  & humide.  La  feuille  eft  ordi- 
nairement longue  de  huit  à neuf  pou- 
ces 3 quelquefois  plus , mais  rarement 
moins  ; n ce  n’eft  dans  un  m^uvail 
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fond.  Elle  a , dans  fa  plus  grande  lar-  “ Histoire 
seur  , un  peu  plus  du  tiers  de  cette  Naturel 
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longueur  ; elle  eft  pointue  par  les  deux  Antilles 
bouts , & tient  aux  branches  par  une 
queue  forte  & bien  nourrie  , de  deux 
à trois  pouces  de  long.  Sa  couleur , par 
delTus  , eft  d’un  verd  vif,  & plus  char- 
gée par  deflbus.  Son  contour  , & fon  . ' 
plus  grand  diamètre  julqu’à  fa  pointe  , 
eft  d’une  très  belle  couleur  de  chair  i 
& cette  partie  eft  fi  délicate  , que  le 
moindre  vent , ou  les  raïons  du  Soleil  , 
la  grillent  bientôt.  Les  fibres  ,oq  ner- 
vures , qui  foutienîient  les  feuilles  » 
approchent  beaucoup  de  celles  du  Ce- 
riner. 

On  ne  voit  jamais  cet  arbre  entiè- 
rement dépouillé  de  fes  feuilles  ; celles 
qui  tombent  font  auflî-tôt  remplacées 
par  celles  qui  font  prêtes  à paroitre.  Il 
fleurit  & porte  du  fruit , deux  fois 
l’an  J comme  la  plûpart  des  ar bres  de 
rAmérique.  On  peut  dire  même  qu’il 
produit  fans  éeffè  , puifqu’il  n’eft  ja* 
mais  fans  fleur  6u  fans  fruit.  Cepen- 
dant les  récoltes  les  plus  abondantes 
fe  font  vers  les  Solftices , c’eft-à-dire , 
vers  Noël  & la  S.  Jean  \ avec  cette  dif- 
férence , que  celle  de  Noël  eft  la 
meilleure. 

On  eft  étonné  qu’un  fruit  fi  gros 
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45S  Histoire  GEi^ERALE 
Histoire  vienne  d’unc  n petite  fleur  ; le  bouton^. 
* oui  la  renferme  , n’a  pas  deux  lignes 
. de  diametreôc  trois  de  hauteur*  Ce-' 
pendant  on  y compte  , lorfqu’il  eft 
ouvert , dix  petites  feuilles  , qui  for-* 
ment  un  petit  calice  , au  centre  du- 
quel eft  un  fort  petit  piftil  allongé  , 
avec  cinq  filets  & cinq  étamines  a 
l’entour.  Les  feuilles  font  couleur  de 
chair  pâle , mêlée  taches  & de  poin- 
tes rouges  j les  filets  d’un  rouge  do 
pourpre';  les  étamines  d’un  blanc  ar- 
gente , & le  bouton  d’un  blanc  moins 
clair  ; c’eft  ce  bouton  , qui  forme  le 
fruit.  Les  fleurs  n’ont  aucune  odeur« 
Elles  viennent  toujours  par  bouquets  , 
dont  la  plupart  tombent.  L’arbre  ne 
pourroit  foutenir  fes  fruits , fi  toutes 
les  fleurs  fe  nouoient , ni  leur  don<* 
ner  la  nourriture  qui  leur  convient. 
Elles  ne  croifleno  point  au  bout  des 
branches , comme  aux  arbres  de  l’Eu- 
rope ; elles  fortent  depuis  le  pié  du 
tronc , jufqu’au  tiers  des  cinq  grofles 
branches.  On  obferve quelles  naiflent 
aux  endroits  qui  avoient  des  feuilles 
dans  la  jeunefle  de  l’arbre  , comme 
s’ils  étoient  les  plus  tendres  & les  plus 
faciles  à s’ouvrir. 

Les  fruits , qui  fuccedent  à ces  fleurs, 
refliiil^leqt  à des  Concombres  : ils 
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font  pointus  par  un  bout  , partagés, 
dans  toute  leur  longueur , comme  les 
Melons  à côtes  , &:  parfemés  de  pe- 
tits tubercules»  L’écorce  du  fruit , lui- 
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vant  fa  grolTeur  & celle  de  l’arbre 
qui  le  porte  , a depuis  trois  jufqu’à 
cinq  lignes  d'épaiflTeur , & le  fruit  en- 
tier, depuis  fepc  jufqu’à  dix  pouces 
de  long  , fur  trois  à quatre  pouces  de 
diamètre.  Sa  grolTeur  fait  fentir  pour- 
quoi la  nature  l’a  placé  au  tronc  de 
l’arbre  , &c  au  gros  des  cinq  principa- 
les branches  : les  petits  rameaux  rom- 
proient , s’il  venoit  à leurs  extrémi- 
tés. On  diftingue  des  cacaos  de  trois 
couleurs  5 les  uns  d’un  blanc  pâle , ti- 
rant un  peu  fur  le  verd  5 les  autres , 
d’un  rouge  foncé,  & les  troifiemes  rou- 
ges & jaunes  5 mais  le  dedans , & les 
amandes  qu’ils  contiennent , font  de 
même  couleur  , de  même  fubftance 


& de  même  goût.  Aufli  les  trois  cou- 
leurs de  l’écorce  ne  font-elles  pas  des 
efpeces  différentes  5 & ceux  qui  en 
diftinguent  trois , ou  quatre,  fe  rrom- 
pent.  Il  n’y  en  a qu’une  feule , aux-  Iles 
comme  dans  le  Continent.  La  cou- 


leur des  gouffes,  en  dedans,  eft  de  chair 
pâle;  elles  renferment  une  fubftance 
de  même  couleur  , aftez  légère  , 6c 
très  délicate , à peu-près  du  goût  des 
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Histoire  pepins  de  Grenade.  C ’eft  cette  pouf-» 

DES  P®  > ^6  nomme  Cacao  : elle  envi» 

Antihes.  ronne  vingt-cinq  âmandes , qui  y font 
attachées  par  de  petits  filamens<  Il  eft 
très  rare  d en  trouver  moins , (î  ce  n’eft 
dans  les  goulïès  avortées , & plus  rare 
encore  den-  tirer  davantage.  Les  ar- 
bres les  plus  puiflans,  les  mieux- nour- 
ris^ à lage  meme  de  dix  ou-  douz^ 
ans , n’en  portent  pas  plus  que  les  jeu^ 
nés  ; mais  elles  font  plus  groires,  &c  eft 
lafeule  différence  qu’on  remarque  dans 
les  Cacaoyers  des  Iles  du  Vent , de  S. 
Domingiie  , des  Ca raques  , & de  la 
Nouvelle  EÎpagné.'Ces  amandes,  ou 
cacaos  , font  longues  , aux  Iles  , de 
neuf  a douze  lignes , plus  ovales  que 
rondes  , pointues  par  les  deux  bouts , 
mais  inégalement  j leur  diamètre  eft 
de  cinq  à Cept  lignes  : ia  chair  eft  d’un 
blanc  qui  tire  fur  l’incarnat , compac- 
te , auèz  pelante  pour  fon  volume. 
l.orfqu  on  la  tire  de  la  gouflê , elle  eft 
Imileule  , amere  , fort  douce  au  tou- 
cher , & couverte  d’une  pellicule  fort 
unie,  de  même  couleur.  Si  l’on  tire 
de  terre  des  amandes  de  Cacao, qu’on 
y ait  laiflees  deux  ou  trois  jours , & 
qui  fe-difpofent  à rompre  leur  enve- 
loppe  , on  voit  que  leur  fubftance  n’eft 
compofée  que  de  deux  feuilles , plif- 
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fées  & engagées  Time  dans  Taucre  , Histoir.» 
qui  partent  d’un  petit  piftil  rond , & 
d’environ  la  longueur  d’une  ligne  , Autilie». 
pofé  au  ÿos  bout  de  lamande  , qui 
eft  lé  getme  de  l’arbre , & qui  pouÛe 
en  terre  fa  racine. 

Le  Cacao  des  Iles  du  Vent  eft  le 
plus  petit.  Celui  de  Saint  Domingue, 
de  Cuba  & de  Portoric  ^ eft  toujours 
plus  gros , mieux  nourri  & plus  pe- 
fanr.  Celui  des  Caraques  eft  plus  plat, 
plus  grand  , & ne  reflemble  pas  mal 
aux  groftes  fèves  de  Marais.  Lorfque 
les  amandes  de  Cacao  font  feches , el- 
les font  toutes  d’,un  rouge  brun  ( 1 7). 

Nous  laiftbns  aux  Curieux  ,1e  foin  . 

d’étudier  Labat , dans  la  bonne  mé- 
thode de  cultiver  les  Cacaoyers  ; mais 
nous  obferverons  que  l’amande  n’eft  . 
que  fept  ou  huit  jours  à poufter,  quelle 
poulTe  en  même-tems  par  les  deux 
bouts , que  le  plus  gros  rompt  fa  pel- 
licule pour  former  l’arbre , & que  le 
petit  poufte  en  terre  , pour  faire  la  • 
grofte  racine  j enfin  que  le  gros  fort 
de  terre  couvett  de  la  pellicule,  comme 
un  bouton  , qui  achevé  de  la  rompre 
& la  fait  tomber  en  s’épanouifTant. 

Quinze  ou  vingt  jours  après  , il  a cinq 

(17)  Datnpierre  eft  !e  feul  qui  parle  rl’une  efpec» 

Cacaos  blancs. 
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~histoirh  ou  fix  pouces  de  haut , & quatre  ou 
g' J*"®  fix  feuilles.  A dix  ou  douze  mois , l’ar- 

Amtjlles.  bre  a près  de  deux  piés  de  hauteur  , 

& jufqu’à  feize  feuilles.  A deux  ans , 
il  arrive  à la  hauteur  de  trois  oiés  & 
demi , fouvent  de  quatre  *,  de  le  bou- 
ton , qui  s’eft  toujours  foutenu  au  cen- 
tre des  deux  dernieres  feuilles , s’ou- 
vre alors  , pour  fe  partager  en  cinq 
branches , rarement  en  fix  j & jamais 
en  fept.  On  coupe  la  fixierae  , parce- 
qu’elle  gâceroit  la  divifion  ordinaire 
des  branches  de  Parbre , qui  fait  une 
partie  de  fa  beauté.  Alors  les  feuilles 
celTent  de  croître  fur  le  tronc , & pouf- 
fent fur  les  maîtreffes  branches , qui 
en  produifent  de  plus  petites  à mefure 
quelles  s’élèvent , pendant  que  le  tronc 
croît  lui-mème&  groflît , à proportion 
du  fuc  qu’un  terrein  frais  lui  fournit. 

Il  ne  commence  à fleurir  qu’à  deux  ans 
& demi.  A fix,  il  eft  dans  toute  fa 
force. 

Il  fe  trouve  des  Cacaoyers , qui  por- 
tent jufqu^à  deux  cens  cinquante gouf- 
fes  ; mais'  ce  font  des  arbres  de  vingt  i 
ans , grands  , forts , en  bonne  terre , 

& bien  défendus  contre  tous  les  vents. 
On  ne  compte  ordinairement  la  ré- 
colte de  Noël  , que  fur  le  pié  d’une 
livre , ou  d’une  livre  ôc  demie  par  ar- 
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bre , & celle  4e  la  Saint  Jeaîriw  le 
pié  d’une  livre.  Il  faut  quatre  cens 
amandes  feches  pour  la  livre  , ce  qui 
doit  s’entendre  néanmoins  du  Cacao 
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des  Iles  du  Vent;  car  il  en  faut  moins 
aux  lies  de  Saint  Domingue  & de  Cu- 
ba J où  il  eft  plus  gros  ; & mgins  en- 
core aux  Caraques.  Ainfi  , feize  gonf- 
les produifent  une  livre  d’amandes  lè- 
ches : mais  comme  la  pefanteur  du 
Cacao  diminue  de  moitié  en  fechant  j 
huit goulTes  donnent  une  livre  d’aman- 
des* vertes.  Vingt  Negres  peuvent  em 
tretenir  & cultiver  cinquante  mille 
' Cacaoyers , ôc  fajire  encore  du  Manioc, 
du  Maïz,  des  Pois,  des  Patates  , des  Profit  dp  b 
Ignames  , au-delà  de  ce  qu’il  faut  ca^yea.'* 
pour  leur  entretien.  Cinquante  mille 
arbres  donneront  au  moins,  l’un  por- 
tant l’autre  , cent  mille  livres  d’aman- 
des , qui , vendues  à 7 f.  5 d.  , prix 
médiocre,  & le  plus  bas  auquel  on 
ait  jamais  vu  le  Cacao  , produifent 
la  fomme  de  trente-fept  mille  cinq 
cens  francs.  Ce  profit  eft  d’autant  plus 
çonfidérable  , que  demandant  peu  de 
frais  , il  entre  prefqu’entierement  dans 
la  bourfe  du  Maître.  C’eft  un  avan- 


tage çonfidérable  que  la  culture  des 
Cacaoyers  a fut  celle  des  Cannes  à 
Sucre.  On  a vu  qu’une  Sucrerie  , pour 
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" h'/stoirh  rapporter  la  même  fomme  en  Sucrô,  ' 
E*s tilanc  ou  brut  , demande  trois  fois  au- 
ANTitiEs.  tant  d’Efclaves  , de  Moulins  ,de  Cha- 
retces , des  Bœufs , des  Chevaux,  dif- 
férentes fortes  d’Ouvriers , & des  Raf- 
fineurs , qui  mettent  leurs  fervices  à 
fort  haut  prix.  Labat  fe  croit  en  droit 
de  conclure  , depuis  que  le  Choco- 
lat s’eft  mis  à la  mode  , qu’une  Ca- 
eaotiere  eft  une  riche  Mine  d’or  ( 1 8) , 
pendant  qu’une  Sucrerie  n’ett  qu’une 
' Mine  de  fer. 

Quaiîtés  du  Daiis  le  partage  des  opinions  fur  la 
nature  du  Cacao  , l’experieiice  & les 
obfervations  du  même  Voïageur  doi- * 
vent  être  d’un  grand  poids.  L’Hifto- 
rien  François  de  ce  fruit  (19)  le  croit 
remperé.  Lès  Ecrivains  Efpagnols  & 
les  Médecins  déclarent  qu’il  eft  froid 
de  fec.  Ecoutons  Labat:  » on  ne  peut 
« difeonvenir  , dit-il  , qu’il  ne  foie 
»»  huileux  & amer  ; or  tout  ce  qui  a 
»»  ces  deux  qualités  eft  chaud  , & d’au- 
» tant  plus  chaud  qu’il  les  a dans  un 
» plus  haut  degré.  Suivant  l’Hiftorien 
M François  même  , il  n’y  a point  de 
« fruit  dont  on  puifte  tirer  plus  d’huile 
« que  du  Cacao  , ni  qui  foit  d’une 

(i3)  Ajoutons  que  par  été  réduits  à t Tols  pat  lir. 
tin  Edit  du  mois  à' Avril  (19)  M*  de  Cajrlus , Ln* 

1717,  les  droits  d’entrée  génieur,  le  même  qu’bu 
du  Cacao  Ftaaçoisayoieot  a pluiîsuis  fois  cité. 

» plus 
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**  plus  grande  amertume  j il  n’y  a point  "nnTois^ 
» de  fruit  plus  chaud  : comment  fe-  NATaRv.Li.E 
« roit-il  donc  temperé  ? Seroit-ce  en  Antilles.. 
« y mêlant  du  Sucre  ,de  )a  Canelle  , 

» du  Girofle  & de  l’efletice  d’ Ambre  î 
» mais  toutes  ces  drogues  font  très 
»»  chaudes  -,  & quoiqu’elles  ne  doivent 
» entrer  qu’en  petite  quantité  dans  la 
» compofition  ciu  Chocolat , il  eft  vi- 
" fible  que  leur  chaleur  , jointe  à la 
w chaleur  tempérée  du  Cacao , doit 
»»  former  un  compofé  très  chaud.  Les 
»>  Efpagnols  juftifient  aifément  l’ufa- 
»>  ge  qu’ils  ont  de  mêler  avec  le  Cacao 
quantité  d’ingrédiens  fort  chauds, 

« puifqu’ils  le  croient  très  froid  j juf- 
« qu’à  prérendre  qu’il  eft  capable  de 
»>  faire  tomber  en  phtifie  ceux  qui  en 
« prennent  avec  excès.  C’eft  fur  ce 
» principe  , qu’ils  y mêlent  une  quan- 
»•  tiré  confidérable  de  Canelle  , de 
w Sucre  , de  Piment  , de  graine  de 
» boisd’înde,  de  Girofle , d’ Ambre , 

« de  Mufc , èc  furcoutde  Vanille;  in- 
w grédiens  que  tout  le  monde  recon- 
»j  noît  très  -chauds.  Ils  nous  afllirent: 

»>  que  le  Cacao  , fondu  avec  toutes 
»>  ces  drogues , compofe  un  tout  extrê- 
t>  mement  temperé.  Leur  raifonne- 
w ment  paroît  bon  , & s’accorde  bien 
»»  avec  leur  principe.  L’Ecrivain  Fran- 
Tome  LX,  V 
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- ii.stüiiTe  » çois  prouve  la  bonté  du  Chocolat 
Natueelle  JJ  prodigieufe  confommation  qui 
A^Tuis.  » s’en  fait  dans  toute  l’Amérique  : il 
» pouvoir  ajouter  quelle  n’eft  pas 
»>  moindre  en  Efpagne,  en  Portugal  , 
w en  Italie , en  Angleterre  6c  dans  tout 
, « le  Nord  j 6c  que  fans  le  prix  excef- 

>y  fif  où  il  eft  en  France,  l’ufage  n’y 
‘ » en  feroit  pas  moins  commun.  Il 

»>  ajoute  que  de  tant  de  Peuples , qui 
« en  ufent  , fans  diftincHon  d’âge  , 

« de  fexe  , iouvent  fans  réglé  6c  fans 
« modération  , pas  un  ne  s’eft  encore 
» plaint  d’en  avoir  relTenti  la  moindre 
.J  incommodité  y- qu’au  contraire  ils 
«ont  éprouvé  qu’il  étanche  la  foif  , 

' • » qu’il  rafraichit,  qu’il  engrailTe  , qu’il 

« répare  en  un  inftant  les  forces  per- 
« dues  par  le  travail , qu’il  fortifie  , 

« qu’il  procure  le  fommeil , qu’il  ai- 
« de  à la  digeftion  , qu’il  adoucit  6c 
« purifie  le  lang , en  un  mot  qu’il  con- 
« ferve  la  fanté  6c  qu’il  prolonge  la 
« vie.  Je  conviens  de  tout  *,  rien  n’eft 
« plus  vrai  : mais  que  cet  Ecrivain  con- 
« vienne  aufli  , qu’à  l’exception  des 
« François  des  Iles , tous  ces  Peuples 
« prennent  le  Chocolat  préparé  à la 
« maniéré  Efpagnole.  S’il  eft  donc  cer- 
» tain  que  le  Cacao  préparé  à la  maniera 
» Efpagnole  , c eft-à-dire  mêlé  avec 
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» tant  d’ingrédiens  chauds  , eft  encore  ' histcirs 
M temperé , comme  il  doit  Têcre  pour  naturelle 
«produire  tant  de  bons  effets;  ne  doit- Antilles.  - 
«on  pas  conclure  que  de  lui- meme 
«iln’eftpas  temperé,  & qu’au  con- 
» traire  il  eft  froid , puifqu’il  a befoin 
» de  tant  de  chaleur  étrangère  pour  de-  , 

» venir  tempéré  , ou  que  malgré  tant 
»>  d’ingrédiens  chauds  , auxquels  on  le 
>»  joint , il  ne  ceffe  pas  d’êtré  temperé  ? 

Labat  joint,  à ce  raifonnemenc , la 
maniéré  dont  on  prépare  le  Chocolat  chocoin  « 
en^  Amérique.  On  fait  brûler  , ou  rô-  Amén.iuc. 
tir  , les  amandes  du  Cacao  dans  une 
Poelle  , comme  le  Caffé.  Cette  pre- 
mière préparation  eft  abfoînment  né- 
ceffaire  , elle  dépouille  le  Cacao  de  la 
pellicule  dure  & feche  qui  le  couvre  ; 

& le  mouvement , quelle  excite , dans 
fes  parties  donne  ilfue  à l’huile  donc 
elles  font  remplies.  On  le  fait  brûler 
plus  ou  moins , fuivant  la  différence 
des  goûts.  Les  Efpagnols  d’Amérique 
le  brûlent , jufqu’à  ce  que  les  amandes 
foient  tour-à-fait  noires  i les  Indiens 
& les  François  des  Iles  le  brûlent  beau- 
coup moins.  Les  premiers  prétendent 
que  la  pâte  en  devient  plus  fine , & 
que  le  Sucre  s’y  incorpore  plus  faci- 
lement. A la  vérité  , les  amandes  , 
qui  font  rôties  jufqu’â  l’excès , fe  pi- 
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448  HiSTOIREGENF.  RALE 
lent  plus  aifément , & fe  paiTenc  mieux 
fur  la  pierre  : mais  leur  fubftance  efl: 
alors  changée  ^ l’huile  eft  exhalée  ; à 
peine  conlervent-elles  alTez  d’amer- 
tume pour  faire  connoître  ce  qu’elles 
ont  été.  Labat  fe  déclare  pour  la  mé- 
thode des  Indiens  & des  Infulaires 
François  ; ils  ne  brûlent  les  amandes , 
qu’autant  qu’il  le  faut  pour  ôter  avec 
facilité  la  pellicule  qui  les  couvre  > 
& pour  exciter  le  mouvement  nécef- 
faire  à leurs  parties , mais  fans  endom- 
mager la  fubftance  , & fans  la  priver 
de  cette  huile  fpiritueufe  , qui  fait  la 
plus  grande  partie  de  fa  bonté.  Audi 
Je  Chocolat  des  Iles  Françoifes  eft-ii 
plus  nourriftant , & demande-t’il  plus 
de  Sucre  pour  ablorber  fon  amertume. 

Lorfque  les  amandes  font  rôties , & 
mondées  de  leur  peau , on  les  pile  dans 
un  mortier  de  Gayac  , bois  très  dur  & 
prefque  fans  pores.  Le  pilon  eft  du 
même  bois.  C’eft  ainft  qu’on  les  ré- 
duit en  pâte  •,  mais  comme  elle  feroit 
encore  grofliere^  on  la  broie  fur  une 
pierre , avec  un  rouleau  de  fer  poli , 
pour  la  rendre  aufîi  fine  , auffi  déliée 
quelle  puiffe  l’être.  Les  pierres , qu’on 
y emploie  , doivent  être  fermes  , un 
peu  poreufes  , afin  que  le  feu  qu’on 
^net  deflpus  les  écliAuft'e  plus  f^cilç^. 
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ment  ; mais  elles  ne  doivent  point  être  'HisToïki 
fujettes  à fe  fendre , non-plus  qu’à  fe 
calciner  j & leur  grain  doit  être  allez  Antilus. 
dur  pour  ne  pas  s’égrainer.  Elles  doi- 
vent être  polies  , & foigneufement  la- 
vées lorfqu’on  a celTé  de  s’en  fervir. 

On  leur  donne  ordinairement  quinze  à 
dix-huit  pouces  de  large , fur  demi  piés 
&demi  de  longueur.  Elles  font  conca- 
veSj  c’eft-à-dire  creufces  dans  toute  leur 
longueur,  épailTes  de  trois  à quatre 
pouces , avec  quatre  petits  foutiens  , 
de  fix  pouces  de  hauteur  aux  quatre 
coins , pour  fe  donner  le  moïen  de 
mettre  du  feu  delTous.  Le  rouleau  eft 
de  fer  poli , ou  de  marbre , ou  de  bois 
de  Gayac.  Dans  les  Pais  fort  chauds, 
il  n’eft  pas  befoin  de  mettre  du  feu 
fous  la  pierre  j la  chaleur  du  climat 
eft  fuffi^ante  , furtout  fi  l’on  travaille 
au  Soleil.  On  met  quelque  toile  au- 
tour de  ta  pierre  , pour  recueillir  les 
fragmens  de  la  pâte  qui  peuvent  tom- 
ber. Aux  lies , ce  font  des  feuilles  de 
Balifier  qu’on  emploie.  On  met  peu 
de  pâte  à la  fois  fur  la  pierre  •,  on  la 
broie  en  l’étendant,  & la  preflant  avec 
le  rouleau  , comme  les  Pâtiflîers  éten- 
dent la  pâte  pour  la  feuilleter.  A me- 
fure  qu’elle  s’étend  fur  la  pierre  , on 
la  ramafie  avec  un  couteau , on  re-* 
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commence  à l’étendre , à la  prelTer, 
jufqu’à  ce  que  l’œil , ou  le  doigt , la 
fade  juger  d’une  extrême  finelTe.  C’eft 
dans  ce  travail  que  confifte  la  bonne- 
façon  du  chocolat,  dont  il  faut  que 
les  parties  fe  diflblvent  Ci  parfaitement 
dans  l’eau , qu’il  ne  refte  rien , au  fond 
des  vafes , qui  puilTc  faire  connoître  la 
matière  dont  il  eft  compofé. 

Lorfqu’on  veut  le  conferver  long- 
tems,  ou  l’envoïer  dans  un  Pais  éloi- 
gné , il  ne  faut  mêler  j dans  la  pâte , 
ni  fucre  , ni  épicerie  : on  fe  contente 
de  la  bien  travailler  fur  la  pierre , de 
la  laider  radeoir , refroidir  & fécher 
à demi.  Enfuite  on  en  fait  des  pains  » 
en  forme  de  petites  briqües , ou  de 
cylindres,  du  poids  qu’on  juge  à pro- 
pos j on  achevé  de  les  faire  fecher  à 
Tombre  ^ & l’ufage  eft  de  les  enve- 
lopper dans  du  papier.  Il  fe  confer- 
ve  long  teras  dans  cette  fituation.  Il 
n’eft  pas  fujet  à fe  moidr,  comme  il 
arrive  fouvent  lorfqu’on  y a mis  du 
fucre  , qui  eft  fort  fufceptible  d’humi- 
diré.  Aux  Iles  Françoifes , foit  qu’on 
fe  pcopofe  de  le  confommer  dans  le 
Pais,  ou  de  l’envoïer  en  Europe,  on 
n’y  met  jamais  de  fucre , ni  d’épiceries. 
Le  mufc , l’ambre  & la  vanille  n’y 
entrent  jamais  j & ce  n’eft  ni  le  dé- 
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faut  J ni  la  cherté  de  ces  drogues , qui  histoirè 
en  empêche  l’ufage  ■,  on  a Inexpérience 
qu’elles  .changent  entièrement  la  na-  Antilles, 
ture  du  Cacao.  On  fe  contente  de 
joindre  au  fucre  , qu’on  y met  en  le 
difïblvant  dans  l’eau  chaude  , un  peu 
de  Canelle  en  poudre  , avec  une  très 
petite  pointe  de  Girofle. 

Mais  donnons  exaétement  la  métho- 
de des  Iles  pour  faire  le  Chocolat. 

Après  avoir  râpé  , avec  une  râpe  ordi- 
naire de  fer  blanc , la  quantité  de  ca- 
cao qu’on  veut  emploïer  ; deux  onces, 
par  exemple  , pour  huit  tafles  d’une 
grandeur  ^ordinaire  *,  on  les  met  dans 
la  chocolatière  , avec  trois  onces  de 
fucre , & jufqu’à  quatre  onces , lorf- 
que  la  pâte  eft  récente  , parcequ’alors 
elle  eft  plus  huileufe  ôc  plus  amere  : 
on  y joint  un  œuf  frais , blanc  & jau- 
ne , & tant  foit  peu  d’eau , froide  ou 
chaude , de  la  Canelle  en  poudre , paf- 
fée  au  tamis  de  foie  , autant  qu’il  en 
peu  tenir  fur  un  liard;  & fi  l’on  veut 
que  cette  poudre  ait  un  goût  plus  pic- 
quant , on  la  compofe  de  deux  onces 
de  Canelle  &c  de  douze  clous  de  Gi- 
rofle bien  pilés.  On  délaie  foigneufe- 
ment  la  pâte  , le  Sucre  & la  Canelle , 
avec  l’œuf  & le  peu  d’eau  qu’on  y a 
joint.  Alors  on  verfe  peu  à peu , dans 
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'^HisToïaE  la  Chocolatière  , une  chopine  d’eau 
«atvrh-i-®  bouillante  , & l’on  agite  fortement  la 
ANTiLtEs*  matière  avec  le  Moulinet , non- feu- 
lement pour  bien  féparer  ôc  dilToudre 
les  parties  du  Cacao  & du  Sucre  , mais 
principalement  peur  la  faire  bien  mouf- 
ler.'Lorfque  toute  la  chopine  d’eau 
eft  dans  la  Chocolatière  , on  la  met 
* au  feu  , pour  \’y  laiifer  jufqu’à  ce  que 
l’écume  ou  la  moufle  foir  prête  àpauet 
par-deflus.  En  fuite  , la  retirant,  on 
recommence  à faire  marcher  le  Mou- 
linet, afin  que  cette  moufle,  qui  eft 
la  plus  huileufe  partie  du  Cacao,  fe 
^ répande  par  toute  la  liqueur  , & la 

rende  également  bonne.  On  remet  la 
Chocolatière  au  feu , avec  une  grande 
attention  à faire  marcher  le  Mouli- 
net , chaque  fois  que  la  matière  s’é- 
lève. On  lui  laifle  presidre  ainfi  quel- 
ques bouillons  , pour  la  cuire.  Enfin  , 
l’aïant  retirée  du  feu , on  fait  agir  en- 
core le  Moulinet  *,  & à mefure  q^ue 
l’écume  s’amafle  en  haut , on  la  fait 
tomber  doucement  dans  les  taflès.  Ce 
qui  refte  de  liqueur  , qu’on  n’a  pii 
réduire  en  moufle  , s^y  verfe  enfuite 
fans  autre  précaution.  Plus  le  Cacao 
eft  frais  & bien  préparé , plus  il  pro- 
duit de  moufle  : elle  doit  être  grife , 
épailfe,  à petits  yeux , ôç  fi  légère  , 
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qu’une  talTe , contenant  plus  d’un  demi  " Histoiilb 
leptier , ne  doit  pas  peler  trois  onces,  Y 
Quand  on  veut  mettre  un  tiers  , ou  Antihe*; 
un  quart  de  lait  avec  l’eau , on  n’y 
met  point  d’eau  j & l’on  ne  fait  bouil- 
lir , ni  l’eau , ni  le  lait , avant  que  de 
les  mettre  dans  la  Chocolatière.  Il 
fuffit  que  l’eau  foit  bien  chaude,  & 
tout  le  refte  s’obferve  de  même. 


Tous  les  Partifans  du  Chocolat  pré-  obfervatîon» 
tendent  que  cette  méthode  le  rend 
d’une  délicatefFe  & d’une  bonté  mer- 


veilleufe  ; qu’il  eft  léger  & très  nour- 
rifTant  ; que  pris  à jeun , il  fouticnt 
dans  le  travail  j qu’après  le  repas  il 
aide  à la  digeftion  *,  & qu’il  eft  propre^ 
à toutes  fortes  de  tempérammens. 
Labat  , qui  en  confeille  ardemment 
l’ufage  , ajoute  , en  faveur  de  ceux  qui 
font  arrêtés  par  la  déf^enfe , <^ue  c’eft: 
au  contraire  une  véritable  épargné; 
Année  commune , dit- il , on  peut  avoir- 
la  pâte  de  Cacao  à vingt- cinq  fous  la. 
livre.  On  avoue  que , pour  huit  taftes , 
il  ne  faut  que  deux  onces  de  pâte , qui 
reviendront  à trois  fols^  & trois  onces; 


de  Sucre,  qui  ne  coûteront  pas  plus- 
lî  l’on  fe  contente  d’emploïer  dfe  bonne- 
Caflbnade.  Il  ne  faut  pas  pour  fix  de- 
niers de  Canelle.  Qu’on  en  mette  auv 
tant  pour  un  œuf  ou  un  poinçon  de; 


Digitized  by  Cooglc 


454  Histoire  generale 

" Histoire  lait , chaque  talïè  de  Chocolat  ne  re- 
viendra  point  à plus  d’un  fou.  Ainfi 
Antihes.  quand  , pour  fe  fortifier  dans  le  plus 
pénible  travail,  on  prendroit  deux  tafies 
de  Chocül  !t  le  matin  , la  dépenfe  n’i- 
roit  qu’à  deux  fols  , & ferviroit  à foii- 
tenir  bien  mieux  les  forces  que  le 
pain  , le  vin , & d’autres  fecours  qui 
coûtent  beaucoup  plus.»  Aullî  les  Fran- 
»*  çois  de  Saint  Domingue  & des  Iles 
»»  du  Vent,  furtout  ceux  du  Quartier 
ju  de  la  grande  Anfe  de  la  Martinique, 
- w font-ils  un  ufage  fi  fréquent  du  Cho- 
*»  colat,  de  l’Eau-de-vie  & du  Ta- 
>»  bac , que  ces  trois  chofes  leur  fer- 
»>  vent  d’Horloges  & de  mefures  iti- 
sj  néraires.  Loriqu’on  leur  demande 
M à quelle  heure  ils  font  partis  de 
»>  quelque  lieu  , & quand  ils  font  ar- 
w rivés  , ils  répondent  : Je  fuis  parti 
Si  au  coup  d’Eau  de  vie  , & je  fuis 
»»  arrivé  à la  Çhocolade  ; c’eft  à-dire 
»j  qu’ils  font  partis  au  point  du  jour, 
« & qu’ils  font  arrivés  fur  les  huit 
heures  du  matin,  parceque  c’eft  le 
V tems  où  ils  prennent  l’Eau-de  vie  8c 
le  Chocolat.  Si  l’on  veut  favoir 
» d’eux  la  diftanee  d’un  lieu  à un  au- 
tre  , ils  difent  qu’il  y a deux  ou 
U trois  bouts  de 'Tabac  j c’eft- à-dire 
^ qu’allant  de  eeiieu'à  raiitre,  & jçwî 
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» manquant  point  de  fumer  dans  leur  ^ histoulk 
V marche,  ils  ont  fumé,  en  chfmin , 

»>  deux  ou  trois  bouts  de  Tabac.  Antilles, 

. On  tire  du  Cacao  une  efpece  d’huile,  ' licutrede 
nommée  ordinairement  Beurre  de  Cacao. 
Cacao  -,  mais  la  maniéré , dont  on  la 
tire  dans  les  Pais  chauds , ne  réuflilTant 
pas  toujours  en  Europe  , où  l’on  ne 
peutfe  procurer  du  Cacao  frais  , Labat 
donne  une  autre  maniéré  (lo)  de  tirer 

* (to)  On  ne  s’y  arrête  » huile  fe  congèle  aile-  t 

que  pareequ’il  en  vante  » ment  , Sc  devient  en 
beaucoup  la  vertu  pour  » conlîllence  de  fromage 
les  hémorroïdes  , dont  » gras  , affez  blanche  , 
elle  appaife  fut  le  champ  >>  fans  odeur,  d’un  boa 
la  douleur  , fans  aucun  « goût  ; elle  ne  rancit  ja- 
danger  , en  l’appliquant  « mais  , & fe  conferve 
fnr  le  mal  , imbibée  dans  « aulfi  longtems  qu’on  le 
un  peu  de  Coton.  » Faites  „ veut.  Si  ceux  qui  font 
-ii  griller , dit  il , monder  fu jets  aux  hémorroïdes 
ï>  & piler  le  Cacao  ,com-  j>  fe  fervent  de  ce  remede 
me  pour  faire  du  Cho-  » deux  ou  trois  fois  pat 
y>  colat , 5c  faites  le  fur-  u mois  , non  feulement 
3)  le  - champ  bouillir  à » ils  ne  rcirentent  plu* 
m grande  eau  , pendant  « ces  doub  urs,  mais  cette 
» une  demie  heure.  Met-  n huile  attendrit  il  bien 
» tez  le  tout  chaud  dans  j>  les  vaifleaux  hémor- 
3»  une  toile,  coulez-le  , « roïdaux  ,qu’Üs  fe  piu- 
3j  & ptelTcz  le  marc.Lorf-  » g;nt  fans  la  moindre 
>î  tjue  l’eau  commencera  j>  peine. 

*>  a fe  refroidir  , vous  Une  autre  utilité  du  Ca- 
3i  recueillerez  facilement  cao  , qu’on  ne  vante  pas 
3>  l’huile  qui  nagera  par-  moins,  c’eft  celle  dont  il 
.33  defTus.  Si  elle  ne  vous  cfl  pour  les  dartres  5c  tou- 
33  paroîtpas  alTez  nette,  tes  les  maladies  de  la  peau. 

33  il  n’y  a qu’d  la  palTet  On  prend  la  pulpe , ou  Ic' 

. 33  dans  plufieiirs  eaux  mucilage  qui  environ  ic 
33  chaudes , Sc  la  recueil-  les  amandes  , pour  en  fat-  . 

.33  lir  fur  la  furface  quand  re  une  efpece  de  cênte 
fl»  i’eau  feia  fioUe,  Cciie  épalEê , d'un  blanc  titane 
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■"Histoire  cettc  huUe.  U s’étcocl  avcc  plus  de 
cotTJ^aifajice  encore  , fur  la  découver- 
amtilles.  te  qu’il  fit , à la  Martinique  , d’une 
Liane  qu’il  donne  pour  la  véritable 
Vanille,  mais  que  divers,  conttetems 
ne  lui  permirent  pas  de  cultiver  avec 
airez  de  foin  pour  vérifier  parfaitement 
fes  idées,  Il  paroît  même  ignorer fi 
ceux  , qu’il  laifià  informés  de  fon,  Ce- 
çret en  tirèrent  avantage  après  fon 
départ. 

VJgr.es  plan-  La  Vigne , qu’on  a plantée  aux  Iles% 

lier,  étant  venue  de  France  ne  s’eft  pas 
naturalilee  facilement  au  terroir  , 6c 
l’on  alfure  même  que.  jufqu’à  préfent 
le  raifin  n'arrive  jamais  à fa  parfaite 
maturité.  Ce  n’èft  pas  faute  de  chaleur 
ni  de  nourriture  : mais  le  climat  eft 
humide  & chaud  i les  grains  mûrif- 
fent  rrop^  tôt  , & les  uns  avant  les 
autres  ; de  forte  que  dans  une  même 
grappe  il  s’en  trouve  de  mûrs  , de 
verds  J ôc  d’autres  en  fl.eurs.  Le  Muf- 


fur  la  couleur  de  chai’c  , 
d;un.  goût  e«rêmement 
agréable  , & très  rafraî- 
chiirame.  I]  ne  faut  que  la 
battre , à-peu-près  comme 
on  bat  le  lait  dont  on  veut 
faire  du  Beurre.  Si  lion 
faupoudré  ceitcÇcême  d’un 
peu  de  Sucre  , & qu’on  y 
lépandc  quelques  gouttes 
i'cau  de  0cut5  d’Or^pçe, 


on  en  fait  un  très  déli- 
cieux manger.  C’eft , fui* 
vant  L^bat  , la  meilleure 
de  toutes-  les  pommades-} 
elle  s’applique  avec  un 
papier  brouillard  par-def- 
fus.  ix  Elle  fait  , dit-il  , 
» autant  de  bien  â lapeau^ 
» dans  une  Hmple  appU- 
» cation  , qu’à  l’edomac; 
».lotrqU’pllQC.ft  IRiUlg^v 
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cat , qui  eft  venu  de  Madere  & des  HisTOîiift 
Canaries  , eft  exempt  de  ce  défaut , naturelle 
éc  mûrit  parfaitement  : cependant  on  antilim% 
obferve  que  les  feps  s’améliorent  en 
vieilliftant.  Ce  que  la  Vigne  a de  plus 
remarquable  , aux  Iles  , c’eft  quelle 
porte  du  fruit  deux  fois  Tan  , éc  fou- 
vent  trois  fois  en  quatorze  mois , fui- 
vant  la  faifon  où  elle  eft  coupée  & le 
fep  taillé.  Labat  rend  témo-ign âge  que 
des  feps , qu’il  avoir  plantés  , donnè- 
rent du  fruit  fept  mois  après.  Les  Fi- 
guiers y viennent  de  bouture  j & poi> 
tent  toute  l’année , fans  autre  foin  que 
de  mettre  du  fumier  au  pié  , & de  les 
arrofer  dans  le  tems  de  la  féchereffe. 

Une  réglé  fort  importante  , pour 
tranfporter  des  arbres  , des  Plantes , ou  le  tranfporc. 
des  graines  , d’un  Païs  froid  dans  un 
Pais  chaud,  eft  de  ^es  prendre  daiis  le 
Païs  le  plus  voiftn  & de  la  tempéra- 
ture la  plus  approchante.  Aux  Iles  , 
par  exemple  , on  confeille  de  les  faire 
venir  de  Provence  , ou  de  la  Côté 
d’Efpagne , ou  plutôt  encore  de  Made- 
re & des  Canaries.  A l’égard  des  grai- 
nes , on  doit  toujour^Ies  apporter  dans 
leurs  codes  ou  leurs  épis.  Ce  foin 
même  n’empêche  point  que  les  pre‘- 
mieres  récoltes  ne  foient  toujours  im- 
parfaites, y mais  elles,  fe  naturalifem:; 
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Histoire  enfuice,  & le  tems  les  perfe6lionne« 
En  femanc  des  Pois  à toutes  les  Lu- 
Amxiu.£$.  nés  , on  en  a de  verts  , aux  lies,  pen- 
dant toute  Tannée.  Le  Froment  y croîo 
très  bien , lorfque  celui  qiTon  y mec 
en  terre  eft  né  dans  le  Pais  même. 
Quelques  Voïageurs  ont  publié  fauf- 
fement  qu’il  écoit  défendu  aux  Habi- 
tans  des  Iles  , de  femer  du  blé  & de 
cultiver  des  Vignes , & que  le  motif 
de  cette  défenie  étoit  la  crainte  de 
nuire  au  Commerce  , parceque  le  fond 

firincipal  des  cargaifons  eft  le  Vin  6c 
a Farine.  Jamais  il  n’y  eut  d’Ordôn- 
nance  de  cette  nature  : mais  l’expé- 
rience a fait  connoîrre  que  la  culture 
du  blé  étoit  inutile.  Prelque  perfonne 
n’y  mange  du  Pain  de  Froment.  Les 
" Negres , les  Engagés , les  Domeftiques 

& les  Ouvriers  ne  vivent  que  de  Caf- 
fave.  La  plupart  des  Créoles  , ceux 
iTjcme  qui  dans  une  grande  fortune 
font  fervir  du  Pain  de  froment  fur 
leur  table  , en  faveur  des  Etrangers, 
ou  par  affeélation  de  grandeur  , lui 
préfèrent  auffi  la  Caftave.  Il  n’en  eft 
pas  de  même  du  Vin  5 la  confomma- 
tion  en  eft  fî  grande  , que  dans  quel- 
V que  quantité  qu’on  Tapporte  , on  trou- 
ve à le  vendre.  Mais  la  petitefle  du 
.terreiii  rend  la  culture  des  V ignés  co\x^ 
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nie  impoffible.  Il  eft  emploie  beau- 
coup plus  utilement  en  Cannes  , eu 
Cacao , en  Coton , en  Roucou  &:  d’au- 
tres Marchandifes.  Le  meme  efpace  de 
terre  qu’on  mettroit  en  blé  5c  en  vi- 
gnes , pour  fournir  le  pain  & le  vin 
nécelïaire  à la  fubfiftance  de  dix  Hom- 
mes , fufHra  pour  en  nourrir  cinquan- 
te , s’il  eft  emploie  en  Marchandiles 
du  Pais.  D’ailleurs,  qu’y  viendroient 
faire  les  Vaifteaux  d’Europe  , û les 
Habitans  tiroient  du  blé  & du  vin  de 
leur  fond  ? De  quoi  fe  chargeroienc- 
t-ils  , & que  pourroient-ils  efperer  des 
Iles  ? 

Il  eft  défendu  , aux  Efpagnols  du 
Mexique  & de  toute  la  Nouvelle  Ef 
pagne , de  la  Province  d’Yucatan  , des. 

' Côtes  des  Caraques  & de  Carthagene , 
des  Iles  de  Cuba , de  Saint  Domin- 
gue  & de  Portoric  , & des  autres  lieux 
voifins  du  Golfe  de  Mexique  , de 
cultiver  la  Vigne  & les  Oliviers.  Les 
Jéfuites  ont  feuls  la  permiflionde  faire 
une  certaine  quantité  de  Vin  , pour  la 
Mefte.  Autrement  les  Galions  n’au- 
roient  pas  dequoi  faire  leur  charge  \ 
& ces  deux  denrées , qui  font  fort  abon- 
dantes en  Efpagne  , y demeureroient 
prefqu’inutiles.  Mais  les  Etats  du  Pé- 
rou & du  Chili  ne  font  pas  fujets  à 
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histoihe  cette  défenfe.  On  y fait  quantité  dô 
bon  Vin.  A l’égard  du  blé  , il  croît 
AnxiLLEs.  partout  fort  abondammenr.  Dans  la 
Nouvelle  Efpagne  , on  en  fait  annuel- 
lement deux  récoltes.  Quoique  perfon- 
ne  ne  doute  qu’il  ne  pût  être  cultivé 
avec  le  même  fuccès  dans  les  Pais  voi- 
fins  du  Golfe  de  Mexique  , les  Habi- 
tans  de  la  Côte  des  Camques , de  Car- 
thagene , & ceux  des  grandes  Iles , ne 
fement  aucune  forte  de  blé  d’Europe  j 
ils  aiment  mieux  acheter , des  Fran- 
çois & d’autres  Etrangers  , des  farines 
qu’on  leur  vend  bien  cher.  Labat  ra- 
conte qu’un  Habitant  de  Marie-Galan- 
te recueilloit  annuellement  fa  provi* 
lion  de  vin  , qni  eroilfoit  fur  fon  Ha- 
bitation , ôc  qu’il  étoir  excellent.  Son 
défaut  étoit  de  ne  pouvoir  fe  garder  r 
mais  quelle  néceffité  de  le  conferver 
longtems  , puifqu’on  en  fait  chaque, 
année  deux  récoltes  ? 


Differentes  ^es  Antilles  ont  quatre  fortes  de 
fbrtesdePîan- Jafmins  : lecommun  j qui  n’^a  que  cinq' 
gui^s.^*  feuilles , & le  double  qui  en  a dix , 
jafm-'ns  deblancs  tous  deux  comme  le  nôtre  j un 
quatre  fortes,  rouge  â cinq  feuilles,  avec 

un  double  de  même  couleur.  La  quan- 
tité de  Jafmins  blancs’ , qui  croilTent 
partout  à la  Martinique  , & jiifqu’ait 
fond,  des  Furets  a où  l’on  ne  peut  fup-r 


Digitized  by  Google 


DESVoÏAGES.  LiV.yiI.  4^1 

pofer  qu’ils  aient  été  plantés  par  les  Ca-  histojr* 
raïbes  , fait  juger  que  cette  Plante  eft 
naturelle  aux  Antilles.  Labat  en  donne  AnTULEi* 
la  Defcription  ; »>  c’eft , dit-il , un  ar- 
brilTeau  , qui  poulTe  quantité  de  tiges 
« droites  ; elles  s’entrelalTent  aifé- 
» ment  j elles  multiplient  & fe  forti- 
» fient , lans  autre  foin  que  de  les  tail- 
»»  1er  deux  fois  l’année  , au  commen- 
>*  cernent  & à la  fin  de  la  faifon  plu** 

» vieufe.  Le  pié  de  l’arbrilTeau  ell: 

»>  couvert  de  deux  écorces  : l’intérieu- 
w re , qu’on  pourroit  prendre  pour  le 
bois  même  , verte , lifle  j & fi  adhé- 
»>  rente  ^ qu’il  n’eft  pas  aifé  de  la  fé* 

»>  parer  du  bois  : elle  eft  couverte  d’u- 
» ne  autre  écorce,  de  couleur  grife, 

» mince,  friable,  qui  fe  détache  d’el- 
» le-même  & qui  fe  roule.  Le  dedans 
» du  bois  eO:  mêlé  de  gris  & de  verd 
» pâle  -,  il  eft  aflez  tendre  ^ caftant  , 

»>leger  & rempli  d’une  moelle  qui 
« n’a  pas  beauçoim  d’humidité.  Ses  ti- 
*•  poufle  en  grand  nombre , 

« font  unies , liantes , d’un  verd  fon- 
M cé  , ôc  chargées  de  feuilles  -,  elles 
»j  font  d’un  très  beau  verd  , pointues 
» par  les  deux  bouts , beaucoup  plus 
« longues  qu’il  ne  femble  convenir  à 
V leur  largeur  : elles  tiennent  aux  bran- 
»)  ches,  par  une  queue  courte , 6c  foui 
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, Histoire  » toujours  accouplées.  C’eft  à Textrê- 
E^s^'  » mité  des  branches  que  naifîèhc  les 
antieles.  » fleurs  : elles  viennent  toujours  par 
« bouquets  , & commencent  par  un 
M bouton  allongé  , dont  le  bout  efl 
»j  couleur  de  pourpre  : il  s’ouvrCj  & fe 
» partage  en  cinq  feuilles  , dont  le 
« fond  eft  tourné  en  petit  Calice  , au 
» milieu  duquel  s’élève  un  petit  Pif 
» til , qui  porte  dans  fa  maturité  une 
« goufle  ^ qui  renferme  deux  petites 
» graines , à côté  l’une  de  l’autre,  ap- 
»>  platies  par  les  faces  qui  fe  touchent  , 
« 5c  rondes  du  côté  oppofé.  C’efl:  la 
» femence  de  la  Plante  : mais  comme 
U elle  vient  mieux  de  bouture  , on 
»j  s’attache  peu  à mettre  ces  femenccs 
w en  terre.  Les  Jafmins , doubles,  rou- 
ges  5c  blancs , ne  different  des  fim* 
» pies  que  par  le  nombre  des  feuilles. 
» Leur  odeur  eft  également  douce  , 
»»  &:  ne  laifïe  pas  de  s’étendre  aifez 
« loin  , furtout  le  matin  5c  le  foir , 
« car  , en  plein  Soleil  , il  n’y  a point 
de  fleur  dont  l’odeur  ne  s’aftbiDlifle 
w beaucoup. 

Poisd’Angola  La  plupart  des  légumes , qu’on  nom* 
me  Pois  aux  Antilles  , devroient  por- 
ter le  nom  de  fèves , puifqu’ils  en  ont 
réellement  la  figure.  On  fe  borne  ici 
^ux  Pois  d’Angola  , dont  on  a eu'  l’oc* 
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ccalion  de  parler  piufieursfois.  Ils  font 
originaires  du  Roiaume  de  ce  nom  , 
fur  la  Côte  d’Afrique  , d’où  ils  ont  été 
apportés  par  les  V ailTeaux  qui  vont  à la 
traite  des  Negres.  Leur  couleur  eft  bru- 
ne, & leur  forme  à-peu-près  celle  des 

fjetites  fèves  d'Europe  ; mais  ils  ont 
a prtmriété  finguliere  de  former  un 
arbrilTeau  fort  agréable , qui  dure  fept 
ou  huit  ans  , & quelquefois  plus  , fui- 
vant  le  terrein  auquel  il  eft  confié  ; il 
fleurit  , 6c  porte  du  fruit,  pendant 
prefque  toute  l’année  ; fon  écorce  eft 
mince  6c  fort  verte  : il  jette  beaucoup 
de  branches.  Ses  feuilles  font  longues, 
étroites , minces  , d’un  verd  un  peu 
brun. 

Le  bois  d’Inde , dont  on  a déjà  parlé 
dans  la  Defcription , porte  deux  fois 
l’an  de  petites  fleurs  blanches  , qui 
rougilTentun  peu  vers  l’extrémité,  6c 
qui  forment  de  petits  bouquets , aux- 
quels fuccedent  de  petites  graines  de 
la  confiftence  des  Noix  mufcades  6c 
de  la  groflèur  commune  des  Câpres , 
dont  l’odeur  6c  legoûtrepréfentent  un 
mélange  de  Girofle  , de  Canelle  6c  de 
Mufcade.  Les  Ramiers  , les  Grives , 
les  Perdrix  6c  les  Perroquets  j recher* 
client  ces  graines  & les  mangent  avec 
•une  avidité  furprenantç  ; elles  Içs  qu* 
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Histoire  graîffcnt  beaucoup , & donnent  à leut 
chair  le  goût  de  ces  trois  Epiceries.  On 

Amtilles.  trouve  quantité  de  ces  arbres  dans  l’Ile 
de  Sainte  Croix  , à la  Grande  Terre  de 
la  Guadeloupe  , à la  Grenade  , aux 
Grenadins  , à Marie-Galante  , dans  les 
Montagnes  du  vieux  Fort  de  la  même 
Ile , au  gros  Morne  de  la  Martinique, 
au  Quartier  des  Tartanes , & vers  le 
dernier  cul-de-fac  des  Salines.  Les 
Habitans  emploient  la  graine  de  Bois 
d’Inde  dans  les  fauces,  & pour  faler 
la  chair  de  Porc  , qu’ils  en  faupou- 
drent  autant  que  de  fel.  Labat  , qui 
trouvoit  cette  préparation  charmante, 
n’eft  pas  étonne , dit- il , qu’il  foit  dé- 
fendu de  tranfporter  une  li  délicieufe 
graine  en  France  , parceque  pouvant 
Suppléer  à toutes  les  épiceries , elle  en 
ruineroit  le  Commerce. 

Culture  des  Un  article  alTez  curieux  , dans  le 


même  Voïageur , eft  celui  qui  regarde 
ippe,  la  culture  des  légumes  d’Europe  aux 
Antilles.  Les  uns  y profperenc  , & 
d’autres  s’y  afFoiblilTent  jurqu’à  chan- 
ger prefqu’entierementde  narure.Deux 
ou  trois  plantes d’Ofeillefufîirent  pour 
en  peupler  un  Jardin.  On  les  partage 
en  petites  portions  ^ qu’on  plante  alTez 
loin  les  unes  des  autres:  elles  repren- 
nent facilement  î Sc  paroilfant;  tendre 
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à fe  rapprocher  , elles  s’élargilTent  fi  Histoim 
bien  , que  dans  l’efpace  de  cinq  ou  fix 
femaines  elles  couvrent  toute  la  fur-  Antilus. 
face  du  terrein.  Plus  on  les  coupe  , 
furtout  dans  le  tems  des  pluies , plus 
elles  croifient  & fe  répandent.  La 
graine  d’oignons  ne  produit  que  des 
ciboules,  qui  viennent  en  touffes.  Audi 
les  Matelots  gagnent-ils  beaucoup  fur 
les  Oignons  qu’ils  apportent  j ils  font 
fûrs  de  les  vendre  deux  ou  trois  écus 
le  cent , & quelquefois  plus.  Les  écha- 
lottes  croiffent  en  perfeétion  aux  An- 
tilles j mais  lorfqu’elles  ont  repris , il 
faut  ôter  la  terre  qui  les  couvroit , & 
ne  laifTer  que  la  chevelure  enterrée  ; 
fans  quoi , elles  ne  produifent  que  des 
feuilles.  Au  contraire  , plus  on  a foin 
de  les  déchauffer  , plus  elles  multi- 
plient & groflifTent.  Une  échalote  en 
produit  jufquà  vingt,  dans  une  feule 
touffe.  Le  cerfeuil  , la  pimprenelle  ÔC 
le  perfil  viennent  fort  vite  & très  bien 
fi  l’on  a foin  de  les  couper  fouvent. 

Le  pourpier  croît  naturellement  dans 
toutes  les  Antilles  , & jufques  dans  - 
les  Bois.  On  obferve  que  la  première 
herbe  , qui  vient  dans  un  champ  qu  on 
a défriché , eft  le  pourpier  : il  s’en  trou- 
ve du  commun  & du  doré.  Les  raves , 
les  panais , les  carottes  , Içs  cercifis 
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^ Histoire  & betes-raves  ne  viennent  parfai- 

Naturelle  temenc  que  lorfqu’ils  font  fenics  de 
Antilles,  gl'aine  Cicole  , c'eft-à-dite  , née  dans 
le  Pais.  La  graine  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre donne  des  carottes,  qui  pe- 
fent  jufqu  a trois  8c  quatre  livres.  Les 
graines  Françoifes  & Efpagnoles  de 
melons  , de  citrouilles  , de  concom- 
bres , de  laitue  , de  chicorée , &c  de 
pois  verts,  fe  perfeétionnent , aux  Iles, 
par  une  augmentation  furprenante  de 
grolTeur  8c  de  bonté.  Toute  faifon  & 
toute  terre  y font  propres  aux  melons. 
Un  petit  trou  , qu’on  fait  de  la  pointe 
d’un  bâton , 8c  dans  lequel  on  jette 
quatre  ou  cinq  grains  de  femence  , eft 
la  feule  culture  qu’ils  demandent  , 
avec  le  foin  de  les  arrofer  en  tems 
fec.  Cependant , de  cent  melons  j il 
eft  rare  d’en  trouver  un  mauvais.  L’o- 
deur en  eft  aufti  charmante  que  le  goût: 
avec  une  chair  ferme , ils  ont  une  cou-  > 
leur  qui  réjouit  la  vue  j & de  quelque 
maniéré  qu’on  les  mange  , l’excès  mê- 
me n’en  eft  jamais  nuifible.  On  nom- 
me melons  de  France  ceux  doRt  la 
chair  eft  rouge  j ôc  melons  d’Efpagne  , 
ceux  qui  l’ont  blanchâtre , tirant  fur 
le  vert.  Les  choux  pommés  croiftènt 
en  perfection.  Il  n’en  faut  qu’un  , pour 
peupler  tout  un  Jardin  jon  le  coupe  j 
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fa  tige  pouffe  une  infinité  de  rejettons,  “ Histoire 
qu  on  arrache  l’un  après  l’autre,  ôc  qui, 
étant  replantés , produifent  en  quatre  Antilles, 
mois  un  autre  chou  bien  pommé.  En- 
fuite  la  nouvelle  tige  en  produit  d’au- 
tres , fans  qu’il  foit  jamais  befoin  d’en 
femer.  Cette  facilité  à faire  des  Jatr 
^ins  potagers,  ne  les  rend  pas  plus 
Communs.  La  plupart  des  Habitans 
comptent  fur  les  légumes  & les  herba- 
ges que  leurs  Negres  cultivent  le  long 
des  Bois  , & dans  quelques  coins  de 
terre  qu’on  leur  laiffe. 

Outre  les  herbes  potagères  gui  vien-  Guîngambp  i 
nent  d’Europe  , on  en  cultive  trois 
efpeces , qui  ne  font  pas  connues  dans 
, notre  climat.  La  première  , nommée 
Guingambo  , croît  de  cinq  ou  fix  piés 
en  hauteur  ; fes  feuilles  , qui  font 
grandes , ridées , rudes  & découpées  , 
reffemblent  affez  à celles  .de  la  Gui- 
mauve. Sa  fleur  eft  d’un  blanc  qui  tire 
un  peu  fur  le  jaune  , & fans  odeur 
particulière.  C’eft  une  efpéce  de  clo- 
che, compofée  de  cinq  feuilles  rondes^ 
de  couleur  rougeâtre  , qui  renferme 
un  piftil  en  forme  de  clou  , avec  de 
petites  étamines  de  couleur  Jaune.  Ce 
piftil  fe  change  en  un  fruit  de  la 
groffeiu'  d’un  œuf  moïen  , & compo- 
sé de  plufieurs  côtes.  Il  contient  beaur 
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nisToiRH  coup  de  graines  grifâcres  , de  la  grof- 
feur  de  nos  petits  pois.  On  fait  cuire 
Antilles,  ce  fruit  avec  toute  forte  de  viande. 
Les  Femmes  & les  Filles  Créoles  en 
mangent  beaucoup  , dans  un  mets  qui 
eft  propre  à leur  fexe,  où  elles  font  ' 
entrer  toutes  fortes  d’herbes,  fans  en 
excepter  les  plus  dégoûtantes , & qu’on 
nomme  Gz//aro«.  Une  autre  efpece  d# 
Guingambo  porte  , avec  les  mêmes 
feuilles  , des  fruits  moins  gros  , plus 
ronds  & plus  longs  , dont  la  pointe 
eft  recourljée  comme  celle  des  Corni- 
chons. 

Jtîüuilcmbey.  appelle  Moujfembey  une  fécon- 
dé herbe  poragere  des  Antilles,  donc 
la  tige  eft  fort  branchue , & chargée 
de  deux  fortes  de  feuilles  ; les  unes  , 
fort  petites , foutenues  trois  à trois  par 
une  queue  aftez  courte  j les  autres  , 
beaucoup  plus  grandes  , divifées  par 
quatre  coupures  en  cinq  parties  iné- 
. gales  , & foutenues  par  une  queue 
ronde  & veloutée.  La  fleur  fe  forme 
d’un  bouton  ovale , partagé  en  quatre 
lobes  , du  milieu  defquelles  fort  un 

Eetit  pié  , qui  porte  quatre  feuilles 
ianches  & ovales.  Le  fruit  eft  fou- 
tenu  par  ce  pié  , & n’eft  qu’une  fili- 
que  J qui  contient  beaucoup  de  petites 
femences  grifâtres , de  la  figure  d’un 

rognon 
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rognon  applati.  Ces  filiques  ont  qua- 
tre à cinq  pouces  de  long  , fur  cinq 
à fix  lignes  de  large.  On  ne  mange 
que  les  touilles  du  Mouflembey. 

La  troilîeme  elpece  d’herbe  fe  nom- 
me Sacramalon  ; elle  s’élève  à la  hau- 
teur de  cinq  pies.  Sa  touille  , feule  par- 
tie qu’on  puide  manger  , eft  longue 
d’environ  nx  pouces  , peu  chargée  de 
nervures,  épaifTe  & fort  verte.  La  tige 
n’excede  gucres  la  grolTeur  du  doigt  ; 
elle  fe  charge  do  pluûeurs  grappes  , 
comme  des  panaches  de  petites  Heurs , 
où  le  verd  , le  rouge  , le  violet , le 
pourpre,  font  agréablement  mclcs,  & 
qui  fe  convertill'ent  en  petits  fruits  de 
la  grolTeur  d’un  pois , d’un  violet  ti- 
rant fur  le  pourpre  , qui  renferme  > 
dans  une  peau  mince  & unie  comme 
celle  du  raifm  , une  fubftance  molle  j 
aqueufô  , d’une  odeur  défagréable  , 
au  milieu  de  laquelle  croît  une  ef- 

Î)ece  d’amande  , alfez  feche  , qui  eft 
a femence  de  la  Plante. 

On  a parlé  trop  fouvent  de  la  fari- 
ne du  Manioc  & de  la  Caftave  , pour 
lailTer  cet  aliment  fans  explication. 
C’eft  le  pain  de  la  plupart  des  Ha- 
bitans , blancs  , noirs  & rouges  , des 
Antilles  ; c’eft-à-dire  des  Européens  , 
desNegres  & des  Indiens.  Il  n’eft  pas 
Tonv:  LX%  X 


HlSTOtRl 

NATURklLa 

DES 

Antille.». 

Sauaoraloa. 


Digitized  by  Googl 


470  Histoire  generale 

' histoirs  moins  en  ufage , dans  prefque  tout  le 
NATURELLE  Continent  de  l’Amérique  ; & cette 
Antilles,  raifoii  même  nous  l’a  tait  remettre  au 
dernier  article  de  nos  Defcriptions , 
parcequ  il  en  regarde  toutes  les  par- 
ties. 

Defcription  Le  Manioc  eft  un  arbrilTeau  , dont 
iiu  >4^iioc.  pécorce  eft  grife  , rouge  , ou  violette  , 
fuivant  les  différentes  efpeces  de  bois 
quelle  couvre  *, mais  fort  mince  dans 
toutes  les  efpeces.  Il  croît  jufqu’à  la 
hauteur  de  fept  ou  huit  piés  &c  fon 
tronc  eft  alors  de  la  grpffeur  du  bras. 
Le  tronc  & les  branches  font  remplis 
de  nœuds , aftez  proches  les  uns  des 
autres  , avec  de  petites  excrefcences  , 
qui  marquent  la  place  des  feuilles 
tombées  *,  car  à mefure  que  l’arbre 
croît , les  feuilles  quittent  le  bas  des 
. rameaux  , de  forte  qu’il  ne  s’en  trouve 
qu’aux  plus  hautes  parties.  Son  bois  eft 
mou , caftant , & vient  mieux  de  bou- 
ture que  de  graine.  Sa  feuille  a la  for- 
me d’un  Trefle  allongé  , ou , fi  l’on 
veut , celle  d’une  moïenne  feuille  de 
Vigne  , qu’on  auroit  fendue  le  lon^ 
des  nervures  , & qui  n’autoit  plus  » 
de  chaque  côté  , que  cinq  ou  nx  li- 
gnes de  large.  Sa  principale  racine  en 
poulfe  trois  ou  quatre  autour  d’elle  , 
ôc  jufqu’à  fix  ou  fept  autres  de  diffé- 
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rentes  longueurs , fuivant  i’âge  de  1 ar- 
bre & la  bonté  du  terrein.  On  en  voit 
d auffi  grolTes  que  la  cuilTe  j mais  leur 
grcfifeur  ordinaire  eft  celle  des  plus 
grolTes  betes- raves.  L’écorce  de  toutes 
les  racines  eft  de  la  couleur  de  celle 
de  l’arbre,  c’eft-à-diregrife  lorfque  le 
bois  eft  gris  j & rouge , quand  il  eft 
rouge  : mais  l’intérieur  eft  toujours 
blanc , & de  la  confidence  des  navets. 
Il  fe  trouve  des  racines  mûres  à huit 
mois.  On  nomme  l’arbre , qui  les  pro- 
duit , Manioc  blanc  ou  d’ofier.  Les 
autres  efpeces,  telles  que  le  Manioc 
à grandes  feuilles  & le  Manioc  rou- 
ge , ont  befoin  de  quatorze  & même 
de  dix-huit  mois  , pour  acquérir  toute 
leur  grandeur  & leur  maturité. 

Cet  arbrilfeau  venant  de  bouture  , 
on  fe  contente  , pour  le  planter , de 
faire  une  folTe  d’un  pié  & demi  de 
long  , & de  cinq  à fix  pouces  de  pro- 
fondeur, dans  laquelle  on  couche  deux 
morceaux  de  fon  bois^  longs  de  quinze 
à dix'huit  pouces , dont  on  lailîe  un 
des  bouts  un  peu  hors  de  terre  -,  après 
quoi  , on  les  couvre  de  la  même  terre 
qu’on  a tirée  du  trou.  La  diftance  or- 
dinaire eft  de  deux  piés , d’une  fofte 
à'  l’autre.  Quand  on  juge  que  les  raci- 
nes ont  le  degré  de  perfedion  qui  leur 
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naturelle  mefute  qu’on  en  a befoin  *,  & c’eft 
Abtilles,  toujouts  en  attachant  l’arbte  entier, 
avec  lequel  les  racines  viennent  fans 
effort.  Des  Negres  deftinés  à cet  offi- 
ce , en  grattent  les  écorces  avec  ua 
méchant  couteau,  & les  jettent  dans 
un  baffin  d’eau  où  elles  font  bien  la- 
vées. Enfuire  on  fe  fert  d’une  tape  de 
cuivre  pour  les  réduire  en  farine  , 
qui  refïemble  à D grolfe  fciure  de 
bois  , & qui  eft  portée  à la  prefTe  , 
pour  en  exprimer  le  lue.  Ce  fuc  eft 
regardé  comme  un  poifon  mortel  , 
sîle  fuede  ^pn_feulement  pour  les  Hommes, 

Mamoceftun  . a • 

poifon  î mais  pour  tous  les  Animaux  qui  man- 
gent les  racines  avant  qu’il  foit  expri- 
mé. Du  Tertre  attribue  cette  mauvaife 
qualité  à l’excès  de  fa  fubftance.  Labac 
ie  croit  mieux  fondé  à faire  confifter 
fa  malignité  dans  l’excès  de  fa  froi- 
* deur  , qui  eft  capable  d’arrêter  la  cir- 
culation du  fang  & d’engourdir  les 
efprits.  Cependant  les  Animaux  , qui 
s’accoutument  par  degrés  au  Manioc, 
n’en  reçoivent  aucune  incommodité  , 
& parviennent  même  à s’en  engraifter. 
Les  Sauvages  , qui  en  mettent  dans 
toutes  leurs  fauces  j n'en  relTentenc 
pas  non  plus  les  mauvais  effets , par- 
cequ’ils  n’en  mangent  jamais  qu’a^ès 
l’avoir  fait,  bouillir. 
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On  fe  ferc  de  ce  fuc  pour  faire  de 
l’Amidon , en  le  faifaiit  delTécher  au 
Soleil , OLi  il  devient  blanc  comme  la 
nége.  Il  prend  alors  le  nom  de  Mon- 
chachc  , terme  Efpagnol , qui  fignifie 
un  Enfuit  j & que  les  François  ont 
adopté  comme  les  Indiens.  La  Mou- 
- chache  fert  à compofer  de  petits  gâ- 
teaux J aiifli  délicats  , dir-on  , que  s’ils 
étoient  de  la  plus  fine  fleur  de  fro- 
ment. Les  Européens  & les  Indiens 
ont  différentes  méthodes  pour  expri- 
mer le  fuc  du  Manioc.  C’eft  , de  ce 
qui  refte  après  cette  opération  , qu’on, 
fait  la  Ca'fave  & la  farine  de  Manioc, 
qui  fervent  de  pain  à prefque  toute 
l’Amérique. 

Pour  mettre  cette  farine  en  Caffa- 
ve  J on  a des  platines  de  fer  fondu , 
rondes  , épaifîes  d’un  demi  pouce  , & 
larges  d’environ  deux  piés.  On  les 
pofe  fur  un  trepié  , ou  fur  des  pier- 
res , de  l’on  fait  du  feu  deflbus.  Lorf- 
que  la  platine  eft;  échauffée  , on  y met 
du  Manioc  grugé  de  preffé  , qu’on  a 
fait  paffer  par  une  efpece  de  crible  , 
poux  en  rompre  les  grumeaux.  L’épaif- 
feur  doit  être  d’environ  trois  doigts 
fur  toute  la  platine.  Cette  maffe  de 
pâte  s’affaifle  en  cuifant  j & toutes  fes 
parties  fe  lient  enfemble.  On  aide  â 
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leur  liaifon  , en  y pafTànt  une  fpatule 

Histoire  ûu’on  appuîc  légèrement. 

i>  E s Lorlque  le  cote  qui  touche  la  platine 
Antilles.  ^ gg  q^’on  reconiioîtà  la  cou- 

leur  , qui  devienr  ronfle  , on  la  tour- 
ne de  l’autre  coté,  à l’aide  de  la  fpa- 
tule & de  la  main  gauche.  Elle  ache- 
vé de  cuire  j en  fuite  on  l’expofe  pen- 
dant deux  ou  trois  heures  au  Soleil , 
pour  delfécher  ce  qui  peut  y refter 
d’humidité.  Cette  elpece  de  pâciUêrie, 
ou  de  pain , qui  prend  alors  le  nom 
de  CaflTave , a trois  ou  quatre  lignes 
(i’épaiiïeur  dans  fes  bords , un  peu  plus 
I dans  fon  milieu , & pefe  environ  deux 
livres  quand  elle  a vingt-trois  à vingt- 
quatre  pouces  de  diamètre.  Le  dedans 
demeure  blanc  comme  la  nége  , ôc  les 
deux  côtés  font  d’une  couleur  d’or  pâle, 
qui  excite  l’appétit.  Elle  peut  fe  con- 
• ferver  fort  longtems  , fans  autre  foin 
que  de  la  mettre  dans  un  lieu  fec  , 
de  l’expofer  quelquefois  au  Soleil.  C’eft 
une  excellente  nourriture , qui  fe  di- 
. gere  aifément  , 8c  pour  laquelle  un 
péu  d’habitude  fait  prendre  du  goût 
aux  Européens  mêmes  , quoique  d’a- 
bord elle  leur  femble  infipide.  La  Caf- 
fave  s’enfle  à vue  d’œil , lorfqu’on  l’hu- 
^meéte  avec  du  bouillon  , ou  qu’on  la 
trempe. fîmplemenc  dans  l’eau  j ce  qui 
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prouve  afTez  quelle  renferme  beaucoup  hictoib-e 
defubftance.  ^ 

Pour  conferver  le  Manioc  en  fari-  . Antilles. 
ne  , comme  on  le  fait  dans  toutes  les 
Habitations , on  eft  fourni  d’une  gran- 
de cuve  de  cuivre  , montée  fur  un 
fourneau  de  maçonnerie  , avec  un 
bord  de  pierre  de  taille  qui  l’enchalle 
bien  jufte , Ôc  qufaugmente  fa  hauteur 
de  cinq  ou  fix  pouces.  On  l’échauffe 
un  peu  , pour  y mettre  le  Manioc 
pa(Té  J ôc  pour  l’y  remuer  avec  une  pe- 
tite pelle  de  bois.  Ce  mouvement  , 
qui  empêche  la  farine  de  s’attacher  à la 
cuve  & de  fe  lier  , lui  fait  prendre  la 
forme  d’un  gros  fel  roux  lorsqu’elle  eft 
cuite  ôc  bien  feche.  Il  ne  refte  alors  . 
qu’à  la  faire  refroidir , pour  la  mettre 
dans  des  Barrils , où  elle  fe  conferve 
des  années  entières  , pourvu  qu’elle 
foit  dans  un  lieu  fec  , ou  qu’on  la  fafïe 
paffer  tous  les  fix  mois  par  la  poelle. 

Elle  peut  être  mangée  feche,  comme 
du  pain  en  miettes  , ou  comme  les 
Orientaux  mangent  leur  riz.  Une  cu- 
ve , ou  poelle  , de  trois  à quatre  piés 
de  diamètre , peut  cuire , en  dix  ou 
douze  heures  , trois  barrils  de  cette 
farine , chacun  de  cinquante  pots  me- 
fure  de  Paris  j ôc  trois  barrils  luffifenr, 

^ par  femaine  , pour  la  nourriture  de 
cinquante  Negres.  Xiv 
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Histoire  Les  Indiens  ne  mangent  point  de 
farine  cuite,  & n’ufent  que  de  Caf- 
Antilles.  fave  , qu’ils  font  cuire  tous  les  jours 
Méthode  In- fouvent  autant  de  fois  qu’ils  en  ont 
Aennc.  befoin  , parcequ’ils  aiment. à la  man- 
ger chaude.  Avant  que  les  Européens 
leur  eulfent  procuré  des  platines  de 
fer,  ils  faifoient  leur  Cauave  fur  de 
grandes  pierres  plâtres  & minces  , 
qu’ils  rendoient  propres  à cet  ufage  en 
diminuant  leur  épailTeur.  Il  fe  trouve 
beaucoup  de  ces  pierres  au  bord  de 
la  Mer.  C’eft  une  efpece  de  grès,  ou 
de  caillou  , couleur  de  fer , ovale  , 6c 
long  ordinairement  de  deux  à trois 
piés.  Au  lieu  de  râpes  de  cuivre  , pour 
gruger  le  Manioc  , les  Indiens  fe  fer- 
voient  d’une  petite  planche  de  racine 
d’arbre  , dans  laquelle  ils  fichoient  de 
petites  pointes  de  caillou.  Ils  en  font 
encore  ufage  j lorfque  les  râpes  de 
cuivre  leur  manquent.  Pour  exprimer 
le  fuc  du  Manioc  grugé , ils  le  met- 
tent dans  ce  qu’ils  nomment  une  Cou- 
leuvre  , qui  eft  un  cylindre  de  rofeau 
refendu , de  fix  à fept  piés  de  long , 
6c  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  dia- 
mètre , dont  ils  attachent  un  bout  à 
quelque  branche  d’arbre , ou  au  faîte 
de  leur  Carbet.  A l’autre  bout,  ils  lient 
une  grolfe  pierre  , dont  le  ppids,  d- 
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tant  la  couleuvre  , la  fait  rétrécir  , 8c  hisyoi*.* 
ne  manque  point  d’en  faire  fortir  tout 
le  fuc  du  Manioc.  Outre  cette  maniéré 
de  lui  ôter  fa  mauvaife  qualité  en  le 
purgeant  de  fon  fuc,  les  NegresMa- 
rons  en  ont  deux  autres , qu’ils  prati- 
quent dans  les  lieux  déferts  où  ils  ‘fo 
retirent.  L’une  confifte  à le  couper  en 
morceaux , qu’ils  mettent  tremper  dans 
de  l’eau  courante  , pendant  fept  on 
huit  heures  j le  mouvement  des  parties 
de  l’eau  , ouvrant  les  pores  de  la  ra- 
cine , entraîne  cet  excès  de  fubftance* 

La  fécondé  maniéré  eft  de  faire  cuire 
le  Manioc  entier  fous  la  braife  : l’ac- 
tion du  feu  produifant  un  eflFet  encore 
plus  certain  , on  le  mange  alors  fans 
aucune  crainte  ^ comme  des  Marons 
ou  des  Patates.  D’ailleurs  il  paroîc 
certain  qu’il  y a une  efpece  de  Ma- 
nioc, qui  n’a  point  de  qualité  dange- 
reufe.  Labat,  confirmant  cette  remar- 
que que  nous  avons'  déjà  faite  dans 
la  Defcription  du  Brefil  , nous  ap- 
prend qu’on  le  nomme  Camanioc  , 
c’eft-à-dire  en  langue  Indienne  , chef 
des  Maniocs  ; qu’en  efiet  fon  bois , fes 
feuilles  & fes  racines , font  plus  grands 
que  ceux  des  autres  , & qu’on  le  man- 
ge fans  précaution  : mais  qu’étant  beau- 
coup plus  longtenw  â croître  , & fè« 
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racines  rendant  beaucoup  moins  de 
farine  , parcequ’elles  font  plus  légères 
ôc  plus  fpongieufes  que  les  autres,  on 
le  néglige  , ôc  que  peu  de  gens  en 
plantent. 

Comme  la  Calîave  eft  le  pain  ordi- 
naire des  Iles , la  boiflfon  commune 
eft  rOuycou  * dont  les  Européens  ont 
appris  l’ufage  & la  compofttion  des. 
Indiens.  On  y emploie  de  grands  vafes 
de  terre  grife  , qui  fe  font  dans  le  Pais  , 
qu’on  appelle  Canaris  ; nom  que  les 
Européens  , qui  font  emprunté  auflî 
des  Sauvages  , étendent  aux  vailTeaux 
de  terre  de  toutes  grandeurs.  Mais 
ceux , dont  on  fe  fert  pour  compofer 
rOuycou  , contiennent  foixante  & 
quatre-vingt  pots.  On  les  remplit  d^eau 
|ufqn’à  cinq  ou  fix  pouces  du  bord  j on 
y Jette  deux  groftes  CalTaves  rompues, 
avec  une  douzaine  de  ces  pommes  de 
terre  qu’on  nomme  Patates , coupées 
par  quartiers  , trois,  ou  quatre  pots  de 
fyrop  de  Cannes , ou  , n l’orr  en  man- 
que , une, douzaine  de  Cannes  bien 
mûres  , coupées  en  morceaux  & bien 
écrafées , avec  autant  de  Bananes  mû- 
res , qu’on  ecrafe  auftî.  Après  ce  méi.- 
lange  , on  bouche  foigneuleraent  t’ou- 
.yerture  du  Canaris  > pour  le  laiftèr 
Cermetiter  deux  ott  trois  jours.,  à la 
\ 
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âefquelson  leve  avec  une  écumoire  le  Histoirb 

■ L > ''  NATURELLE 

marc  , qui  a rorme  une  croûte  au-  des 
deiïus.  La  liqueur  j qui  fe  trouve  alors  Antilles» 
dans  le  Canaris  ^ reffemble  à de  la 
Biere  forte  : elle  efl:  rougeâtre , nour- 
rilïante,  & rafraîchilîante , quoiqu’elle 
enivre  aifément.  On  s’y  accoutume  aulïi 
facilement  qu’à  la  Biere.  Les  Canadiens 
en  font  d’extrêmement  forte  , furtout 
lorfqu’ils  la  deftinent  pour  quelque 
feftinl  C’eft  dans  l’ivrelïe  de  cette  li- 
queur , que  fe  fouvenant  des  moindres 
offenfes , ils  malTacrent  leurs  Ennemis 
fans  pitié.  Les  Européens  des  Iles , qui 
manquent  de  Vin  à leurs  repas  j ne 
boivent  aufli  que  de  l’Ouycou  ; après 
quoi  ils  avallent  un  verre  d’eau-de- 
vie  de  Canne. 


Le  Maby  eft  une  autre  boilîbn  , qui 
n’eft  gueres  moins  en  ufage.  On  mec 
dans  un  Canaris , vingt  ou  trente  pots 
d’eau , deux  pots  de  fyrop  clarifié  j & 
douze  Patates  rouges , avec  autant  d’O- 
ranges  aigres , coupées  par  quartiers» 
Cette  liqueur  fermente  en  moins  de 
trente  heures , & fait  un  vin  clairet , 
aufil  fin  , dit-on  , que  le  meilleur 
Poiré  de  Normandie.  Il  eft  plus  rafraî- 
chiflant  & plus  agréable  que  l’Ouicou» 
mais  plus  dangereux  : outre  qu’il  enivre 
plus  facilement , il  eft  fi  venteux  , quiç 


Digitized  by  Google 


4*0  Histoire  générais 

"“histoire  le  moindre  excès  donne  la  colique*  ' 

»iATuafi,i.E  Les  Nègres  des  Sucreries  font  une 

^KTitEEs.  boKîon  , qu’ils  appellent  grappe.  C’eft 
du  jus  do  Canne  , cju’iis  prennentlorf- 
qu’il  efr  bien  écume  , <3c  dans  lequel 
iis  mettent  le  jus  de  deux  ou  rroisi 
Citrons.  Cette  liqueur  , qui  fe  boitr 
chaude , eft  d’un  excellent  ufage  pour 
la  poitrine  j elle  foucienc  , elle  défal- 
tere  ; et>  un  mot  , elle  produit  l'effet 
du  meilleur  bouillon. 

L’Eau-de-vie  de  Cannes  , e’eft  L- 
dire  celle  qui  fe  fait  aux  Iles  avec  les, 
écumes  &c  les  fyrops  du  Sucre , eft  lai 
pallion  commune  des  Indiens  , des 
Negres,  & des  Européens  mêmes  qut 
ne  font  point  atfez  riches  pour  faire 
provifion  de  celle  de  France.  Il  leur 
luffit  que  cette  liqueur  foit  forte  &■ 
qu’elle  foit  à vil  prix , pour  leur  faire 
oublier  qu’elle  eft  rude  & défrgréable; 
On  en  porte  quantité  aux  Efpagaols  de 
la  Côte  des  Caraqiics  ,de  Carthagene-, 
de  Honduras,  &c  des  grandes  Iles  : ils 
n’y  mettent  aucune  différence  d’avec 
le  Vin  , pourvu  qu’elle  foit  dans  des 
bouteilles  de  verre  d’Anglerene  ,bien 
bouchées  & liées  avec  du  fil  d’archal , 
ou  dans  des  Canevettes  Hollandoifes 
de  dix  ou  douze  flacons.  Les  Anglois  » 
qui  en  confommetu  auflü  beaucoup  ^ 
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ont  inventé  deux  ou  trois  fortes  de  li^  ^ h7stoTls 
qiieurs  , qui  en  font  compofées  , & 
dont  l’ufage  , ou  plutôt  l’abus  , eft  Antills*» 
palTé  aux  lies  Françoifes.  Teilés  font  • 
le  Ponche , qui  s’ell  communiqué  en 
Europe  & dont  la  compolîtion  y eft 
fort  adoucie  , mais  qui  fe  fait , aux 
Iles,  de  deux  parties  d’Eau-de-vie  fur 
■une  d’eau , avec  les  autres  ingrédiens 
que  perfonne  n’ignore  aujourd’hui  •,  le 
fang-gris  , qui  eft  compofé  d’Eau-de- 
vie  , de  Vin  de  Madere  & de  j'us  de 
Citron  , avec  de  la  Canelle  & du  Gi- 
rofle en  poudre , beaucoup  de  Mufca- 
de  , & une  croûte  de  pain  brûlée 
la  Limonade  Angloife  , qui  fe  fait 
avec  de  l’Eau-de-vie  & du  Vin  de 
Canarie  , avec  du  Sucre  & du  Jus  de 
Citron  , toutes  fortes  d’épiceries  , 
de  l’eflence  d’Ambre.  De  ces  trois  li- 
queurs , on  parle  de  la  derniere  com- 
me de  la  plus  nuifible.  Ceux!,  qui  crai- 
gnent des  plaifirs  fl  dangereux  , fonc 
piler  des  pommes  d’Acajou , & bouil- 
lir le  jus  pendant  deux  jours  dans  uiî 
vafe  de  terre.  Il  s’éclaircit  & forme 
une  efpece  de  Cidre  , dont  on  vante 
l’agrément.  Le  fuc , ou  le  jus  de  l’A- 
nanas , bien  fermenté  pendant  vingt- 
quatre  heures , devient  un  vin  des  plus 
agréables.  La  couleur  eu  eft  belle  \ 
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Histoire  l’odeur  & le  goût  délicieux  : mais  if 
efl:  fumeux,  il  enivre;  & la  fermen- 
Antilies.  ration  ne  lui  fait  pas  perdre  une  qua- 
lité mordicante,  fi  naturelle  à fon  fruit, 
que  fi  le  couteau  , dont  on  s’eft  fervi 
pour  le  couper , demeuroic  quelques 
heures  fans  ctre  enTuïé , on  en  trouve- 
roii  la  lame  rongée  , comme  fi  l’on  y 
avoir  mis  de  l’eau  forte.  Aulli  ne  man- 
ge-t’on  gueres  d’Ananas  cru  , fans  l’a-r 
voir  coupé  en  tranches , qu’on  lailTe 
tremper  , pendant  une  heure , dans  le 
Vin  & le  Sucre. 

Propriétés  des  Un  aliment,  que  la  nature  produit 

Touriourot'x  ^^héralement , aux  Iles , & qui  fait  la 
ies  Antilles,  refiource  ordinaire  des  Indiens  & des 
Negres  fans  être  négligé  même  des 
Européens , eft  la  Crabe  de  terre  , dont 
on  dirtingue  deux  efpeces;  la  grande, 
qui  efl:  peu  différente  de  celle  de  Mer , 
éc  la  petite  , qu’on  nomme  vulgaire- 
ment Tourlouroux.  Leur  defcription  eft 
V curieufe,  La  fécondé  efpece  eft  fi  pe- 
tite en  effet , que  les  plus  gros  Tour- 
' louroux  n’ont  pas  plus  de  deux  pouces 
& demi  ou  trois  pouces  au  plus  de 
largeur.  Leur  écaille  efl:  affez  dure  , 
quoique  mince  : elle  eft  rouge  ; le 
milieu  du  ^’nn  rouge  brun  , 

qui  s’éclaircit  infenfiblement  jufques 
fous  le  ventre  > qui  eft  d’un  rouge 
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fort  clair.  Leurs  yeux  font  noirs  , & 
durs  comme  la  corne  *,  ils  fortent  & ’ 
rentrent , comme  ceux  des  Ecrevilfes. 
Les  Tourlouroux  ont  quatre  jambes  de 
chaque  côté  , compofées  chacune  de 
quatre  articles  , dont  le  dernier  eft 
plat , 6c  terminé  en  pointe  j c’eft  de 
ces  huit  jambes , qu’ils  fe  ferment  pour 
marcher  & pour  gratter  la  terre.  Ils  ont 
d’ailleurs  deux  mordans  , bien  plus 
gros , dont  les  extrémités  , femblables 
a celles  des  Crabes  de  Mer , pincent 
vivement , & coupent  les  racines  & 
les  feuilles  dont  ces  Animaux  font  leur 
nourriture  : le  mordant  gauche  ett  tou- 
jours plus  petit  que  le  droit.  S’ils  ren- 
contrent quelque  chofe  qui  les  effraie, 
ils  les  frappent  l’un  contre  l’autre  , 
comme  s’ils  vouloient  effraïer  leurs 
Ennemis.  Lorfqu’on  les  prend  par  une 
jambe  ou  par  un  mordant , ils  laifïent 
ce  membre  dans  la  main  de  celui  qui 
le  tient,  & s’enfuient.  Du  Tertre  & 
Labat  affurent  égalementfi  i ) que  leurs 
jambes  & leurs  mordans  fe  détachent 
Il  facilement  de  leurs  jointures , qu’on 

(il)  Ils  en  donnent , bze  , 8c  que  cependarvt 
pour  preuve  , qu’on  trou-  l’Anima!  qui  l’a  quitté  * 
vc  fouvrnt  des  dépouil  - 8c  qui  ed  dans  des  feuil- 
les de  Crabes  ou  de  Tout-  les  autour  des  racines  près 
lourou.t  auxquelles  il  de  fa  vieille  peau  , n’e,a 
• mant^ue  quelque  meni-  manque  d’aucmi.  . 
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ne  les  y croiroit  que  colés  , & que  ces 
parties  étant  arrachées , il  leur  en  re- 
vient d’autres  l’année  fuivante.  Ils 
changent  d’écaille  chaque  année.  Dans 
l’état  où  ils  demeurent  quelque  tenis , 
après  s’en  être  dépouillés  , on  les  ap- 
pelle Crabes  bourheres  : lêur  écaille 
n’eft  pas  plus  dure  alors  que  du  par- 
chemin mouillé  5 elles  font  extrême- 
ment foibles  j elles  ne  peuvent  foufFrir 
l’air  , jufqu’d  ce  que  leur  nouvelle 
peau  ait  acquis  la  dureté  qui  lui  con- 
vient. Le  repos , & la  nourriture  donc 
elles  ont  fait  provihon  avant  que  de 
fe  retirer  dans  leur  trou  , les  rend  fort 
grades  pendant  cette  métamorphofe. 

Les  Tourlouroux  & les  Crabes  mâ- 
les font  diftingués  des  femelles  par  la 
forme  de  leur  queue.  Les  deux  fexes 
l’ont  replÜTée  fous  le  ventre  , & com- 
pofée  de  pluheurs  rangs  de  petites 
écailles  , qui  font  attachées  fur  une 
membrane  peu  épailTe  > forte  comme 
du  parchemin  , où  l’on  remarque  plu- 
fîeurs  petits  nerfs  qui  la  partagent  dans 
fa  largeur,  ôc  qui  fervent  à faciliter 
le  mouvement  des  écailles  de  fa  par- 
tie 'extérieure.  La  partie  intérieure  eft 
garnie  de  plufieurs  poils  j longs  & 
rabotteux.  Aux  mâles , cette  queue  va 
toujours  en  diminuant , depuis  l’en-^ 
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droit  où  elle  eft  jointe  au  corps  juf 
qu’à  la  nailTance  des  premières  jambes 
de  derrière,  où  elle  finit  en  pointe. 
Celle  des  Femelles  eft  également  large 
dans  toute  fa  longueur,  & fe  termine 
en  arc  de  cercle.  La  Femelle  a befoin 
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^e  cetie  large  queue , pour  couvrir  & 
conferver  fes  œufs  , à mefure  qu’ils 
fortent:  ils  s’attachent  aux  poils  dont 
on  a parlé  ; & la  queue  les  foutient , 
les  enveloppe  , empêche  qu’ils  ne  tom- 
bent , & que  le  fable  , les  herbes  ou 
d’autres  inégalités  qu’elle  rencontre  en 
marchant,  ne  lespuiftent  détacher.  Les 
deux  queues  , c’eft- à-dire  celles  du 
male  & de  la  Femelle  , s’emboîtent  fi 
juftc  dans  une  cavité  qui  eft  à l’écai^^ 
du  ventre  , qu’à  peine  les  apperçoit- 


on. 


C’eft  une  réglé  générale  , que  les 
Crabes  & les  Tourlouroux  , comme 
les  Serpens , les  Lézards  , & d’autres 
Reptiles  , defcendent  tous  les  ans  à la 
Mer  pour  fe  baigner , & changer  de 
coquille  ou  de  peau.  Les  Crabes  & les 
Tourlouroux  y vont  aulfi  pour  faire 
leurs  œufs  •,  opération  d’autant  plus  fa- 
cile , qu’étant  déjà  hors  du  corps  des 
Meres  , attachés  feulement  aux  poils 
de  leur  queue , elles  ne  font  que  la 
fgcoiier  dans  l’eau  où  elles  fe  baignent* 
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Ces  œufs  , un  peu  plus  petits  que  ceux 
de  la  Carpe  , le  détachent  des  poils 
qui  les  rerenoient,  & tombent  dans 
la  Mer , pour  y éclore.  Auflitôt  les  pe- 
tires  Crabes  s’attachent  aux  rochers  ; 
quelque  tems  après , elles  fortent  de 
l’eau , & fe  retirent  fous  les  premières 
herbes  qu’elles  rencontrent , d’où  elles 
montent  enfuite  aux  Montagnes  voi- 
fines , avec  leurs  Meres. 

C’eft  après  ce  Voïage  & la  Ponte , 
que  les  Crabes  & les  Tourlouroux 
quittent  leur  écaille.  Ils  en  fortent  avec 
tant  d’adrelTe , qu’il  eft  impoflîble  de 
juger  comment  ils  ont  pû  fe  dégager 
de  tant  de  jointures  , fans  en  rompre 
aucune.  On  trouve  les  dépouilles  en- 
Ük  res  : cependant  Labat  croit  avoir 
découvert  que  l’ccaille  s’ouvre  fous 
le  ventre  , entre  les  naillances  des 
jnmbes  ; & comme  on  ne  peur  apper- 
cevoir  cette  ouverture  fans  un  peu  de 
violence  pour  éloigner  les  deux  par- 
ties l’une  de  l’autre , il  obferve  qu’el- 
les retournent  comme  un  relTbrt  dans 
leur  ficuation  naturelle  , auflî-tôt  qu’on 
cefTe  de  les  tenir  écartées  ; d’où  il  con- 
clut que  la  même  chofe  arrive  j lorf- 
que  le  corps  de  l’Animal  en  fort.  Il 
avoue  qu’il  y a plus  de  difficulté  à con- 
cevoir, comment  les  jambes  peuvent 
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fortir  de  leur  écui  , & fe  débarralTer  Histoir» 
de  taiic  de  jointures  -,  furtout  les  rnor- 
dans  , qui  font  beaucoup  plus  gros  à Anthlh. 
leur  extrêmitéqu’au  milieu.  Cependant 
on  peut  fuppüfer  que  ces  jointures^qui 
ne  font  compofées  que  de  cartilages 
& de  peaux  , telles  que  du  parchemin  , 
s’élargilfent  , s’étendent,  ou  fe retrc- 
cilfent , fuivant  le  befoin  de  hAnimal. 

Les  Crabes  & les  Tourlouroux  em- 
ploient bien  près  de  fix  femaines  à 
defcendre  des  Montagnes  (za),  à fe 

' (il)  Ccft  un  fpeftacle  » Toute  cette  defcente  fe 
admirable  ,dit  du  Tertre,  fait  avec  tant  d’ordre, 

»)  de  les  voir  defcendre  » ciu’elles  femblent  cob- 
» aux  mois  d’Avril  ou  de  î>  au.tes  par  uivM'Tréiîhal- 
sî  Mai  , lorftiue  les  pre-  ai  de-Cainp  bien  expéri- 
» mieres  pluies  common-  j>  menté.  Elles  fc  divjfent 
«cent  à tomber.  Alors  « ordinairement  ta.  trois 
« elles  forcent  toutes  des  s>  bandes  , donc  ’a  -pre- 
» creux  d’arbres,  des  fou  « mirre  n'e'l:  cempofée 
» chîs  pourries  , de  def-  epie  de  Mâles , qui  font 
« fous  les  rochers  , & » plus  gros  8c  plus  ro- 

« d’une  infinité  de  trous  « buiks  que  les  Femelles; 

3)  qu’elles  font  elles  me-  33  Sc  laif.int  l’avant-garde 
33  mes  en  terre.  On  en  voit  3>  de  l’armée  , ils  font 
33  les  champs  couverts,  de  3>  fouvent  arrêtés  par  le 
33  forte  qu’il  faut  fe  faire  3>  défaut  de  pluie  , 6c 
33  place  8c  les  chalTer  de-  3>  contraints  de  faire  halte 
33  vanc  foi  , pour  mettre  3>  autant  de  foi'  qu’il  y a 
33  le  pié  à terre  fans  en  33  de  nouveaux  cbange- 
33”  écrafer  quelqu’une.  La  33  mens  dans  1 air.  Cepen- 
33  plupart  fe  rangent  le-  33  dant  tout  le  gros  de  l’ar- 
33  long  des  lUvieres  8c  ' 33  mée , qui  n’eft  prefque 
33  des  Ravines  les  plus  33  compofé  que  de  Fcmel- 
33  humides,  pour  fe  re-  s>  les  , fe  tient  clos  dans 
33  tirer  dans  les  lieux  frais  33  les  Montagnes  , juf- 
33  avant  que  la  pluie  leur  3>  qu’aux  grandes  pluies  , 

33  manque  , 8c  fe  mettre  35  part  alors , 8c  fait  des 
à l’abri  dc<  chaleurs.  33  feawiUons  d’une  lieuQ 
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baigner  dans  la  Mer , à faire  leurs  œuft 
& à changer  de  peau.  Il  ne  faut  pas 
s’imaginer , que  chaque  Mere  conduife 


33  & demie  de  Ibnjiueur  , 
ï>  Urges  de  quarante  ou 
33  cinquante  pas , Sc  fi  fer- 
33  rés  , qu’à  peine  peut- 
33  on  découvrir  la  terre. 
33  Trois  ou  quatre  jours. 
33  après  , fuit  l’attiere- 
33  garde,  qui  eft  compofé 
33  de  mâles  8c  de  Femcl- 
33  les  , en  même  ordre  , 
33  8c  en  aufil  grand  nom- 
33  bfc  que  les  autres.  Mais 
33  outre  le  grand  nombre 
33  de  ces  Bataillons  re- 
» glés  , qui  fuirent  le 
33  cours  des  Rivières  8c 
33  des  Ravines  , tous  les 
33  üois  font  remplis  de 
33  iraîneucs , mais  un  peu 
33  moins  que  les  lieux  où 
33  pairent  les  Trouppes. 
33  Elles  marchent  fort 
33  lentement  route  la  nuit 
33  8c  les  jours  de  pluie, 
33  car  elles  s’expofent  ra- 
33  rement  au  Soleil.  Lorf- 
33  qu’elles  font  rencontre 
33  de  quelque  Païs  décOT- 
33  vert,  éc  qu’il  fait  lant 
33  foit  peu  de  Soleil , el- 
•3  les  s’arrêtent  â lalilîere 
33  du  Bois  , 8c  atrendent 
33  que  la  nuit  foit  venue 
33  pour  palier.  Si  quel 
33  qu’un  s’approche  du 
33  gros  Sc  leur  donne  l’é- 
33  pouvante  , elles  font 
33  une  retraite  confufe  , à 
» reculons  , préfeutant 
33  toujours  les  armes  en 
» avant  , qui  font  leurs 


33  mordans  , dont  elles 
>3  ferrent  jufqu'à  emprr- 
33  ter  pièce  , 8c  faire  jet- 
33  ter  les  hauts  crisd  ceux 
33  qui  en  font  attrapés  i 
33  elles  frappent  de  cems 
33  en  tems  ces  niotdans 
33  l’un  contre  l’autre  , 
33  comme  pour  menacer, 
33  8c  font  uii  fi  grand  cli* 
33  quetis  de  leurs  écailles  , 
33  qu’on  croiroit  entendre 
33  le  bruit  des  corfclets  8c 
33  talTcttes  d’un  Régiment 
33  Suilfe.  Si  la  pluie  ceilê 
33  tout-à  fait  pendant  cet- 
33  te  defeente  , elles  font 
33  une  halte  générale , 8c 
33  chacune  prend  fon  logis 
33  où  elle  peut  •,  les  unes 
33  fous  des  racines  , 8c  les 
33  autres  fous  des  arbres 
33  creux  : celles  qui  ne 
33  trouvent  point  de  logis 
33  tout  fait  prennent  fa 
33  peine  de  s’cii  faite  elles- 
33  mêmes  , 8c  remuent 
33  tellement  la  terre  , que 
3.  partout  où  le  gros  te 
33  rencontre  , on  y eii- 
33  fonce  jufqu’à  mi  jam- 
33  bes.  Cependant  les  Ha* 
33  bilans , qui  ne  fouliai* 
33  tent  qua  de  les  voir 
33  arrêtées  en  chemin  , 
>3  font  bonne  cherc  à 
33  leurs  dépens.  A peine 
33  fe  trouve  t’il  une  Café, 
33  où  l’on  n’en  tue  plus 
33  de  cent  par  jour  , car 
)>  alors  ou  jette  tout 


« 
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mene 


fes  Pouffins  : il  ne  parole  pas  meme 
qu’elles  les  connoifTenc.  des 

Leurs  œufs,  comme  ceux  des  Ecre- 
vilTes  & des  PoilTons , tiennent  les  uns 
aux  autres  j ils  rougiflent  en  cuifant. 

Avant  qu’ils  Portent  du  corps , & qu’ils 
s’attachent  aux  barbes  qui  font  fous 
la  queue,  on  les  trouve  dans  le  corps 
en  deux  pelotons  , féparés  l’un  de 
l’autre  par  une  petite  membrane , & 
revêtus  d’une  matière  épailfe  , qui 
devient  blanche  lorfqu’elle  eft  cuite. 

Les  Mâles  , avec  cette  matière  blan- 
che , ont  au  lieu  d’œufs  une  autre  ma- 
tière verdâtre,  qu’on  appelle  T aima- 
lin , & qui  fert  de  fauce  pour  les  man-  # 

eer.  On  répété  que  les  Crabes  ne 
different  des  Tourlouroux  que  parla 
grandeur  : mais  il  y en  a de  blanches 
& de  violettes.  Celles-ci  fe  trouvent 
dans  les  Montagnes,  dans  les  champs 
de  Cannes , & d’autres  lieux  éloignés 


s»  corps , 8f  l’on  fc  con^ 
„ ;ente  d'un  anras  de  leurs 
„ Œuft , prefqu’iniperccp- 
3»  tibles  , dcfqucis  el!es 
M ont  gros  comme  le 
»,  poiireà  chaque  côic  de 
s>  l’eAoinacli  , qui  fqnt 
»,  fort  nourtiflans  Sc  de 
,1  très  bon  goilt.  Il  y a 
»,  des  années  où  par  l’in- 
tptruption  des  pluies 


,,  elles  font  deux  on  trois 
„ mois  à faire  le  Voïagej 
„ mais  il  ne  faut  que  huit 
M ou  dix  jours  de  tem$ 
« pluvieux  , pour  leuç 
„ faire  v jider  leur.':  rciifs 
j>  & fe  ba'gncr  dans  la 
„ Mer.  HiJloirtNaturelle 
des  jintliks  ,pp,  iifi.  é* 
fuiv. 
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NATURELLE  jg  gain.  Les  Crabes  blanches 

DES  * 

AtiTiLLEs.  n’habitent  que  des  lieux  bas  & ma- 
récageux -,  elles  font  beaucoup  plus 
groHès  que  les  violettes.  On*  en  voit , 
à la  Guadeloupe  , de  fept  ou  huit 
pouces  de  large  : elles  ont  cinq  jambes 
de  chaque  côté , & deux  mordans  dont 
les  pinces  font  en  forme  de  tenailles , 
d’un  fi  grand  diamètre  , qu’on  peut 
pafier  le  poing  au  milieu  de  leur  cir- 
conférence. Les  trois  efpeces  de  Cra- 
bes terreftres  ont  lemoruant  droit  plus 
gros  , d’un  tiers  , que  le  gauche.  Celle 
des  Tourlouroux  pafTe  pour  la  plus 
^ délicate  , ôc  les  Crabes  blanches  font 

^ les  moins  recherchées.  Tous  lesVoïa-r 

geurs  parlent  de  ces  Animaux  comme 
d’une  vraie  manne  pour  les  lies.  Les 
Caraïbes  n’ont  prefque  point  d’autre 
nourriture  ^ les  Negres  en  mangent  au 
lieu  de  viande  falée , que  leurs  Maî- 
tres négligent  fouvent  de  leur  donner , 
malgré  l’Ordonnance  •>  les  Blancs  me- 
mes ne  loiit  pas  indifférens  pour  les 
Crabes  j & l’on  en  fert  fur  toutes  les 
■ tables  (13). 

(Lj)  Labat  donne  la  & les  mordans  fontatta- 
tnaniete  de  les  préparer,  chés:  on  amalTe  tour  le 
On  enlevé  l’écaille  du  Taumalin  des  Mâles^,avec 
dos  , en  la  féparant  de  la  grailTc  j ony  mêle  un 
celle  du  vena:c,  ou  les  pics  peu  d’eau  {je  de  jus  de  Ci* 
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La  maniéré  ordinaire  de  les  pren- 
dre , eft  d’aller  la  nuit  autour  des  Can- 
nes & dans  les  Bois,  avec  un  flambeau; 
c’eft  alors  quelles  fortent  de  leurs  trous 

f»our  chercher  leur  nourriture  , & la 
umiere  du  flambeau  les  fait  découvrir. 
Il  eft  aifé  de  les  prendre  par  delTus  le 
dos^  & de  les  jetrer  ainfl  dans  un 
fac  : mais  au  moment  qu’on  veut  les 
faifir  , elles  fe  renverfent  quelquefois , 
& préfentent  leurs  mordans  : on  les 
prend  alors  par  les  piés  de  derrière , 


H1ST01B.& 

Natub.ei.lb 

DES 


tron  pour  les  délaïer  , & 
l’ou  y met  du  fel  & du 
pimeni  écrafés.  Pendant 
que  les  corps  cuifent  dans 
l’eau  , on  fait  bouillir  le 
Taumalin,en  le  remaanc 
bien  y 8c  lorfque  tout  eft 
cuit , on  mange  la  chair 
des  Crabes  en  la  fauçanc 
dans  le  Taumalin. 

Souvent , on  fe  conten- 
te de  les  faire  cuire  entiè- 
res ; dans  l'eau  , ou  fur 
les  charbons  ^ on  les  ou- 
vre , on  rite  la  graifle  , 
les  oeufs  8c  le  Taumalin  ; 
on  jette  le  fiel’,  qui  eft 
fort  reconnoiftable  , par- 
cequ’il  eft  noir , 8c  l’on 
mange  tout  le  telle  avec 
du  fel.  Quand  on  mange- 
toit  le  fiel  y il  ne  pourroit 
caufer  d'autre  mal  qu’un 
peu  d’amertume  dans  la 
bouche. 

Une  autre  préparation , 
après  .avoir  fait  cuite  les 
Crabes  à l'eau  & au  fel , 


c’eft  de  les  ouvrir , d’en 
tirer  toute  la  chair  , les 
œufs , la  graifle  &.  le  Tau- 
malin , 8c  de  leur  donner 
un  tour  de  poelle  , dans 
du  beurre  roux  , avec  de 
l'oignon  haché  bien  menu 
8c  du  perfil  : après  quoi , 
on  y mec  des  herbes  fines, 
du  Poivre  , des  écorces 
d’Orange  8c  de  Citron  ; 8c 
quand  on  eft  prêt  à fer- 
vir,  on  y ajoure  un  peu 
de  Mufeade.  Mais  comme 
les  trois  efpeces  de  Crabes 
vivent  de  feuilles  8c  de 
racines , 8c  des  fruits  qui 
tombent  des  arbres , il 
faut  obferver  fi  leur  nour- 
riture n’a  poiiït  été  veni- 
meufe  •,  ce  qui  fe  conuoît 
au  Taumalin , qui  eft  noir 
dans  celles  qui  fout  eni- 
poifonnées.  On  fe  garde 
iuttout  de  celles  qui  Ce 
trouvent  fous  les  Mance- 
nilliers , 8c  fous  les  feuil- 
les de  la  Seufitive. 
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Histoire  oÙ  les  moidans  lie  peuvent  atteindre  > 
& ce  qui  eft  encore  plus  fur , on  les 
Antilles,  renverfe  fur  le  ventre  , pour  les  pren- 
dre pardeirus  le  dos.  Il  faut  être  prompt, 
car  elles  s’écartent  peu  de  leurs  trous  j 
ou  lorfqu’elles  en  trouvent  d’autres  , 
elles  s’y  retirent  fort  vite.  Une  autre 
maniéré  eft  de  fouiller  les  trous  avec 
une  ferpe.  On  l’emploie  pendant  le 
jour  , parceqii’il  eft  rare  alors  de  trou- 
ver les  Crabes  hors  de  leurs  retraites  , 
ou  dans  le  tems  qu’elles  changent  d’é- 
caille  , & qu’elles  font  cinq  ou  fix 
femaines  fans  fortir. 

Labat  parle  d’une  quatrième  efpece 
de  Crabes , nommées  Ciriques  , qui 
ne  fe  trouve , aux  Iles , que  dans  les 
Pvivieres  , & fur  les  rochers  qui  bor- 
dent la  Mer.  Elles  font  beaucoup  plus 
plattes  que  les  autres  ; leur  écaille  eft 
plus  épailfe  & plus  dure  j leurs  mor- 
dans,  quoique  plus  petits , ne  pincent 
pas  moins  ; elles  ont  moins  de  chair 
6c  de  graifle  que  les  autres.  C’eft  à leur 
peu  de  valeur , qu’elles  doivent  le  repos 
qu’on  leur  laifle.  Il  faut  que  les  Nè- 
gres foient  bien  affamés , pour  avoir 
recours  à cette  chafle. 

Diable  ou  La  Guadeloupe  ôc  la  Dominique 
piabiotin.  autre  manne , qui  ne  fe  trou- 

ve , fuivant  Labat , que  dans  ces  deux 

Iles , 
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Jles  J & qui  difpeiiferoir  les  Habitans  ""histÔTrÎ 
de  tout  autre  foin  pour  leur  nourri- 
ture  , s’ils  en  jouiifoient  fans  inter-  AnTu-LESh 
rupcion  \ mais  elle  ne  leur  arrivé  que 
dans  un  certain  tems  de  l’année.  C’eft 
on  Oifeau  , qu’ils  nomment  Diahle  oii 
ipiahlotin , & qui  vient  s’accoupler  , 
pondre , & élever  fes  Pecirs , dans 
quelques  parties  de  leurs  Montagnes. 

Il  eft  à peu-près  de  la  grolléur  d’une 
jeune  Poule.  Son  plumage  eft  noir  j 
il  a les  ailes  longues  Ôc  forces  , les 
jambes  alfez  courtes  , les  piés  comme 
ccriix  des  Canards  , mais  garnis  de  for- 
tes & longues  griffes  j fon  bec  eft 
long  d’un  pouce  & demi  , courbé  , 
pointu  , extrêmement  dur  & fort  î il 
a de  grands  yeux  à fleur  de  tête  , qui 
lui  fervent  admirablement  la  nuit  , 
mais  dont  il  tire  fi  peu  d’utilité  pen- 
dant le  jour,  qu’il  ne  peut  fupporter 
la  lumière  , ni  difcerner  les  objets  j 
de  forte  que  s’il  eft,  furpris  par  le  jour 
hors  de  la  retraite  , il  heurte  contre 
tout  ce  qu’il  rencontre  , & tombe 
bien-tôt  à terre. 

Les  Diables  vivent  du  Poilfon  qu’ils 
prennent  la  nuit  en  Mer.  Après  leur 
pêche,  ils  retournent  aux  Montagnes, 
ou  ils  fe  nichent  dans  des  trous  , 
comme  les  Lapins  , & d’où  ils  ne  Cor- 
Tome  LX.  Y 
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Histoire  tent  qii’à  l’entrée  de  la  nuit.  Ils  crient 
g' en  volant , comme  s’ils  s’appelloienc 
Antilles,  ou  fe  répondoient  entr’eux.  Ils  com- 
mencent à croître  vers  la  fin  de  Sep  - 
tembre.  On  les  trouve  alors  deux  à deux 
dans  chaque  trou.  Ils  y demeurent 
jufqu’à  la  fin  de  Novembre  j enfuite 
ils  difparoiirent  , fans  qu’on  en  voie 
& qu’on  en  entende  un  leul , jufqu’au 
milieu  de  Janvier  , qu’ils  fe  font  re- 
voir. Mais  alors  on  n’en  trouve  plus 
qu’un  dans  chaque  trou  , jufqu’au 
mois  de  Mars  , qu’on  y trouve  la  Mere 
avec  deux  Petits.  Dans  ce  tems  , les 
Petits  font  couverts  d’un  duvet  épais  & 
jaune  , comme  les  Oifons  , & ce  n’eft 
qu’un  pelotton  de  graifle.  On  les  nom- 
me des  Cotions.  Ils  font  en  état  de 
prendre  leur  vol  à la  fin  de  Mai.  Aufli 
partent-ils  alors  , & l’on  celTe  touc-à- 
fait  de  les  voir  &c  de  les  entendre  juf- 
qu’au mois  de  Septembre.  Tout  ce 
qu’on  vient  d’obferver , fur  l’arrivée 
& là  demeure  des  Diables  aux  Iles 
de  la  Guadeloupe  &dela  Dominique, 
arrive  régulièrement  chaque  année. 
Leur  chair  eft  noirâtre  & lent  un  peu 
le  Poiflbn  , mais  d’ailleurs  elle  eft 
bonne  & nourriflTante.  Les  Cottons 
font  beaucoup  plus  délicats.  C’eft  une 
vraiç  manne , répété  Labat.  Pendant 
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toute  la  fiifon  , les  petits  Habitans  & , Histoir.i 

I , *1,  NATÜKfcLtl 

les  Negres  11  ont  pas  d autre  nourriture,  des 
La  difticulté  de  les  prendre  fert  à la  Antu.les. 
conlervation  de  l’efpece  j qui  feroic 
détruite  il  y a longiems  , s’ils  ne  fe 
retiroient  dans  des  lieux  d’un  accès 
fort  difficile. 

Donnons  cette  chalTe  dans  les  ter-  ciiaiTcaa 
mes  de  Labat , que  la  curiofité  feule 
y conduifit  avec  un  jeune  Créole  & 
quatre  Negres.  C’etoit  à la  Guadelou- 
pe , dans  la  Montagne  de  la  Soufrière  , 
dont  on  a donné  la  Defeription. 

« Malgré  les  dangers  , dit-il  , & les 
>»  incommodités  de  rentreprife  , nous 
»>  nous  mîmes  en  marche  le  long  de 
j>  notre  Riviere  (2.  4) , jufqu’à  l’endroit 

où  la  rive  moins  efearpée  permet  de 
»»  monter.  Nous  n’y  montâmes  néan- 
w moins  que  les  uns  après  les  autres  , 
a en  nous  aidant  des  épaules  de  ceux 
« qui  éroient  en  bas , & que  nous  ti- 
*>  rames  enfuite  à nous , "avec  des  lia- 
»»  nés.  Je  me  crus  quitte  de  tous  les 
w mauvais  pas  : mais  on  en  rencontroit 
» d’autres  , chaque  fois  qu’il  y avoir 
»>  des  RuilFeaux  ou  des  Rîvieres  à 
»»  palTer  -,  ce  qui  nous  arriva  fept  ou 
» huit  fois  avant  que  d’être  à la  Mon- 
M tagne  des  Oifeaux  ^ qui  touche  à 

(14)  celle  de  l’Habitation  Je  Ton  Ordee, 

Yij 
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^ Histoire  ’»  Celle  de  la  Soufrlere.  Il  çtoit  fix 
Naturelle  „ heures  du  foir , lorfque  nous  nous 
Antilles.  **  vîmes  dans  le  lieu  où  les  ChalTeurs 
» sVcoient  propofésde  nous  faire  une 
» Cabane  ; on  fe  mit  à travailler. 

« L’un  coupa  des  branches  d’arbres  , 

»>  un  autre  amaffa  de  la  fougere  'y  tan- 
y>  dis  quedeux  ChalTeurs allèrent  cher- 
» cher  des  Diables , pour  notre  fou- 
»*  per.  J’avois  eu  la  précaution  de  faire 
*>  porter  mon  manteau  , un  flaccon 
« de  vin  de  Madere  & du  pin  , avec 
» de  l’eau-de-vie  & de  la  farine  pour 
M les  Nesres.  Notre  Cabane  fut  bien- 
tôt  drelLée  *•  nous  la  couvrîmes  de 
M feuilles  de  Cacliibou  , que  nous 
>*  avions  , coupées  en  chemin.  Nous 
• » fîmes  une  litiere  de  fougere  , & 
».»  nous,  allumâmes  un  grand  feu. 

Les  deux  ChalTeurs  revinrent  alfez 
» promptement  avec  quinze  Diables. 
*>  Chacun  fe  mit  d’abord  à plumer. 
y»  K-Ion  partage  fut  de  faire  des  broches 
M de  bois.  Après  avoir  flambé  ces  Oi- 
»j  féaux  , on  les  ouvre  par  le  dos.  Tous 
M les  inteftins  , avec  les  tètes  , les 
piés  & les  bouts  des  ailes , fervirent 
w à faire  fouper  nos  Chiens.  On  em- 
?>  broche  les  corps  diagonalement  , 
»>  c’eft-à  dire  d’une  cuifle  à l’épaule 
fA  opofée.  On  plante  la  broché  en 
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»>  terre  , devant  le  feu  \ onia  tourne  histoir* 
V par  degrés  , pour  faire  . cuire  la  Naturelle 
» viande  de  tous  les  côtés  j & lorf- 
»»  qu’elle  eft  prefque  cuite,  on  jette 
» du  fel  delfus.  Une  feuille  de  Ca- 
» chiboLi , ou  de  Balifier  , fert  d’af- 
i>  {jette.  Il  faut  avouer  qu’un  Diable , 
mangé  fans  autre  préparation  j eft 
» un  mets  délicieux.  La  nuit  fut  belle 
« & fans  pluie.  Nous  là  palfâtpes 
« tranquillement  , quoique  fouvent 
» éveillés  par  les  Diables  qui  for- 
« toient  de  leurs  retraites  , eh  criant  * 
j>  & qui  n’y  rentroient  pas  avec 
»>  moins  de  bruit.  * 

»>  Le  lendemain  j dès  la  pointe  du 
» jour,  nous  commentâmes  à leur  Lii- 
« re  férieufement  la  guerre;  Chaque 
« Chalfeur  eft  armé  d’une  gaule  , de 
la  grofteur  d’un  pouce , longue  de 
»>  feptàhuit  pi^s  , avec  un  crochet  au 
».  bout.  Les  Chiens  , que  nous  avions 
»>  amenés  , quètoient  , & flairoient 
» dans  les  trous.  La  Montagne  en  eft 
»>  percée  comme  une  Garenne.  Dès 
»>  que  nos  Chiens  y fentoient  un 
»»  Diable  , ils  jappoient , & fe  met- 
>»  toient  à gratter  j mais  on  les  empêche 
»»  de  gâter  les  entrées , pareeque  ces 
» Oifeaux  n’y  rentreroient  pas  l’année 
I.  fuivance.  On  fe  contente  d’enfonr 

Yiij  , 
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» cer  une  gaule  dans  le  trou,  jufqu’â 
»>  ce  qu’on  rencontre  l’Oifeau  » qui 
« la  preijd  avec  le  bec  &c  la  ferre , ôc 
» fe  laide  plutôt  entraîner  dehors 
» que  de  lâcher  prife.  Lorfqu’ileftà 
»>  la  bouche  du  trou , la  lumière  Ta- 
« veugle  j il  efl:  ébloui , il  veut  reculer 
» mais  le  Chafleur  l’arrête  du  pié.  Il 
» fe  renverfe  alors  fur  le  dos  j en  teii- 
» danc  le'  bec  & les  griffes  pour  fe 
M défendre.  On  le  prend  par  la  tête 
M on  lui  tord  le  cou , & le  ChalTeuc 
« l’attache  à des  cordes  qu’il  porte  en 
« ceinture.  On  eft  obligé  , pour  con- 
ji.  tin  lier  cette  ChalTe  pétulant  une 
M partie  du  jour  , de  s’éloigner  beau- 
»»  coup  des  Cabanes , ôc  de  fe  hafar- 
» der  dans  des  lieux  fort  difficiles.  A 
9)  midi  , nous  avions  pris  plus  de  deux 
M cens  Diables,  dont  nous  mangeâmes 
« quelques-uns  , ôc  nous  partîrnes 
M chargés  du  refte. 

Après  ce  récit , Labat  cherche  où  les 
Diables  fe  retirent  pendant  qu’on  ne 
les  voit  point  aux  Iles , & fe  rappel- 
le, dit-il  , d’avoir  lu  dans  une  Relation, 
que  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu’en 
Septembre , & même  en  Oélobre  , on 
voit  à la  Virginie  un  Oifeau  de  paf- 
fage  , qui  leur  eft  tout-à-fait  fem- 
blable. 
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Toutes  les  Antilles  produifent  dif-  Histoib.» 
férentes  fortes  de  Serpens,  mais  peu 
venimeux  , à l’exception  de  la  Marti-  a^tillbs. 
nique  & de  Sainte  Lucie 
leurs  picquûres  paient  pour 
& du  Tertre  rejette  l’opinion  de  ceux 
qui  attribuent  leur  malignité  , dans 
ces  deux  Iles  , à l’intemperie  du  cli- 
mat. On  connoît , dit-il  j des  terres 
voifines  , & prefque  fous  le  même 
degré  , ou  ces  Animaux  ne  font  pas 
Cl  dangereux.  Il  trouve  plus  de  pro- 
babilité à les  attribuer  au  terroir,  qui 
eft  extrêmement  pierreux  , & tout 
femblable  à celui  que  les  Viperes  ai- 
ment en  Europe.  Il  rapporte  auflî  l’o- 
pinion des  Sauvages  , telle  qu’il  la 
tenoit  d’eux-mêmes  (z6).  Mais  quel- 
que jugement  qu’on  en  veuille  porter  , 
il  eft  certain  qu’on  trouve  à la  ^Marti- 


(M) 

mortellesi 


où  . Serpensdes 
’ Aatillej. 


Et  i Bequia  , dît 
Lab^c  , i]ue  cnie  raifon 
fait  nommer  petite  Mar- 
tinique : c’eft  un  dis  Gte- 
nacHns. 

(i6>  Quelques  uns  m’ont 
SJ  aducé  qu’ils  favoient 
3j  pat  tradition  certaine 
SJ  de  leuts  Peres  , que 
SI  cela  vcnoitdes  Atroua- 
SJ  gas  , Nation  de  la  Tcr- 
sj  re  ferme  , auxquels  les 
SJ  Caraïbes  de  nos  Iles  font 
SJ  une  très  cruelle  guerre. 
JJ  Ceux-là  , difeiit-ils , fe 
» volant  tourmentés  Sc 


JJ  vexés  par  les  conri- 
jj  nuelles  incurdons  dos 
JJ  nôtres,  s’aviierent  d’une 
J.  rufe  de  guerre  non 
JJ  commune  , mais  exirê- 
jj  niement  dommageable 
JJ  à leurs  Ennemis  : ils 
j>  amaderent  grand  nom- 
JJ  bre  de  ces  Serpens,  lef- 
jj  quels  ils  cniermerent 
JJ  dans  des  Paniers  & 
SJ  CalcbalTes , les  appot- 
sj  terent  dans  file  de  la 
SJ  Martinique  ,,  8c  leui 
S)  donnèrent  la  libetté. 

Yiv 
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nique  un  grand  nombre  de  Serpens 
nuifibles.  Le  meme  Auteur  en  diftin- 
gue  particulièrement  trois  fortes  : 
*»  les  uns , gris  veloutés  , & tachetés 
de  noir  en  plufieurs  endroits  ; les 
»»  autres  , jaunes  comme  de  l’or  , & 
" les  troifiemes  de  couleur  roufle.  Il 
»>  croit  volontiers , dit-il , que  les  pre- 
» miers  font  de  véritables  viperes,de 
»*  celles  qui  ne  portent  gueres  plus  de 
» deux  piés  de  long.  Quelques-unes 
M font  plus  grolTes  que  le  bras  ; ôc 
» cette  grofleur  eft  égale  , jufqu’à  deux 
M ou  trois  pouces  ae  la  queue  , qui 
» fe  termine  tout-d’un-coup  en  pointe 
" par  un  petit  ongle  : elles  ont  la  tête 
M platte  , à-peii-piès  large  comme  la 
« main  , armée  de  quatre  , & fou- 
» vent  de  huit  dents  , qui  font  ordi- 
» nairement  longues  d’un  pouce.  J’en 
»>  ai  vu.,  continue  du  Tertre,  j’en  ai 
»>  même  apporté  , en  France  , de  lon- 
» gués  comme  la  moitié  du  doigt  , 
» pointues  comme  des  aiguilles  , & 
» courl)ées  en  forme  de  croc.  Chacune 
« eft  percée  d’un  petit  trou , qui  pé- 
« nette  depuis  la  racine  jufqu’au 
J)  bout  ; Sc  c’eft  par-U  qu’elles  font 
glidcr  le  vemn  dans  la  plaie. 

Les  antres  , c’eft  à-dire  les  jaunes 
& les  roux , ont  la  tête  en  forme  4k 
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trèfle  ; & certe  marque  fait  diftinguer  “h,stoirs 
les  Serpens  dangereux  , de  ceux  quîNATURELts 
ne  le  font  pas.  Ils  font  bien  armés  aulîî  anxuu»- 
de  dents  aigiiesj&  d’une  taille  li  déme- 
furée  , qu  il  s’en  trouve  de  la  groiïeur 
de  la  jambe  , & de  fept  à huit  pies  de 
longueur.  Les  uns  , comme  les  autres 
iiaiilent  fouvent  d’une  même  Mere  •,  ce 
qui  fait  croire  à du  Tertre  que  les  Mâ- 
les s'accouplent  indifféremment  avec 
les  Femelles  de  chaque  efpece.  » Un 
jour  , dit- il  , il  trouva  une  Vipere 
» grolTe  comme  la  jambe  j & fi  foible 
»»  qu’à  peine  pouvoic-elle  fe  remuer , 

« au  milieu  de  plus  de  foixante  pe- 
»>  tics  Serpens  de  toutes  les  fortes  > 

» qu’elle  venoit  de  mettre  bas.  Dans 
»«  une  autre  occafion  , il  ouvrit  plu^ 
fleurs  FemelleSjdont  les  œufs  étoient 
♦>  revêtus  d’une  membrane  : mais  il 
*>  fait  obferver  que  ces  œufs  ne  for- 
» tent  jamais  du  ventre  de  la  Mere  y, 

»•  que  les  Petits  s’y  forment , mangent. 

» la  coque  & même  la  membrane; 

» qui  les  environne  , & rongent  queU 
» quefois  la  Mere  même  , jufque* 

» proche  du  nombril  j.ce  qui  n’arrive 
w pas  neanmoins  à toutes  les  Meres 
car  la  plupart  vivent  après  avoir  fait; 

V.  leurs  Petits  : elles  en  font  mêmer 
V pluûeurs  fois  dans,  une  année. 

Yw 
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' iiisTPjRE  «.  Il  a remarqué  dans  tes  Viperes^ 
iorres  de  venins,  donrlacou- 

Am:  11,  U s.  »»  Lur  ôc  les  qualités  ive  font  pas  les. 

niâmes,  l eui  vcn.in  cPt  contenu  dans 
.»  de  pct  ites  velîies  ,de  la  g!  odeur  d’un 
» pois  ^ qui  environnent  les  dents.  Les. 
V jaunes  ont  le  venin  un  peu  jaunâ- 
» tre , de  plus  épais  que  les  auttes  ; 
»>  âe  c’eft  le  moins  dangereux  : les  gri- 
'»  Tes  l’ont  , comme  de  l’eau  un  peu 
»>  trouble  & les  rou (Tes  j clair  corn- 
»»  me  l’eau  de  roche  j c’eft  le  plus  fub- 
»,  til.  Les  unes  & les  autres fe  trouvent,, 
» en  toute  faifon  , dans  toutes,  les  par- 
#>■  ries  de  l’ile  : mais  elles  paroiftçnt 
» plus  fouvent  dans  le  cours  de  Mai 
» 6c  d’ Avril  •,  teins  où  les  Crabes  ôc  les. 
»•  Tourlouroux,  defeendent  des  Mon- 
» tagnes  , fe  nichent  dans  toutes  for- 
» tes  de  trous , & les  en  font  fortir. 
« Les  Rats  5c  les  Poules  les  attirent: 
» autour  des  Cafés.  Rencontrent -elles. 
» une  Poule  qui  couve  ?:  elles  fe  met- 
»i  tent  fur  les  œufs  , fe  font  couver  par 
» la  Poule  , jufqu’à  ce  que  les  Petits 
d'  foient  éclos  , lés  avallent  tout  en- 
» tiers  , & mordent  la  Poule  , qui 
» meurt  aufli-tôt  de  fa  blelTùre.  Elles 
» ont  la  rufe  de  gloufter  ôc  de  contre- 
» faire  les  Poules  , pour  attirer  les  P&. 
'v.  tiis , après  avoir  tué  U Mere.  Sous. 
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*»  mes  yeux  , ajoute  du  Tertre,  une  Histoir.» 
M Vipere  avala  neuf  Poulets  , qui 
» avoient  plus  de  trois  femaines(i6).  AnTiLi.Es. 

(16)  J'étois  à faire  ab-  de  fon  corps  quelques  pe* 
b.itcre  du  bois  , lorfque  tits  Serpens , pat  les  plaies 
ie  vis  un  des  Ncgres  qui  qu'elle  avoir  reçues  des 
fe  retiroit  avec  précipita-  fourches.  Je  lui  £s  fendre 
tion  , du  pié  d’un  arbre  le  ventre  d'un  coup  de 
dont  il  coupoit  les  lianes,  couteau  , j'eusleplai* 

11  me  dit  qu’il  'y  avoit  fîr  de  voir  comment  fes 
un  gros  Serpent  entre  les  petits  Serpens  y écoienc 
cuiflesde  l’arbre.  La  eu-  renfermés. Les  œufs  étoient 
liolîté  me  porta  à m’en  attachés  les  uns  aux  au- 
approcher.  Comme  il  me  très  , par  une  cfpece  de 
inonttoit  le  lieu  du  bout  boïau  ou  de  membrane, 
du  doigt  J |e  me  trompai)  Ils  étoient  de  la  grolîeur 
je  crus  qu’il  me  montroit  des  œufs  d’Oie  , mais  plus 
une  cuHlc  plus  éloignée  , pointus.  Leur  coque  jCom- 
ce  qui  me  Ht  avancer  tout  me  celle  dcs.œufs  de  Tor- 
Ic  corps  fur  le  lieu  oùécok  tue  relTembloit  à du  par- 
le Serpent , de  lotte  que  chemin  mouillé.  Les  Pc- 
mes  bras,  mon  vifage  6c  tits  étoient  dans  ces  œiifa 
ma  poitiine  étoient  à la  au  nombre  de  treize  , qua- 
difcréiion  ie  cet  Animal,  torze  ou  quinze  , longe 
On  peur  juger  quelle  fut  d’environ  ux  pouces , Sc 
ma  fra’icur  , lorfque  je  de  la  grolTcur  d’un  petit 
nv’apperçus du  danger,  je  tuïau  de  plume  à écrire, 
me*  retirai  bien  vite.  On  Ils  étoient  de  couleurs  fort 
coupa  deux  perches  tour-  variées.  J’en  vis  , dan» 
chues  , avec  lefquelles  ùi  même  œuf , de  jaunes, 
deux  Negtes  le  percèrent  de  gris  & de  noirs  tachc- 
«n  méme-tems.  On  lui  tés  •,  te  qui  ro'e  Ht  revenir 
coupa  la  tête.  Enfuite  on  de  l’erreur  où  pavois  été 
tira  le  corps  , qui  avoit  jufqn’a'ors  , que  les  cou- 
prés  de  neuf  piés  de  long,  leurs  faifoient  dilFérente» 

& plus  de  cinq  pouces  de  efpcces  de  Serpens.  Ces 
diamètre.  C’écoit  alTuré-  méchans  petits  Animaux: 
ment  le  plus  gros  que  fortoient  de  leur  coque  i 
ji’eufle  encore  vu.  Sa  tete  mefure  qu’on  la  déchiroit:' 
avoit  au  moins  lix  pouces  ils  fe  louvoient  en  mê- 
àe  large.  Nous  reconnÛ-  me-tems,  c’ell-i  dire  qu’il» 
mes  que  c’éroit  une  Fe-  fè  mettoient  en  rond , lai 
mellc  pleine.  En  la  re-  tête  élevée , & mordoienc 
^uam  , nous  Times  fbnir  ua  bâton  avec  lequel  j)S: 

Y vi 
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Labat  confirme  une  partie  de  ccft 
obfervations  , dans  le  récit  de  deux 
avantures  qui  lui  donnèrent  une  dai\- 
gereufe  occafionde  s’inftruire  (zy).  Il 
admire  particulièrement  combien  ces; 
Animaux  multiplient.  La  Martinique  , . 
dit-il , en  feroit  bientôt  couverte , ;uf- 
qu’à  devenir  inhabitable  , s’ils,  ne  fe 
détruifoient  pas  entr’eux.  Les  Cou- 
leuvres., qu’on  nomme  Courajfes  dans: 
Cette  Ile  j en  dévorent  un  grand  nom- 
bre y les  Fourmis  leur  font  une  rude: 
guerre-  , & leur  mangent  les  yeux., 
U ne  partie  des.  Petits  eft  mangée  auflî!,. 
ou  meurt  , avant  qu’ils  foient  en  état 
de  trouver  leur  fubriftance.. 


^esriiois.  J’en  tuai  foixan- 
ic  Sc  quatorze,  qui  étoient 
contenus  dans  flx  ceufs. 
D’autres  fe  fauverent  fous 
]es  broCiilIes.  Nouveaux 
fToiages  Tom.  IN  p.  403. 

(17)  La  féconde  a-yraa- 
tqre  fut  relie  d’un  Serpepe 
de  fix  à.fcpt  piés  de  long, 
que  Labat  trou/a  dans  fon 
VoulaiUer.  Un  Kcgrc  y 
jyvoit  trouvé  le  matin  une 
youle  motte  , les  aîljs 
étendues , ôc  toutes  'es  au- 
tres Volailles,  en  é-oient 
forties  d’un  air  d épou- 
Tante.  Lorfi^ue  le.  Soleil 
aut  commencé  i luire,, 
on  vit  le  Serpent  qui  étoit 
louvÉ  , c’*ft-à-dire  plié 
tqujé  , ayec  1?  tête 


haute  au  milieu  d'e  foU; 
cercle.  Labat  la  lui  mixen,- 
pièce  , d’un  coup  de  fifil. 
On  lui  trouva  dans  . le- 
ventre  quatre  Poulets'  en- 
tiers. Ces  Setpens  ne  mâ- 
chent & ne  coupent  point 
çe  qu’ils,  mangent.  Après 
avoir  tué  un  Animai  de 
leur  venin  , ils  le  pr'én- 
neot  par  la  lê,  e , & le 
fncent  , jufqu’i  ce  qu  ils 
l’aient  englouti..  Labat 
juge  même  qu’ils  ne  di- 
gèrent point  ce  qu’ils  ont 
• dans  le  ventre  , niais  qu’ils 
l’y  confetvent  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  entièrement  ept- 
rompa,  8c  qu’ils  dorment 
dans  tout  l’intervallç.. 
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Au  commencement  des  pluies  , histoir.» 
toutes  les  efpeces  de  Serpens  quittent 
les  Montagnes  & les  Bois  , comme  ônxu.w«i 
les  Crabes  &c  les  Tourlouroux , pour 
s’approcher  de  la  Mer.  Après  s’y  être 
baignés,  , ils  paiTent  entre  quelques- 
arbrilTeaux  épineux  *,  & s’y  accrochant 
par  le  cou  , ils  y laiflTent  leur  peau  en- 
tière. Enruite  , ils  vont  fe  cacher  en- 
tre des  racines  d’arbres  , ou  dans  quel> 
que  trou  , jufqu’à  ce  qne  leur  nou- 
velle peau  foit  alTez  endurcie  pour 
Supporter  l’air.  Ils  deviennent  alors;  • 

fort  maigres,  & h foibles  qu’ils  ont; 
peine  à îe  tourner.  C’eft  dans  la  fai- 
lon  de  leur  chaleur  , qu’ils  font  le  plus; 
redoutables.  Ils  fifflent , ils  s’appellent: 

&c  fe  répondent.  La  challe  n’eft  pas; 
alors  fans  danger  5 j’en  ai  trouvé  , ra- 
conte. Labat , dans  l’aéte  meme  de  l’ac- 
couplement. >«  Ils  étoient  cordés  en- 
» femble  , & paroilToient  comme  les 
» tourillons  d’un  gros  cable.  Ils  fe 
»>  foute.noient  tout  droits , fur  les  deux 
» tiers,  de,  leur  longueur  j.  fe  regar- 
» dant  , la  gueule  ouverte  , comme: 

5>  s’ils  avoient  voulu  fe  dévorer  , avan- 
>*  çant  la-tête  l’im  vers  l’autre  , fifflanr , 

bavant  , écumant  d’une  maniéré- 
».  très  hideufe.  Oh  ! quels  amours. 

, Oa  «e.  voit.,,  dans  les  autres  AntUc- 


;oogIe 
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histo:r.e  les*,  que  des  Couleuvres  fans  aucune 
E forte  de  venin  , miles  meme  par  la 
i^KTiLUEs.  guerre  qu’elles  font  aux  Rats.  Elles  font 
rares  & petites  à la  Guadeloupe.  La 
Dominique  en  a de  très  grolîès , qu’on 
nomme  I êtes- de-chien  y parcequ’elles 
ont  la  tète  grolTe  & courte  , &c  qu’el- 
les paroiifent  toujours  difpofées  à mor- 
dre ; mais  leur  morfure  n’eft  pas  ve- 
nimeufe.  Quoique  leur  fifflement  caufe 
de  l’effroi,  elles  n’en  veulent  qu’aux: 
Rats  , aux  Oifeaux  8c  aux  Poules. 
Propriété*  de  La  grailTe  des  Viperes  ,ou  Serpens 
k graifle  de  yenimeux  delà  Martinique  8c  de  Sain- 

serpeut  des  . r ' -C  r 

Jties.  te  Lucie,  elt  un  Ipecinque  fort  vante 

pour  les  thumatifmcs  , les  douleurs 
froides,  la  feiatique , les  contratïlions: 
& les  foulures  de  nerfs.  Elle  fe  trouve 
dans  leur  corps  , attachée  au-deflous. 
&c  des  deux  cotés  des  vertébrés , divi- 
fée  en  deux  malTes , plus  ou  moins  grof- 
fes.  On  la  fait  fondre  au  Soleil , oa 
fur  le  féu  y pour  la  verfer  dans  quel- 
que flaccon , où  elle  fe  confetve  fort 
longtems.  Quoique  jaune  , lorfqu’elle 
fort  du  Serpent  , elle  devient  blan- 
che , auflî-tôt  qu*elle  eft  fondue  & fi- 
gée. L’odeur  & le  goût  n’en  font  pas^ 
mauvais.  Pour  l’ufage  , on  la  fait  fon- 
dre fur  une  alliette  ; & l’on  y mêle  de 
l’Eiprit  de  vin  ,,  ou  de  l’Eau-de-vie  1^ 
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plus  forte.  On  commence  par  en  oin- 
dre la  partie  malade  ; enfuite , après 
une  forte  friètion  avec  des  linges 
chauds  , on  y met  une  comprefTe  im- 
bibée de  ce  qui  refte.  La  grailTe  des- 
Tètes-de-chien  paflTe  pour  meilleure 
encore  que  celle  des  Viperes.  On  rem- 
ploie ^ non- feulement  pour  les  mêmes, 
maux>  mais  avec  un^  merveilleux  fuc- 
cès  pour  la  goutte.  Cependant  Labac 
convient  que  dans  les  Pais  froids , fes. 
effets  ne  font  pas  fi  certains  qu’en 
Amérique.  Du  Tertre  donne  pluneurs 
antidotes , contre  le  venin  de  tous  ces 
Serpens(iS)  ; mais  ils  ne  nuifenr, 
dit- il , quelorfqu’ils  font  ofFenfés  (^9). 
D’ailleurs  , s’ils  entrent  dans  une  Mai- 
fbn  , on  en  eft  averti  y.  foit  par  les, 
Negres,  qui  les  fenrent,  foit  par  les 
Rats  , qu’on  entend  piper  , fbit  par  les- 
petits  Oifeaux  , qui  s’attroupent  en. 
criant.  Les  ChafTeurs  prennent  ordinai- 
rement de  grandes  bottes  , qui  les  dé- 
fendent fort  bien  des  Serpens,  fur  lef- 
quels  ils  peuvent  marcher  ; mais  ils. 
n’en  font  pas  moins  expofés  aux  atta,- 


(18)  Hiftoîre  Naturelle 
jcs  Antilles,  pag.313  6c 
fui  vantes. 

(19)  Ils  partent  même 
fur  un  Homme  qui  dort , 
fans  lui  nuire.  Lorfqu’ils 
^ounem  cux.-mcmt$  > on 


peut  les  prendre  , les  ma- 
nier , 6c  les  traiter  aller 
rudement,  fans  qu’ils  s’é- 
veillent ; 8c  leur  fommeil 
dure  quelquefois  trois, 
jours  6c  trois  nuits.  liir 
dçm.p.  3J.ÎU  ■' 


NATU*-ELtE 

DES 

Antilles^ 
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"'HrsToiR.E  ques  de  ceux  qui  fe  louvent  fur  les 
branches  des  arbres  , ou  fur  les  ro- 
Aw-ïiixts,  chers  , & qui  j pour  peu  qu’ils  foienc 
offenfcs  , s’élancent  fur  tout  ce  qui  les 
blelFe.  Un  Chalfeur  , qui  fe  trouve 
mordu  , loin  des  Habitations  , n’é- 
chappe gueres  à la  mort , s’il  eft  feulr 
’ quelque  ligature  qu’il  puilTe  faire  au- 

dellus  de  la  plaie  , dans  l’efpace  d’une 
heure  ou  deux  le  venin  lui  gagne  le 
cœur  *,  les  fyncopes  le  prennent  j il 
tombe  & jamais  ne  fe  releve. 
cingembre  «e  chaleut  du  climat  n’empêche 
feDcfaipdoü  point  qu’on  ne  confomme  J aux  Antil- 
les , une  grande  quantité  de  Gingem- 
bre. C’eft  la  racine  d’une  Plante  allez- 
touffue , dont  les  feuilles  , longues  , 
éaoites  , alTez  douces  au  toucher  , ref- 
fcmblent  à celles  des  Ro féaux  , mais 
font  beaucoup  plus  petites.  La  tige  ne 
croît  jatnais  à plus  de  deux  piés  de 
haut  V h’s  feuilles  fe  coupent  des  deux 
côtés  , & font  d’abord  d’un  verd  gai  ; 

' elles  jaunilfent  en  mùrifïant,  & fe  fe- 

chent  tout-à-fait , lorfque  les  racines, 
ont  toute  leur  maturité.  Ces  racines. 
.etoilTent  plates  , larges  &de  différen- 
tes figures  , la  plupart  femblable  aJ 
des  pattes  d’Oie  ^ & delà  vient  qu’on 
les  nomme  pattes  , plutôt  que  racines  r 
«lles.font  iiQueiifes , chargées  d’excref- 
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cences  & de  petit  boutons , & peu  en-  “ HisTois.il 
foncées,  fouvent  meme  prefque  hors 
de  terre  & tout-à-faic  découvertes.  Il  AuntLEs. 
s’en  trouve  de  larges  comme  la  main  , 

& de  l’épaiflTeur  d’un  pouce.  Leur  peau 
eft  mince , couleur  de  chair  lorfqu’el- 
les  font  vertes , & lorfqu’elles 

font  feches.  Leur  fubftance  eft  blan- 
che & ferme  , de  la  confiftence  du 
Navet,  alfez  compacte,  & pefante  ; 
elle  eft  traverfée  par  des  nervures  > 
qui  partent  de  l’endroit  par  lequel  elle 
tient  à la  tige , & qui  fe  répandent 
dans  toute  fa  largeur  & fa  longueur  , 
comme  les  nuifcles  & les  veines  dans 
le  corps  humain.  Ces  nervures  font 
remplies  d’un  fuc  , plus  picquant  bc 
plus  fort  que  le  refte  -de  la  chair  , qui 
eft  d’autant  plus  douce  qu’elle  eft  éloi- 
gnée des  nervures , ou  quelle  a moins 
de  maturité. 

Le  Gingembre  demande  une  bon- 
ne  terre , mais  un  peu  légère.  On  le 
plante  vers  la  fin  de  la  faifon  des 
pluies  , c’eft-à  dire  en  Octobre  & No- 
vembre. Après  avoir  labouré  la  terre 
à la  houe  , on  met , de  pié  en  pié , 
un  petit  morceau  de  Plante  , confer- 
vee  de  la  derniere  récolte  , furtout  de 
celles  qui  font  les  plus  chevelues  \ on 
le  couvre  de  trois  à quatre  doigts  da 
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' Histoire  terre  ; U poufTc  ctî  fept  ou  huit  jours 
à-peu-près  comme  les  Ciboules  j &;  fe 
Antillej.  fortifie  par  degrés.  Ses  feuilles  s’éten- 
dent , jufqu’à  couvrir  leur  terre,  qu’on 
doit  tenir  extrêmement  nette.  Il  jette 
fes  pattes  , ou  racines  , plus  ou  moins 
grandes,  fuivant  la  bonté  du  terrein  , 
que  cette  Plante  dégrailTe  & mange 
beaucoup.  Sa  maturité  fe  connoît  à fes 
feuilles , qui  jauniffent , fe  fanent  & 
fe  fechent  à la  fin  ; alors  , on  arrache 
la  Plante  avec  fes  pattes , dont  on  fé- 
pare  là  tige  ; on  les  étend  fur  des 
claies , expofées  à l’air  & au  vent , ja- 
mais au  Soleil  , ni  au  feu  (z9)  , pac- 
ceque  leur  fubftance  eft  fi  délicate  , 
que  bientôt  elle  deviendroit  trop  fe- 
che.  Le  Gingembre  , préparé  avec  ce 
foin,  fe  confcrvefort  longcems:  mais 
comme  le  tems  ne  lailfe  pas  de  dimi- 
nuer fa  bonté  , on  doit  préférer  le  plus 
récent  •,  ce  qu’il  eft  ficile  de  connoî- 
tre  à fon  poids.  Lorfqu’il  eft  bien  feCj 
il  ne  fe  corrompt  point  aifément  dans 
l’eau  meme  j foit  douce  ou  falce  : mais 
pour  peu  qu’il  lui  refte  d'humidité , 
il  s’ahere  tout-d’un-coup  ; & Labac 
obferye  qu’on  doit  fe  défier , là-def- 

(19)  labat  reproche  à Lemery  , dans  fon  Trait 
ries  Alimens  , & à Pomet,  dans  fon  Hidoire  général 
ries  Drogues  , de  s’êrre  trompés , loiftjtt’ils  difent  <^u*oa 
let  fait  fécher  au  Poup. 
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fus,  de  rionorance  des  Marchands  ou 
de  l’infidélité  des  Commis. 

Le  fret  de  cette  Marchandife  n’eft 
pas  cher , parcequ’elle  fe  met  en  gre- 
nier , c’eft-à-dire  j en  langage  de  tranf» 
port  , qu’on  en  remplit  les  foutes  , àc 
les  vuides  des  Barils  : furquoi , remar- 
que le  meme  Voïageur  , les  Proprié- 
taires trouvent  toujours  d’autant  mieux 
leur  compte  , qu’étant  vendue  au 
poids  J l’humidité  qu’elle  contracte 
pendant  le  Voiage  l’augmente  beau- 
coup J comme  il  arrive  au  Girofle  des 
Hollandois , qui  ont  même  la  maii- 
vaife  foi  de  l’arrofer  d’eau  de  Mer. 

Quoique  la  culture  du  Gingembre 
foit  facile  , & le  fret  fi  peu  confidé- 
rable , on  l’a,  vu  valoir  jufqu’à  douze 
& quatorze  livres  le  cent  •,  ce  qu’on 
ne  peut  attribuer  qu’à  l’exceflîve  con- 
fpmmation  qui  s’en  fait , dans  un  Païs 
ou  l’on  eft  perfuadé  que  l’ufage  en  eft 
nécefiàire  pour  réfifter  à l’extrême 
humidité  du  climat.  D’ailleurs  , les 
Epiciers  de  l’Europe  mêlent  du  Ginr 
gembre  avec  le  Poivre  , en  les  pilant 
& lespaflant  enfemble  au  Tamis.  Ils 
vendent  ce  compofé  afiez  cher  , fous 
le  nom  d’épice  douce  ; quoiqu’il  foit 
certain  que  le  Gingembre  , qui  eft  or- 
dinairement à très  bon  marché  , en 
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falTe  au  moins  les  trois  quarts. 

Il  fe  mange  cru  , iorfqu’il  eft  verdj 
mais  le  Gingembre  confit  eft  beaucoup 
meilleur.  Labat  donne  la  maniéré  de 
de  confire.  On  le  cueille  , dit  il  , long- 
tems  avant  qu'il  foie  mûr  , & lorfqu’il 
eft  encore  fi  tendre  que  fes  fibres  ne 
fediftinguent  prefque  point  du  refte 
de  la  chair  , ni  par  leur  dureté  , ni 
par  leur  couleur  : on  le  gratte  foigneu- 
fement  , pour  enlever  toute  la  peau  i 
on  le  coupe  en  tranches  , fans  toucher 
aux  grofîes  nervures  ■,  on  le  fait  trem- 
per trois  ou  quatre  jours  dans  de 
l’eau  de  Mer , que  l’on  change  deux 
fois  en  vingt-quatre  heures.  Enfuite  on 
le  lait  bouillir  à grande  eau,  pendant 
cinq  quarts  d’heure.  On  le  remet  pen- 
dant un  jour  dans  l’eau  fraîche  ; & 
delà,  bien  égoutté  , dans  un  firop  foi- 
ble  , mais  chaud  & clarifié , où  on  le 
lailEe  vingt  quatre  heures.  Trois  jours 
de  fuite  , on  le  fait  pafier  par  d’au- 
tres firops  , plus  forts  que  le  premier; 
& tous  ces  firops  font  jettés  comme 
inutiles  , pareequ’ils  contraélent  l’à- 
creté  du  fruit.  Enfin  on  le  met  dans 
un  firop  de  confiftence  bien  clarifié, 
pour  l’y  lailTer,  fi  l’on  veut  le  confer- 
ver  liquide  , & d’où  on  le  tire  lorf 
qu’on  veut  legatder  fe'c.  llperdaiiiii 
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ce  qu’il  a de  trop  mordicant  dans  le  Histoiri 
goût  , fans  aucune  diminution  de 
chaleur  & de  fes  autres  vertus.  Antillïs. 

Nous  avons  cru  devoir  ce  détail  à Scsptopriôtés 
l’utilité  publique  , fur  l’éloge  extraor- 
dinaire qu’on  fait  de  fes  propriétés.  Le 
Gingembre , mangé  le  matin , achevé 
la  digeftion  des  alimens  qu’on  a pris 
le  foir.  Il  confume  les  flegmes  de  l’ef- 
tomacj  il  nettoie  les  conduits  \ il  ex- 
cite l’appétit  ; il  provoque  l’urine  , il 
rend  l’haleine  douce.  Mangé  après  le 
repas  , il  aide  à la  digeftion  & chafle 
les  vents.  Mais,  comme  il  eft  extrê- 
mement chaud , l’ufage  en  doit  être 
modéré.  On  connoît  qu’il  ne  manque 
rien  à fa  perfeétion , lorfqu’il  eft  de 
couleur  d’ambre , prefque  tranfparent, 
tendre  fous  la  dent,  fans  être  mou, 

6c  que  fon  firop  eft  clair.  Celui  que 
■ les  Confituriers  font  pour  le  vendre, 
ou  le  Peuple  pour  fon  ufage  particu- 
lier , eft  brun  ; le  firop  en  eft  noirâ- 
tre, & le  fruit  fi  mordicant,  que  û 
l’on  n’y  eft  accoutumé  comme  aux  Iles, 
où  le  Piment  même  fe  mange  comme 
une  Pomme  , il  eft  prefqu’impoflîble 
de  le  tenir  fur  la  langue.  Les  Marin* 
ne  manquent  jamais  de  s’en  fournir , 
furtout  pour  les  Voïages  de  long  cours , 
parcequ’ils  y font  plus  expofés  aux 
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Histoire  maux  qui  viennent  des  eaux  corrom- 
pues  de  des  mauvais  alimens  j caufe 
Antules.  ordinaire  du  feorbut  , contre  lequel  ' 
on  vante  beaucoup  la  vertu  du  Gin- 
gembre. 

Copaii  Jes  L’arbre  , qui  donne  le  Baume  de 
Çfs*  Copaii  , n’ert  pas  fort  commun  aux 

Antilles  j mais  l’efpece  d’huile  ou  de 
Baume , qu’on  en  tire , a des  propriérés 
ü metveilleufes , que  fuivant  le  témoi- 
gnage de  Labat  (30)  , c’eft  une  véri- 
ritable  Panacée  , à laquelle  il  n’y  a 
point  de  maux  qui  réfiftent.  Les  Iles 
Françoifes  ont  en  plus  grande  abon- 
dance un  ArbrilTeau  , qui  ne  lui  cede 
gueres  en  vertus  , & qui  fe  nomme 
Bois  laiteux. feuille  relTemble  à celle 
Sois  laiteux,  du  Laurier  , quoiqu’un  peu  plus  gran» 
de  , plusépailTe,  plus  molle,  & plus 
charnue.  Lorfqu’on  la  rompt , ou  qu’on 
la  déchire  , fes  fibres  jettent  une  li- 
queur vifqueufe  , épaifiè  , & de  la 
V blancheur  du  lait.  L’arbrilTeau  ne  de- 
vient jamais  fort  gtos.On  s’en  fert  pour  , 
border  les  champs,  pareequ’il  croît  fort 
vite , & qu’étant  fort  fouple  , du  moins 
pendant  fa  jeunelTe  , on  l’entrelalîe 


fto)  Vbi  firp.Tom.l.  pas  ch.igriner  les  Méde- 
cliap.  ao.  Après  un  long  dns  , qui  n’aiment  pas  les 
détail  de  fes  vertus  , il  remèdes  fimples  , fpécifi^ 
ajoute  que  s’il  ne  s’étend  ques  prompts. 

|>a$  plus  , c'eA  peut  ne 
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êc  le  conduit  aifément  j mais  il  de-  histoib.» 
vient  calTant  avec  plus  d’âge , & feche 
auiri'tôt  qu’il  eft  coupé.  Ses  fleurs  ref-  antilu^ 
femblent  à celles  du  Jafmin  , & croif- 
fent  par  bouquets  , dont  chacun  en 
contient  cinq  ou  lix  ; elles  font  blan- 
ches , & renîerment  dans  leur  centre 
un  petit  bouton  ovale  , qui  contient 
deux  petites  graines  noires  , femence 
ordinaire  de  l’arbre  : mais  il  croît  aufll 
facilement  de  bouture.  Son  bois  eft 
fort  blanc  , avec  un  peu  de  moelle  au 
cœur  , comme  le  Sureau.  Son  écorce 
eft  d’un  verd  pâle  en  dehors , & blan- 
che en  dedans.  Les  queues , qui  atta- 
chent les  feuilles  aux  branches,  ont  près 
d’un  pouce  de  long  , avec  un  nœud  à 
l’endroit  qui  touche  l’écorce.  Les 
nœuds,  les  feuilles  , les  branches  , 
l’écorce  & le  tronc  j rompus,  ou  légè- 
rement froilfés  , rendent  un  véritaole 
lait , qu’on  met  fur  les  bleiftires  , fanç 
le  faire  chauffer  au  feu,  Sc  qui  produit 
uutant  d’effet  que  Iç  Copaii  (51). 


(îi)  Dans  la  fièvre  , 
avat!6  dans  du  Viu  au 
poi  Is  d’un  écu  l'or  , il  ex 
cire  une  fiicur  abonJanre, 
qui  emporc-  prefqu;  tou- 
jours ia  mala  iie.  Le  poids 
de  deux  cens  d ot  , pris 
d'ans  deux  jaunes  d’ccuis  , 
à deux  fois-,  Vuac  àxcoù 


beuves  de  l’autre  , guérit 
les  dyirenteries  âc  les  llus 
de  f«ng , par  le  vomilTe- 
menc  Sx  les  Telles.  La  ra* 
cin«  de  l’arbrifTeau  , mi  Te 
en  poudre  , guérit  les  plu* 
violentes  c oliques,  11  n’ea 
faut  qu’une  pincé:  , infu* 
Tcc  pendant  frois  ou  qu4- 
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Histoire  L’arbre,  qu’on  nomme  aux  IlesFran- 
lATun^ELiE  çQifgs  Tendre  à caillou  , ne  s’y  trouve 
Antules.  que  dans  des  lieux  fecs  & pierreux. 

Tendre  i H rire  fon  nom  do  l’extrême  dureté  de 
«1  iou.  bois.  Sa  feuille  eft  médiocre  , 

ovale  , dentelée , feche  , & cçmme 
brûlée  du  Sôleil.  Auflî  ces  arbres  pa- 
roilTent-ils  rougeâtres  à quelque  diftan- 
ce  , & comme  grillés.  Jamais  ils  n’ont 
plus  de  douze  à quatorze  pouces  de 
diamerrejmais  il  s’on  trouve  , de  vingt- 
cinq  à trente  piés  de  hauteur.  Ils  ont 
peu  de  branches  & de  feuilles.  Leur 
écorce  eft  blanchâtre  , avec  quantité 
de  petites  hachures  , & n’a  pas  plus 
de  quatre  lignes  d’épailTeur  ; elle  eft 
ün  peu  adhérente  , fe  leve  d’elle-mê- 
me  , fe  feche  & fe  roule  , dès  que  l’ar- 
bre eft  abbatu.  L’Aubier , c’eft-â-dire 
la  fubftance  qui  eft  entre  l’écorce  8c 
le  cœur  de  l’arbre  , eft  .médiocrement 
dur  , prefque  blanc  , du  quart  de  dia- 
mètre du  cœur , & n’eft  propre  à rien; 
mais  le  cœur  eft  d’une  bonté  admira- 
ble, dans  l’eau  comme  en  terre  (jz)  » 

tre  minutes  dan<!  un  verre  (jt  Lahat  fait  ici  une 
• de  bon  Vin  , qu’on  pafTe  remarque  , qui  peut  être 
enfuite  dans  un  iing”.  En  utile  dans  tous  IcsPaïsdu 

1 fin  toutes  les  expériences  monde  : ji  j’ai  obTcr-  é , 

prouvent  que  du  Tertre  jj  dit  il  , fur  tdus  les  bois 
s'eft  trompé  , liirfqu’il  a ' m qu’on  met  en  terre  , 
cru  ce  bois  & fon  lait , que  pour  peu  qu’üs 
caïulhques  & dangereux.  » luienc  bons  , ce  n’efl; 

d’une 
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d’une  dureté  qui  n’eft  comparable  en 
effet  qu’à  celle  du  caillou.  Ses  fibres 
font  longues , droites , & fi  prelfées  les 
unes  contre  les  autres , qu’elles  ne  peu- 
vent être  réparées.  Il  eft  rouge,  lorf- 
qu’on  le  troupe  *,  mais  il  perd  cette 
couleur  à l’air,  & devient  prefque  gris» 
Le  bois  amer  , nommé  Siwarou- 
ba  (3})  dans  l’Ile  de  Cayenne  , efl: 
commun  à la  Martinique.  Il  s’y  en 
trouve  de  deux  piés  de  diamètre.  Son 
écorce  eft  brune  , hachée , fort  épaifle  5 
fa  feuille  , longue , pointue , & d’un 
verd  pâle.  Le  bois  eft  d’un  jaune  clair , 
qui  fe  décliarge  en  fechant  , jnfqu’à 
relier  prefque  blanc  j il  eft  filandreux* 
& fi  léger  , que  lorfqu’on  le  fcie  il 
faut  oblerver  de  fe  tenir  au-deffus  du 
vent  j fans  quoi  il  jette  une  poulîîere  , 


n point  la  panie  qui  cA 
« en  terre , qui  fe  pour- 
5ï  lit,  niicelle qui  eA  de» 
» hois  ■,  mais  leuleinciit 
U ce  qui  eA  au  rat  de 
» teste,  l’our  éviter  cet 
j>  inconvénient  , il  faut 
» l’nller  la  partie  qui  doit 
,)  être  en  terre 
n qucs  pouces  au  ileHus  *, 
s,  c cA-a  dire  , la  fecbcr 
» au  feu  , ou  dans  les 
,>  cendres  congés , fans  la 
j>  réduire  en  charbon  -, 
j>  afin  que  la  fève  , ou 
„ rhuiuiJitc,  foite’uic- 

reinenc  dcAèchée'  : 8c 

Tomd  LX. 


JJ  que  les  pores  fe  rcfer- 
jj  manr  , les  pauses  fe 
JJ  rapprochent  les  unes  des 
JJ  autrts.  Le  bois  en  de- 
» vient  aifes  comp.iA  • 
JJ  pour  rédller  à l'Immi» 
JJ  due  I‘'id  cbap  a t-. 

(5})  il  <ioir  fa  répiita* 
tion  au  fameux  Frète  du 
Soleil , Apofcairc  du  Col» 
léçe  des  Jéîiiites  à Paris 
qui  a fait  des  cures  éton» 
nantee  aveccebo's  , pont 
les  cou'"s  de  vrn're  iiivé» 
térés  & les  dyirenteties  les 
plus  violences. 
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histoike  qui  entrant  dans  le  nez  & dans  !a 
HATUILEU.E  bouche  , y produit  le  même  effet  que 
Anxiitss.  de  la  Rhubarbe  mâchée  j ou  prife  ea 
poudre.  Ce  bois  fert  à faire  des  lattes 
ou  des  planches  minces,  pour  clouer 
lardoife.  Jamais  il n’eft  attaqué  d’au- 
cim  Infeâ:e.  Une  autre  de  fes  qua- 
lités efl  de  communiquer  fon  amer- 
tume à tout  ce  qu’on  fait  cuire  à fon 
feu.  Sa  racine  , & la  peau  de  fa  racine  , 
font  les  meilleures  parties  de  l’ar- 
bre (3  4). 

Raquette  le  On  crouve  dans  toutes  les  Antilles 
<ion  Uuit.  Plante  épineufe  > que  les  Anglois  , 
nomment  Poirier picquant , & que  les 
françois  ont  nommée  Raquette  , dont 
on  a donné  la  Defeription  dans  l’Hif^ 
toire  Naturelle  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne.  Labat  ne  doute  point  qu’un  pe- 
tit Infeéte  , qui  fe  nourrit  dp  fon  fruit , 
ne  fûit  la  vraie  Cochenille-  Ce  fruit, 
que  les  François  appellent  Ppmraç 
de  Raquette , a beaucoup  plus  de  refr- 

(34^  On  nous  ra  ap-  fprès  avoir  dînS  > & îe 
prend  Il  faut  en  troilieœe  deux  heures 

prendre  deux  gros  , les  avant  fouper^  O 'fervez 
' «.ouper  en  elquillet , Se  les  de  ne  pas  nianger  des 
faire  bouillir  dios  trois  chuter  crues  , ou  indi- 
dentf  feptiers  d‘eau  , qu’on  gdles . & de  ne  pas  boire 
fait  réduire  en  ^ne  chp  du  Vin  b'mc.  Lrsdjriren- 
pine.  On  pir'age  cette  reries  n’ont  iamais  tcoa 

Îuanti  é en  trois  vctcs  , contre  ûx  gros  , pru  e« 
ont  011  fait  prendre  le  trois  joun. 

^ ^eun , U fecoad 
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femblance  avec  la  Figue.  Tout  ce  que  hi$toik> 
Labat  rapporte  de  les  qualités  , & Natureu.» 
des  Infeétes  qui  s’en  noumlFent  après  Antilles. 
être  nés  fur  d’autres  Plantes , s’accor- 
de avec  les  obfervations  qu’on  a don- 
nées fur  la  Cochenille  du  Mexique. 

Aullî  ne  fait-il  pas  difKculté  d’affurer 
que  la  culture  des  Raquettes  , aux 
Antilles  >pourroit  devenir  le.fond  d’ua 
très  riche  Commerce  ; d’autant  plus  , 
dit-il  , qu’on  y pourroit  emploïer 
quantité  de  terres  , qui  demeurent 
inutiles  , parcequ’elles  font  trop  mai- 
gres & trop  ufées  pour  les  Cannes  , le 
"rabac , l’Indigo  , le  Roucou , le  Ma- 
nioc , & d’autres  produélions.  Il  porte 
le  zele-j  jufqu’à  donner  des  réglés  pour 
cette  culture  \ & dans  l’utilité  qui  en 
reviendroit  aux  Colonies  , il  fait  en- 
trer leur  défenfe  , qui  feroit  plus  fure 
derrière  un  champ  planté  de  Raquet- 
tes , & rendu  impénétrable  par  leurs 
épines  , que  dans  le  meilleur  retran- 
chement. On  fe  fert  des  pommes  de 
Raquette  pour  fake  des  pâtes  fort  fai- 
nes, & des  gelées,  ou  des  Marmelades, 
très  rafraî'chilTantes. 


Ceux  qui  cherchenc  l’exaélitude  juf- 
qu’à  fouhaiter  qu’il  ne  manque  tien 
à chaque  article  1 c’eft-à-dire  , qu’il 

: 


Obfetvationi 

fuccctatiide. 
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embrafïè  tout  ce  qui  paroît  compris 
dans  fon  titre  , jugeront  peut-être 
Amiuies.  qu’on  ne  s’eft  pas  alFez  étendu  far 
les  arbres,  les  arbrilTeaux,  & les  au- 
tres Plantes  des  Antilles.  Mais  ce  fe- 
roit  oublier  le  foin  qu’on  a pris  de  les 
avertir,  que  la  plupart  des  Végétaux 
de  l’Amérique  font  communs  aux 
Iles  , & aux  parties  du  Continent  qui 
leur  répondent , dans  les  mêmes  lati- 
tudes. Ainli  Ion  répété  que  tout  ce 
qui  paroît  manquer  ici , le  trouve  ré- 
pandu dans  les  autres  articles  d’Hil^ 
toire  Naturelle , & quelquefois  même 
dans  les  Defcriptions  : c’eft  ce  qui 
■*  doit  faire  fentir  Pimportance  des  Ta- 

bles alphabétiques , Partie  annoncée  * 
& conclufîon  indifpenfable  de  cet 
Ouvrage. 
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